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PREFACE 

"HisTojREdélaPbi. 
lofcpliie  Heim^ique  , 
que  je  donne(  aujour- 
d'hui, n'avoit  pas  été 
entreprife  jufqucs  ici  :  ij 
-n  y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner.  Les 
Sçavans,  qui  s'appliquent  à  l'Hif- 
TOire,  m^priftnt,  amcc  raifonj  tout 
ce  qui  regarde  cette  Science  ;  & 
lesPhiiorophes,  imiqueraœt  oc- 
cupés de  leurs  op<fetioiis,  en  né. 
«ligenc, nHifloiœ:,  &  confondent 
.tous  fetems.  G*er;,le,Ehikle^ 
ihe,  Hetmès,  1&  Cofihopoiite 
mut  chez  etix  fe  trouvé  confon- 
.du,  pc«irvâ<3uils,,pHiffcntiï5uffir 
il  ne  sagtt.p,s,.pguti,uj,jg  f,ah 

â  ij 


voir  à  quels  fiécles  il  faut  rappor- 
ter ces  Artiftes  célèbres ,  il  eft  feu- 
lement queftion  de  les  imiter  &  de 
-les  fifcivr^  da«s  les  travaux  &  dans 
tes  folies  qui  leur  font  propres. 

Mais  plus  occupé  de  rHiftoire 
de  cette  partie  de  la  Philofophie, 
<jp[ç  de  la  Philofophie  en  elle-mê- 
4ne ,  j'aî  crû  que  je  pou  vois  rifquet 
c&i  cflai ,  Gontme  Tavantçpureut 
d'un  plus  grand  Ouvrage,  auquel 
l'ai  trayaHlé  long'-tems  ;  c'eft  VHi" 
'fioire  de  la  Philofophie  >  des  Philo^ 
fçphes  &  de  leurs  Opinions.  XHe  trah 
vail  m*a  Êdt  p^ifler  agréablement 
un  tems  de  retraite  ^  où  tout  autre 
/e  feroit  fort  ennuyé*  , 

Ecut-être  trouvera^t'on  que  je 
A'ai  pas  extrêmçmcnt  approfondi 
Je  Soijeiî  (pie  je  traite,  &  que  j'au- 
,tà\s  pu  le  charger  d'un  gî?and  nom?» 
pic  de  citations  Grecques  &  La- 
iines ,  qui  .auroient  plû'  aux  Sça- 
.yans ,  &  <iuî  auroient  fatigué  les 
jDprfonnps  de  .^3|uc  î  |nàis  )ix  roir^ 
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fu  la  glace ,  &  j'efpere  que  quel- 
qu'un pourra  finir  ce  que  je  ne  fais 
qu'ébaucher.  Qu'un  autre  plusha-» 
bile  fie  plus  làborieu:!^  cherche  donc 
à  ennuyer  le  Publie  par  des  Com- 
pilations de  paflages  ;  pour  moi  jô 
fuis  content  a  inftruire  ^  fie  de  le  fai-» 
re  d'une  manière  claire  fie  fuccinc-* 
te  ;  c'effi  ce  qui  m'a  porté  à  me  rc(^ 
ferrer  autant  qu'il  m'a  été  poffible  ; 
fi  je  n'en  ai  point  affez  dit  pour  les 
Sçavans ,  il  y-  en  a  plus  qu'il  ne 
faut  pour  les  gens  dû  monde ,  qui 
ne  feront  pas  fâchés  de  connoître 
les  illuftres  fous  y,  qui  fe  font  jettes 
dans  les  égaremens  ^  dont  j'écri$ 
l'Hiftoire. 

Mon  Ouvrage  eft  fait  de  manie- 
re  f  que  diiFerens  genres  de  perfon* 
nés  peuvent  s'en  amufer.  Celui  qui 
eft  bien  aife  de  feàvoir  des  fingu- 
larîtés ,  fans  trop  déôenfer  en  leci' 
tures,  trouvera  dans  le  Premier  ^c- 
iume  y  6c  dans  la  première  partie 
du  iecond,  tout  ce  qui  peut  flater 
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fa  curiofité.Il  y  verra  même  ce  qu  il 
îgnoroit,  ou  dont  il  navoit  que 
des  idées  confufes^Ôc  peut-être  mê- 
me aucunes.  Ce  ne  fera  pas  fans 
étonnement  qu'il  remarquera  que 
les  hommes  les  plus  fages  nont 
pas  été  exempts  des  vices  trop 
communs  parmi  nous  ,  la  curiofi- 
té  &  la  cupidité. 

Le  Philofophe  défintereffé^  veut 
pénétrer  la  nature  &  fonder  juf- 
ques  où  elle  peut  aller;  Il  veut  con- 
noître  ce  que  l'art  peut  y  ajouter.. 
Quand  on  fixait  fe  renfermer  dans 
fces  3uftes  bornes  y  on  n  eft  pas  tou* 
§ours  blâmable;  au  lieu  que  TAr- 
tifte  avare  cherche  moins  à  décou** 
vrir  le  pouvoir  de  la  nature  &  de 
l'art,  qu'à  fatisfaire  fes  propres  de- 
firs.  Mais  cette  première  Partie  fe- 
Ta  voir  la  punition  que  la  Provi- 
dence a  fçu  impofer  à  la  cupidi- 
té y  par  les  immenfes  travaux  ôc  les 
pertes  énormes ,  aufquelles  ont  été" 
expofés  ceux  qui  s'y  font  livrés*. 
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Souvent  J  avare  a  tout  perdu,  poift 
avoir  voulu  tout  obtenir*  Je  ne  con^ 
nois  pas  de  tdas  gi^aïKl  ch^(^eitl« 
Mais  que  ion  y  6ffe  aftâïtioô^ 
&  Ton  verra ,  que  celui  qui  s'è|t 
vanté  d^àvoir  r^iiffi  dsEns  TtÊuvre 
Hermétique ,  n'a  f)as  lili-inême  été 
exempt  de  peine.  Il  à  eu  pareille-^ 
ment  fa  punition,  ^'en  eft-^e  pas 
une ,  que  de  tra^illci:  pendant  ibî-^ 
xante  ans ,  comme  ô  fait  le  7>rt^'^  . 
fan ,  pour  jouir  deux  ou  trois  ftiife- 
râbles  années,  ou  fe  voir  contraint^ 
comme  Zachaire  ôc  le  Philukthe  f 
à  fe  bannir  foi-même  de  la  Patrie  ? 
Etre  toujours  fugitif  êc  toujours  en 
crainte  :  chercher  continuellement 
la  liberté  ,  fans  jamais  trouver  de 
repos  :  fe  féparer  de  la  Société  dtj 
genre  humain,  &  par-là  fe  priver 
d'un  des  plus  folides  bienfaits  que 
Dieu  ait  accordé  à  l'homme.  P^a 
foli ,  malheur  à  celui  qui  eft  feul  ; 
c'eft  la  parole  de  TEcriture  Sainte. 

Telle  a  été  cependant  la  condi-' 

^0  •  •  •  • 
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tîon  de  ces  Philofophes,  dont  on 
ambitionne  le  fort  ,  ôc  dont  on 
zccherche  la  Science.  Telles  ont 
/été  les  peines ,  oùr  ils  ont  été  ex- 
pofés.  .         ; 

D'autres ,  qui  fans  travail ,  ont 
crû  profiter  de  celui  d'autrui ,  par 
ides  projections  vraies  ou  fauffes, 
dont  ils  n^ont  été  que  les  inftru» 
iiiçns ,  fe  font-ils  trouvés  plus  heu? 
.  reux  f  On  les  voit  prefque  toujours 
périr  d'une  manière  funefte  ;  moins 
peut-être  par  la  malice  des  hom- 
mes ,  que  par  leurs  propres  fautes* 
Preuve  certaine  que  la  Providence 
n'a  point  attaché  l'état  de  l'hom- 
me à  ces  travaux  extraordinaires 
de  curiofités  :  elle  nous  a  deftinés 
à  marcher  par  des  voyes  plus  fim- 
ples  &  plus  unies.  Ce  font  les  ré- 
flexions que  l'homme  fenfé  doit 
faire  fur  tout  ce  qu'il  trouvera  d'hi- 
florique  dans  mon  Ouvrage. 

Le  Second  Volumi  eft  deftiné  à 
un  autre  genre  de  peçfonnes.  J'ai 
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cm  que  le  Philofophe  fol  &  ccttieux 
me  fçauroit  gré  de  lui  donner  le  PAi- 
ialethe  y  tel  qu'il  n  a  pas  encore  pa^ 
ru ,  ni  en  Latin ,  ni  en  François,  Je 
fouhaite  que  ces  Artiftes  inf^ifés  en 
profitent.  Et  fi  j'avois  crû  leur  fai- 
re plaifir ,  j'y  aurois  ajouté ,  non- 
ieulement  les  axitres  Ouvrages  de 
ce  Philofophe ,  mads  je  les  aurois 
encore  accompagné  dun  grand 
nombre  d'opérations  fur  les  feuls 
métaux,  toutes  extrêmement  eu- 
ricufes  &  fort  utiles  par  les  remè- 
des qu'on  en  peut  tirer ,  dont  quel-» 
ques-uns  font  plus  connus  par 
leurs  eflfets ,  que  par  leurs  prépara- 
tions. Peut-être  y  viendrai -je,  fî 
je  vois  qu'on  les  demande^ 
.  Enfin  le  Trcijiéme  J^olume  fatisfe- 
ra  des  efprits  cf  un  autre  caradérew 
Dans  le  fiécle  où  nous  fommes  on 
aime  à  lire  fuperficiellement;  mais 
on  veut  fçavoir  du  moins  les  titres 
de  beaucoup  de  Livres.  On  am- 
bitionne de  connoître  la  rareté  des 

a  v 


X  P  RE'  F^  C  E. 

ytîs'  pour  en  orner  fon  Cabinet^ 
comme  on  feroît  d'une  porcelai- 
ne curieufe  ;  on  cherche  à  s'affu^ 
rer  de  la  bonté  des  autres  pour  les 
parcourir  légèrement  ;  on  ne  veut 
pas  même  ignorer  quels  font  les 
mauvais  Ecrivains,  pour  fe  don-* 
ner  dans  le  monde  un  air  de  Sça-^ 
vant,  en  difant  :  ne  lifez  point  ce** 
lui-ci  y  c'eft  un  Auteur  médiocre  > 
attachez- vous  à  celui-là  comme 
j'ai  fait;  il  eft  bon,  j'en  fuis  con- 
tent i;  pour  cet  autre  il  eft  trop  ra- 
re pour  le  confeiller  ;  cependant 
j  ai  eu  le  bonheur  de  le  trouver  & 
de  m'en  faifir*  Voilà  le  goût  du  fié- 
clç.  Hé-bien  Je  le  fatisfais  par  les 
Trois  parties  de  mon  Ouvrage. 

L'homme  du  monde  prendra- 
donc  l'hiftorique  du  Premier  Voln^ 
me;  TArtifte méditera  follement  le 
Second  Volume ,  &  le  curieux  de  Lit 
yj-es  ne  s'attachera  qu'au  TroifiémeL 
•  Pour  ne  rien  obmettre  de  plau-^ 
£He  en  Hiftoire ,  j  ai  terminé.  Iq: 
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Premier  Volume  par  une  Chronolo^- 
gie  des  célèbres  Artîftes  ;  c  eft-à- 
dire  ,  des  plus  illuftres  rêveurs  y 
dont  Thumanité  ait  connoiflance. 
Mais  pourquoi  dira-t^on,  mettre' 
une  Chronologie  à  la  fin  d'une  Hi-- 
ftoire  rangée  elle-même,  fuivant' 
Tordre  des  tems  ?  Neft-ce  pas  une 
répétition  ?  Non,  cen'en  eft  poinr 
une.  Tous  les  Artiftes  n  ont  pas  mé^ 
rite  d'entrer  dans  le  corps  de  mo» 
Hiftoire  :  fouvent  c'étoient  des  gens 
obfcurs ,  &  toujours  enfumés  y  doniT 
les  adions ,  renfermées  dans  un  La-' 
boratoire,  ne  fe  déclaroient  qua-^ 
es  leur  mort;  rien  ne  tranfpiroit  de- 
eur  vivant,  en  quoi  ils  ont  été  fa- 
ges.  Ils  n^ont  paru  depuis  que  par' 
leurs  Ouvrages  :  quelquefois  mê--' 
me  on  a  de  la  peine  à  fixer  le  temS' 
du  ils  ont  vêcu.^  Il  fuflifoit  donc^'- 
de  les  faire  connoître  comrtie  Phi-- 
ïofophes ,  bons  ou  mauvais,  en  les^ 
pja<jant  à  leiM:  rang.  Cependant  je" 
xt  ai  mis  que  les  ^lus  confidërable^ 

a-  vj. 
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d'entr'eux  -^les  dattes  que  j'en  don- 
ne font  ordinairement  affez  certai- 
nes; j'ai  même  eu  foin  d'avertir 
quand  je  ne  les  ai  mifes  que  par 
conjeâure.  Cette  Chronologie  £c 
rapporte  àTHiftoire ,  comme  rHit 
toire  que  j'écris  fe  trouve  éclairée 
par  la  Chronologie*.  C'eft  un  abré- 
gé de  mon  Livre ,  qui  doit  même 
frapper ,  foit  par  l'ancienneté  de  la 
Science,  foit  par  les  noms  des  per- 
fomies  qu'on  y  verra  rapportés.  J'ai 
cru  qu'on  fe'roit  ravi  de  voir,  d'un 
coup  d'œil  y  la  tradition  fuivie 
qu'on  en  peut  faire.  Cette  Chro-»^. 
nologie  pourra  même  fervir  à  ran^ 
jer  y  dans  Tordre  des  tems ,  tous. 
fes  Livres  de  ces  illuftres  Vifioar 
ïiaires. 

Il  eft  tems  de  dire  un  mot  de 
l'étimologie  de  la  Science ,  donc 
je  vais  tracer  l'Hiftoire.  U  feut  re-- 
marquer  qu'il  y  a  deux  fortes  de 
Chimie  ;  Tune  fage ,  raifonnable  , 
nécejffaire  même  pour  tirer  des  re-: . 
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medes  utiles  de  tous  les  êtres  dé 
la  nature,  fans  en  excepter  ni  les 
métaux ,  ni  les  minéraux  ^  l'autre 
eft  cette  Chimie  folle  &  infenfée  y 
&  cepencknt  la  plus  ancienne  des 
deux ,  par  le  moyen  de  laquelle  les 
Artiftes  s'imaginent  pouvoir  con- 
.vertir  les  métaux  imparfaits  en  mé- 
taux purs  &  parfaits.  La  première 
a  comervé  le  nom  de  Chimie ,  & 
Ton  a  donné  à  la  féconde  celui, 
d^ Alchimie.  Mais  d'où  viennent  ces 
noms,  c'eft  ce  qui  embarrafle  moins 
les  Philofophes,  que  les  Littera-* 
tcurs  f  Qi^ques  -  uns  de  ces  der-: 
niers  ont  dit  qu'elle  derivoit  do- 
Cham  (  I  )  fils  de  Noé  ^  qui  la  pra* 
tiqua ,  dit-on ,  en  Egypte ,  &  qui 
a  même  donné  fon  nom  à  cette 
partie  de  P Afrique  >  qui  dans  les 
iàintes  Ecritures,  eft  nommée  la 
Terre ,  ou  l'habitation  de  Cham  , 


(  ï  )  Georg.  Hbrnius  j.HiftoriaPhilofophii  , 
libr.  j.  Cap»  f* 
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Terra  Cham  j  Tentoria  Cham  ;  Se 
cette  Province  s'eft  long-tems  nom- 
mée Ckemie  y  auflî  ^  bien  que  la 
Science  dont  nous  parlons  :  Cela 
efl:  bien  ancien ,  &  )é  ne  voudrois 
pas  me  fier  à  une  femblable  éti-: 
mologie»  D'autres  la  font  venir  y, 
foit  d'un  mot  grec ,  qui  lignifier 
fondre ,  foit  d'un  autre  ,  qui  veut 
dire  extraire ,  parce  que  d  un  càté: 
la  Chimie  eft  occupée  à  fondre ,. 
&  de  Fautre  à  extraire  &  tirer  le& 
elïcnces  des  corps  mêmes,  les  plus 
durs  j  par  le  moyen  du  feu  ;  &  c'eft 
aufli  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nonr- 
de  Pyrotechnie  ;  c'eft-à-dire  Tart  du: 
feu ,  auflî-bien  que  celui  de  Spagy-^ 
rique ,  qui  fignifie  également  ex- 
traire ,  ou  tir^. 

On  a-  cherché  auffi  d^où  vienr 
lie  terme  êi  Alchimie  :  Je  ne-  dirai: 
pas  comme  ont  fait  quelques  igno- 
rans ,  qu'il  vient  d'un  Roi  nommd 
Jîlchimin  ;  qui  en  fur,,  difent •  ils  ^ 
linventeur  ^  Roi  cependant  qui  n'e-?^ 


\. 
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xifta  jamais.  Il  faut  abandonnei;  ces 
ëtimologîes  aux  mauvais  Artiftes  ^ 
qui  opèrent  &  qui  raifonnent  éga- 
lement mal.  Qui  ne  fçait  que  les 
Arabes,  ayant  tiré  des  Grecs  ôc  la 
fcience  &  le  nom ,  Font  confervé  y 
en  y  ajoutant  feulement  la  fyllabe  ^ 
Al  y  qui  leur  eft  extrêmement  far 
miliere,  pour  donner  plus  d'éner- 
gie à  ce  qu'ils  veulent  exprimer  ; 
c'eft  comme  sHls  difoient  la  Chi- 
mie par  excellence ,  comme  VAl^, 
Coran  eft  pour  eux  le  Livre  pai; 
excellence. 

Cette  partie  de  la  Chimie  a  eu 
encore  le  nom  de  Science  y  ou  de 
Philofophie  Hermétique ,  d'Hermès , 
ancien  Roi  d'Egypte,  qui  s'y  ap-* 

{)liqua  le  premier ,  ou  fi  vous  vou-r 
ez  qui  s'en  occupa  le  plus  ;  cela 
eft  égal.  On  Ta  nommée  aufli 
Chryfopée  ,  &  Argyropée  ,  parce^ 
qu'elle  travaille  fur  l'or  &  fur  l'ar- 
gent, ou  même  Métallurgie  y  parce 
«quelle  s'exerce  fur  les  métaux.  En-- 
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fin  les  anciens  Grecs  ,  qui  Font 
pratiquée  >  lui  ont  donné  le  nom 
de  Science  Divine ,  &  d'yirt  Sacré  > 
pour  montrer ,  fans  doute ,  qu'elle 
ne  devoit  être  ,  ni  divulguée  ,  ni 

Erophanée  ,  en  la  mettant  entre 
îs  mains  du  peuple.  Auffi  les  An- 
ciens en  ont  fait  un  grand  niyfte- 
re ,  n'en  ayant  jamais  parlé  qu'en 
termes  allégoriques ,  de  la  maniè- 
re à  peu  près  qu'ils  traitoient  les 
myftéres,  qui  regardent  la  Religion 
ou  la  Divinitér  w 


Qu'on  ne  croye  pas ,  que  dans 
tout  ce  que  je  rapporte  d'hiftori- 
que,  je  veuille  affurer  la  vérité  de 
la  Science  Hermétique  ;  je  parle 
en  Hiftorien ,  &  non  en  Philofo- 
phe  ;  je  rends  ce  que  j^ai  lû^  ôc  non 
ee  que  j'ai  pratiqué  ♦ 
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HISTOIRE 


HISTOIRE 

DELA  ■ 

PHILOSOPHIE 

HERMETIQUE-      , 

-  :     —       .■    -  ■■; 

La  Phlîofopkie  Hermétique  eft  le  Pé-i 
rioâe  de  la  folie  &  de  *afageffè_ 
^humaine^ 


Eff-U  tien.de  pliii  infehfé ,  queda 
Tom.  I.  .  A. 


r«^       Phîxosophvîf  ^ 

j  vouloir  ch^^ger  la  natyre  des  Etres  ^ 
/4K  6-^ttrîbuer,  pour  aînfi  dire,  les 
|!4rokS  &  lis  prérogatives  du  Soin»  . 
Lvecaiii>Gr^at«ur  ?  Pe4«:-on  s'imagi-»»  •* 
ner  qu'on  puifle  penfer  férieufe:* 
ment  â  pénétrer  ,  à  dévoiler  mêtn^ 
ffes^  Voyes  fecretes ,  dont  la  Divi- 
nité fe  fert^ns  la  formation  des 
Corps  Métalliques  f  Corps  ^  dont 
C  pei^  on  connoît  Ja  compoû-p 

Mais  aufli.  a  eft-ce  pas  être  vérî^ 
tableiïient  fagé  /que  deréûflir  à  ne 
éevolr  qaà  foir-raêrne  fon  bonheur 
&  fes  Rictieffes  ?  Qu'il  eft  glorieux 
èi  fatisfaifant  de  trouver  les  moyens 
d'être  utile  à  fes  amis  ^  de  foulager 
les  Pauvres  dans  leur  indigence  ,.de 
bénéficier  la  focieté  par  des  voyes 
louables  y  6ç  avantàgeufes  au  îîeq 
public.  C'eft  une  douce  .confolationi 
pour  l'homme  de  bien  de  fçpouii 
yoir  dirç.à  foi-même  ;  loin  de  cher-» 
tçiijer  y  comme  tant  d'autres  >foit  k 
payahir^Toità-  ^^iniier  le  bka 
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d'autxui ,  pour  me  procurer  quel- 
que a^'^antage  particulier ,  je  fuis  en 
état  de  répandre  dans  le  Commerce 
un  bien  ,  qui  nyeftpaS;,  connu,  6c 
auquel  on  ne  s  attend  point.  Je 
me  trouve  heureux  y  fans  rien  otec 
à  perfonne  de  pouyoir  enrichir  le» 
gens  de  i^iérlte. 

Combien  îa  Sekm^  Hétmtti^e  eji 

ancienne^ 

Tels  font  les  hommes  doitt  jç  pré-î 
tens.parler  j  tonf  couvera  besmcoup 
de  foux  &  très  •  peu  de  fagesi  Tefj 
le  eft  la  fcience  dont  je  vais  trace» 
THiftoire  en  peu  de  paroles  ;  Ôc  danj 
laquelle  on  troijivéra  beaucoup  :pl^s 
de  faux, que  de  vrai:  Çroirâ-tfon  j^^ 
fliaîs  qj^e  cettp  coi>nôifranG^;int;imç 
des  Métaux ,  de  leur  tranfmutatjon 
&de  leur  perfedion,  qui  palïe  pour 
la  plu  s  grande  chimère ,  qui  foit  en- 
trée dans  la  tête  des  hommes  9  eft 
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cependant  une  dés  plus'  ancienne 
dé  rUnivers  ?  je  ne  veux  pas  néàn^» 
moins  la  faire  remonter  jufqtfes  à 
Tubalcaïn ,  que  quelques  )  Auteurs 
entrelardé  comme  le  Vulcaiilde 
THiftoice  Prophane ,  qui  le  premier' 
des  iJ\ommes  içut  fondre  Ôt  manier 
les  Métaux.  Je  veux  encore  moins  ,: 
.comme  l'ont  fait -quelques  Ecri- 
jVaîns  >  la  rapporter  aux  mauvaîs 
î^gesv  -^vi  ctajit  charmés  de  \% 
beauté  des  filjes  çles  hommes  du 
premier  âge  du  monde  ;>  les  féduifî- 
tént  en  leur  apptënsait,  dk^oft,  les 
édnnoiffances  les  plîiS  fécrétesj,  quî 
tegardent  la  trarifmutatioh  des  M^-^ 
taux.  En  vérité  c'eft  aller  trop  loin 
que  de  pouffer  Poriginé  de  cettô 
feiençe  au-delà  du  DélugC^ll  noui 
fuffit  delà  prendre  loïig-teMpS  après 

cétte^  inondation  |;ener^e  de  i  U-^ 
fiivérs.  > 


• 
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II I. 

%e5  enfans  de  Noé  fe  partagent  lé$^ 
Arts  &  les  Sciences^ 

A  peîne  les  hoinnies,fortîs  de  c8 
trille  naufrage ,  avoient  trouvé  les 
moyens  de  fatisfeire  aux  befoins  les 
plus  preiTans  ôc  les  plus  ordinaires 
de  la  vie  ;  à  peine  étoîent-ils  formée 
dans  la  fcience  des  mœurs ,  fcience 
néceflaire  &  précieufe  pour  le  bien 
de  la  focieté ,  qu  ils  ont  cherché  à 
perfeâionner  les  Métaux ,  c'eft-à^^ 
citre  abonner  une  forme  à  ceux  quî- 
ils  tiroient  des  entrailles  de  la  Tertô, 
&  à  changer  ceux  qui  font  impurS| 
en  des  Métaux  purs  &  parfaits* 

On  remarque  par  THiftoire  Sainte 
que  les  enfans  de  Noé  partagèrent 
entre  eux  les  divers  talens ,  que  les 
.hommes  peuvent  pratiquer.  Tous  à 
la  vérité  s'appliquèrent  à  TAgricul- 
taire  ;  c'étoit  Toccupation  des  pire- 
miers  hommes  :  ce  fut  même  une 
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punition  împolHe  à  notre  premier 
Auteur  ;  punition,  qui  devint  né- 
^flaire  ^  s'ils  vouloient  foutenir  Ôç 
prolonger  leur  vie. 

Japhet  y  ou  fa  pofterité  joignit  a 
^bcupation  primitive  des  hommes  y 
le  Talent  de  la  guerre  ^  les  armes^ 
k  foin  des  Chevaux ,  &  tout  ce  qui 
a  rapport  à  lai  vieaâive  &  tumul*^ 
tueufé.  Semai  fes  defcendans, qur 
étoient  d'un  caraâere  plus  doux  > 
eu  ceux  d'entre  eux  y  qui  voulurent 
conferver  TinnoGence  de  liai  vie, 
•s'appliquèrent  non-feulement  à  la 
culture  de  la  Terre,  mais  encore 
à  la  vie  Paftorale;  Profeffion  douce, 
tDCCupation  tranquille,  qui  laiffe 
Thomme  à  lui-même ,  &  ne  le  jette 
'point  dans  les  embarras  dû  monde*^ 
Ce  qui  leur  donna  lieu  dans  les 
veilles  de  la  nuit ,  où  les  Etoiles 
paroiflent  avec  plus  d'éclat ,  d'ad- 
mirer la  grandeur  du  premier  être 
tlaris  le  cours  des  Aftres ,  qu'il  a  for- 
'més ,  &  qu  il  fait  mouvoir  avec  une 


régularité ,  qui  n  eft  pas  moins  a( 
xnirable  j  que  leur  création. 

I V- 

X^a  Thilofophîê  Hermétique  chez  h^ 

EgyptienSé  -  ) 

Cham  au  contf  aîre^ou  pour  mieux 
^îre  fes  enfans ,  choifirent ,  foit  pat 
;oût  y  foit  par  une  fage  deftinatiort 
ie  la  Providence,  les  Aks  &  les 
Sciences.  SÎMezraim  fils  de  Cham 
n  exercja  pas  lui-même  la  Chini^  ; 
Ton  croit  du  moins  qu'il  la  fit  exer- 
cer par  fon  fils  aîné  Thaut  ou  Ath(h 
fis  j  nommé  auffi  Hermès  ou  A/^r- 
cure  y  qui  devint  Roi  de  Thebes. 

Cham  porta  donc  vrai-fembla- 
blement  cette  fcience  en  Egypte 


•*-* 
I 


(  r  )  Comme  l'Egypte  a  eu  autrefois  le  nom 
xle  ChtrmUf  de  Cham ,  Ion  [Premier  habitant ,  aufH 
quelques  Ecrivains  en  ont  voulu  tirer  le  notn 
Chimie  ,  nommée  fouvent  Chemia  dans  les  Au- 
teurs. CeCï  ce  que  je  laiiTe  à  difcuter  à  de  plus 
jiabiles  Critiques  ^  c^eft  leur  mctier  ;  3c  non  pfi 

le  mien* 

A*«  •  • 
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/au  4u  moins  fon  iîls  Mezraïm.  Et 
c  eft  de  là  que  noifô  la  voyons  f4^ 
répandre  dans  TUniverS,  ' 

Et  fur  ce  que  Noé  a  eu  des 
cnfans  à  Tâge  de  joo  aiis>.  je  ne 
Idîrai  pas ,  comme  a  fait  Vincent 
de  Beau  vais-,  que  le  Saint  Patriar- 
che a  pratiqué  lui-même  la  Ghi- 
Xmc  la  plus  parfaite ,  &  qu  il  a  eu 
îa  Médecine  univerfelle ,  qui  eft  la 
partie  la  pfus  fublime  de  la  Philo- 
lophie  Hermétique  ;  il  fuffit  de  ta 
donner  à  Cham  ou  à  fes  dêfcen- 
jdàns  vqui  la  cultivèrent  en  Egypte, 
avec  beaucoup  d'autres  fciences  iiij 
connues  au  refte  de  l'humanité.  Eiç 
îî  l'on  pouvoit  croire  que  l'ouvrage 
rapporté  dans  les  MIL  Grecs  de 
cette  fcience ,  fous  le  nom  d!Ifts, 
fut  de  cette  PrincefTe ,  on  feroit  af- 
ïuré  de  rantiquité  de  la  Philofo-- 
phie  en  Egypte  ,.pùifqu  elle  étoit 
rEpoufe  àVJtrisy  qui  eft  le  mê- 
xne  que  Mezraïm  ;  ainfi  la  pxati- 
aqpe  de  la  Science  Hermétique  ga-^ 


t 
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foh  remonter  à  plus  de  2  f  fiecleç 
avant  TEre  vulgaire.  Mais  je  ne 
porte  pas  fi  loin  ma  prétention.  Il 
fuffit  donc  de  h  rapporter  à  Hermès 
ou  Mercure^Suïnommé  Trijmegijie^ 

V.- 

ÉÏJfoîre  ^Hefms  on  Mercure 
TrifMegifie,-  . 

L'Egypte  avoit  déjà  produit  ufl 
Prince  nommé  Hermès  ou  Mercu^ 
re  ^  il  eft  marqué  à  la  tête  des  Rois 
de  cette  nation  fous  le  nom  de  Tôt 
ou  à^yitkomyfils  d'Ofîrîs  ou  Mezf» 
raîm  &  dlCis  ;  quoiqu'il  ait  illuftrë 
fon  règne  par  Tinvention  de  l'Ecri*» 
ture  >  &  par  la  découverte  de  TA*- 
rîthmétique ,  de  l' Aftronomie  ^  6ç 
même  d&  Loix  politiques  ;.  quoi* 
qu'il  fut  d'un  génîe  extrêmement 
fubtil  &  très-propire  à  inventer  (i) 
les  chofes  néceffaires  ou  commo- 


ifc  .rh 


Il }  Diod.SicuIus  Biblioth,  Hiftor»  inîcio«^ 
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des  à  la  vie  des  hommes ,  ce  ndî 
pas  néanmoins^  celui  que  les  Chi- 
îiiiftes  regardent  comme  leur  chef^ 
îls  defçendeht  jufqu'à  Sipkoas  qui 
.Vivoit  environ  èoo  ans  après  Àtho- 
tis,  &  plus  de  ipoo  ans  avant  l'Ere- 
(SMétienne.  La  fcience  extraordi^ 
riaire  de  ce  Prince,  lui  a  mérité  le 
nom  de  fécond  Thot  i  les  Grecs 
Tont  connu  fous  celui  (ïHermes.oix 
34ercureTrifmegiJ}e^  Et  fon  nom  a 
été  fî  célèbre  (  i  )  dans  les  anti- 
quités d'Egypte  ,  poiir  avoir  in^ 
yenté  les  Sciences  &  les  Arts  'éc 
tnême  la  -  Phyfique  ^-c  qu'on  lui  at-»- 
tribua  depuis  tout  ce  qui  fe  fa[ifbit 
xle  grand,  auflî  bien  que  tous  le$ 
'ouvrages  ^  que  l'on  éclrivpit  fur  les 
Sciences.  C'eft  ce  quia  produit  juf* 
tjiies  dàns'lèS  premiers  fiecles  du 
■Chrîftianifme  des  traités  de  Philo- 
fophie ,  dont  la  fuppofition  faute 

"♦  (i)  Tefttt&kKHM-de^ma^  cap.  k  -Sc^vttùis 
Valentinianos  cap.i;^  Btrmt^m  yocat.  fh^- 
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aux  yeux*  Et  les  Arabes  qui  rcce^ 
voient  avidement  tout  ce  que  les 
Grecs  leur  préfentoient ,  traduifi-i 
tent  en  leur  Langue  les  LiVrc8 
qu  on  lui  attribuoit  fur  les  venins  ^ 
fur  FAftrologie^  ôc  fur  les  Pierréi 
précieufes  (  i  )*v 

*  Ce  Prince  fut  donc  un  modèle  dey 
plus  accompli  de  jùûice  &  de  pietéi 
jQ  entreprit ,  dès  qu  il.fut  fur  leTï^ô^ 
ne ,  dje  rétablir  la  pureté  de  la  Re- 
ligion &  de  rendre  aux  Loix  mora- 
les leur  ancienne  vigueur.  Dans  ce 
deffein,  il  fit  tecjiercher  tous  les 
anciens  monumens  d'Athotis  fit 
d*  Atrib  ^  où  les  principes  du  culte 
public ,  desLoix  ôc  des  Arts  étôient 


i*"^ 


;  (i)  Hermès  de  Venenis  5c  Antidotis:Hermë- 
tis  Aftrologia  font  dans  les  Manufcrhs  Arabes 
de  la  Bibliotkeipie  publique  de  heyde  :  &  thomat 
Erfenius  avoit  un  Livre  d'Hermès  De  Li|pildjbas 
'pretioûs décrit  dans  la  même  langue.  Davtd  Hôe/- 
chelius  fit  imprimer  à  ^ugsbourg ,  Pan  rj  $T* 
Hermetis  latromathematica  ,  fans  parler  "  det 
fept  Chapitres ,  qui  font  in  cheatra  Chjmiocii^ 
4e.beaHG^t$f  €mtret^  -ai  » 

A  vj 
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gravés ,  afin  de  les  feire  connoîi»e 
a  tous  fes  Sujets ,  en  les  faifant  écri- 
te en  carafteres  communs.  Maî^ 
ayant  remarqué  que  la  force,  de  la 
Coutume  l!eniportoit  fur  révidenœ 
ëes.prem^sprmçipesi  ôcqu'afal, 
loit  neceflarrement  .accorder  quel- 
que chofaà  lufage ,  il  y  joignit  des 
.Commentaires  (  i)  quil.  compx)fa 
en  42  Volumps*. 

'.  Le  premier  de  ces  Livres. ne  con-i 
tcnoit  que  des  Hymnes  pouf  hono-» 
rer  la  Divinité  :  mais  le  fécond  étoit 
juri  Traité  complet  du  devoir  des 
Rois.  Ilauroit  paru  dangereux  à  vtn 
Prince  médiocre,  que. fes  Sujets 
©Iknent  examiner  fa  conduite;  mais 
la  confiance  de  Siphoas  étoit  telle 
qu'il  ne  craignoit  point  de  les  exci- 
îer  a  juger ,  par  les  règles  lés  plus 
tStroites ,  s'il  étoit  vrayement  digna 
dé  commander  aux  autres  hommes» 

r  ; — ^~"^^"^":" ' 

4  (  t  )  Clemens  Alexandrinus  Libro  VI.  Stre* 
r^^noî»»  d'oùje  tire  le  ietdildet  Livnes  d^Hermèt^ 
%a  Mercure  Trifmegifie^  c^-àrdin  trhgi^ni^» 
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»  B  compoÊi  les  quatre  Livres  fuîi 
Vans  à  rulage  d'un  Ordre  de  Prê^ 
très  y  qui  s'appliquoient  à  F  Aftrono- 
mie.  Le  pfemiertraitbitdu  rang  des 
Planètes  ;  le  fécond  des  conjonc- 
tions du  Soleil  &  de  k  Lune  :  le 
troifiéme  &  le  quatrième  dulevéi 
&  du  coucher  du  Soleil.- 

Enfuite^Siphoas  contprît  en  dix 
autres  Volumestoutef  étendue  des 
Prêtres,  dits  Hierogrames,  ou  Ecri^ 
Vïdns  facrés.  Le  premier  apprenoitr 
à  connoître  les  caraâeres  Hiero-^ 
^ifiques  &  toutes  les  écritures  myft 
terieufes.  Le* fécond  contenoît  une 
ëefcription  générale  du  monde.  Lé 
troifiérae  traîtoit*  de  la  Terre  en 
général  ;  le  quatrième  du  cours  da 
SoleU  &  de  laLune  ;  le  cinquième 
eu  mouvement  des  autres  Planètes  ; 
le  fixiémexonténoit  la  defcriptioîî 
particulière  de  TEgypte  ;  le  feprié- 
me  ceHe:  daNil  &  deXespr^prie-» 
tez  ;  le  huitième  celle  des  lieux  coxy^ 
ficsés  i  Iç  nçuYième  trîdtoirdés  mej 
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fures ,  &  le  dixième  des  chofes  pro^ 
près  aux  Sacrifices. 
-  Les  Prêtres ,  qui  a%iroient  aiw 
plus  gtandes  Dignités  de  leur  état^? 
6  exerçoient  daM  la  le£lure  des  dix 
autres  Livres,  dians  lèfquels  Si-» 
phoas  avoir  renfermé  tout  ce  qui 
avoit  rapport  à  la  -  Difeipline  Ec^ 
défiaftique ,  cm  au  culte  des  Dieux , 
&  à  l'épreuve  dc^  Viâimes.  Le 
premier  doiïftoit  les  réglés  des  Sa- 
crifices. Le  fécond  trâitoit  des  Of^ 
frandes  le  troifiéme  des  Hymnes 
lé  quatrième  des  prières ,  le  cin- 
quième des  cérémonies ,  le  fixiéme 
des  jours  de  Fêtes ,  le  feptiéme  dés 
abftinences ,  le  huitième  des  puri- 
fications, le  neuvième  des  expisir» 
tions ,  &  le  dixième  dés  funérailles» 
;  Enfin  ce  fçavant  Prince  conv^ 
pofa  encore  dix  livres  plus.fubli4 
mes  que  les  précedens ,  dans  lef- 
quels  il  renferma  les  Loix  gênera-* 
4cs  ôc  particulières ,  avec  deux  anw 
pics  Traités ,  l'un  ide  la  nature,  da 
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Tame  ,  6c  lautre  de  celle  des 
'Dieux.  Ceux  qui  pofledoient  les 
Vingt  -  fix  premiers  Livres  paf- 
Ibient  à  Tétude  de  ceux-ci,  qui  les  . 
rendoient  capables  d'exercer  les 
fbnâioris  delà  Judîcature  &  de  pré- 
fider  à  la  recette  des  impôts.  On 
fçait  qu  en  Eg5rpte  la  Religion,  la 
Philofophîe  ,  les  Loix  &  les  Fî^- 
liances  étoient  entre  les  mains  des 
Prêtres.  Ainfi  toute  la  fciente  des 
Egyptiens  étok  comprife  dans  les 
ttente-fix  prerrtiers  Volumes  com^ 
pofës  par  le  Roy  Siphoas  ;  les  fix 
derniers  traitoient  particulièrement 
de  la  Médecine ,  &  faifoient  Tétu- 
àc  des  Prêtf  es ,  qui  fe  confacroient 
niu  foulagement  du  Public.  Le  pre- 
mier de  CCS  Livrés  conténoit  une 
'defcriptron-  générale  du  torps  hu- 
main-: le  fécond  tràitoit  dfes  caufes 
des  maladies  ;  le  troifiéme  des  inf- 
ttumens,  le  quatrième  des  remèdes, 
le  cinquième  des  yeux ,  le  fixiémc 
îdes  femriî^.^  '    •   -^^.^t  ^ 


N 


C*efl:  en  cet  ordre  que  le  plin 
fçavant  Roy  qu  ait  eu  l'Egypte  ;> 
diftribua  la  philofophie ,  Ôc^parta- 

Îjea  l'étude  de  fes  Sujets ,  ou  plutôt 
a  matière  de  le-ur  application*  PtOr- 
lomée  Philadelphe  employa  Mané-- 
thon  à  traduire  en  Grec  ces  beaux 
ouvrages  ;  mais  l'original  ôc  les  co- 
pies fe  font  égalemeftt- perdues  >  de 
forte  qu'il  ne  nous  en  refte  que  dejr 
notions  générales^:  le  Pœmandre  & 
•fcous  les  autres  Livres  qu'on  attrfc 
buë  à  Trifmegifte  étant  manifefte;- 
ment  faux  &  fuppofés,  Ceft  avec 
raifon  quEufebe  fe  plaint  que  le^ 
Prêtres  d'Egypte  ayant  un  (î  beau 
fondement  de  fcience.  &  de  Reli- 
gion dans  les  Livres  d'Hermès  ^ 
l'avoient  négjigé ,  pour  y  fubftituer 
des  allégories  frivoles  ^ôe  de&fic; 
lions  inutiles ,,  ou  dangereufes*^^  . 
^Mais  de  tant  d'Ouvrages  céle^ 
bres  de  Sipho^ ,  aucun  n'eft  fi  di?- 
j(fte  de  mémoire^  ni.  fi  effentiel  à 
ïHiftoire ,  que  le  changement  qu'ici 


îTt  dans  retendue  de  Tannée ,  qu'il 
augmenta  de  cinq  jours  pour  les 
années  conununes ,  &  de  (îx  jours 
pour  les  Biffextiles, 

Mais  pour  revenir  au  règne  de 
ce  Monarque,  foirque  les  embar^ 
ras  du  Trône,  foir  que  les  dangers 
d'une  guerre  continuelle  ayent 
abrégé  la  dittéé  du  Règne  de  ce 
Prince ,  il  eft  certain  qu^ilfut très- 
courr,  Ji'ayant  pas  duré  plus  dé  i^ 
ans:. 

Teh  éft  le  Prince  dont  les  Phî- 
lofophes  Chimiftes  font  leur  Héros. 
Ils  prétendent  qu'il  fe  retira  du  mon- 
de pour  vaquer  à  l'étude  de  là  na- 
ture,&  à  la  contemplation  du  Créa-^ 
teur ,  méprifant  également  les  gran- 
deurs humaines  &  tes  foins  qpui  y 
font  attachés, 

'  Ç^èO^'i  (fond  en  Egypte  que  le$ 
îfraelftés'  apprirent  quelque  cho-» 
fe  de  cette  fcience  :  ôc  c'eft  des 
Egyptiens  qu'elle  eft  venue  aujç 
Grecs^  , 
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VI. 

^Moyfe  cormc^  lafcience  Hermétique 

Moyfe  avoit  été  formé  dans  tou-^ 
tés  les  Sciences  des  Egyptiens,doxie* 
ia  (i)  plus  fecrete  &  en  même  tems 
Tune  des  plus  effentielles^étoit  celle" 
de  la  tranfmutation  des  Métaux  :> 
on  ne  doit  donc  pas  s'étontier  de 
lui  voir  fondre  ^  calciner ,  &  mettre 
en  poudre  cette  Mafle  énorme  du 
iVeau  d*or  9  dont  en  fon  abfence  le^ 
|)euple  dlfraël  s'étoit  fait  une  divi!^ 
jlité  ,  pareille  à  TApis    d^^Egyptè^; 
.Cette  calcination  n'a  pu  fe  faire  fans 
le  fecours  du  feu.  Il  y  a  plus,Moyfe^ 
fait  diflbudre  &  délayer  dans  reau:> 
commune  cet  (2)  or  calciné ,.  ce- 


(i)  Aftorutn  Cajp.  VII,  f.  %x.  Se  Philo  de 
VitâMofis  Lib.  I.  Didicit  Mofes  ab  E^yfîih^ 
'Arithmtttcam  ,  Geametriam  ,  Kythmicam ,  Me* 
tricam  ,  Harmonicamque  thtoriam  &  omnem 
Mtificam,  t^m  &  fymbolicam  Fhslqfofhiam  ^ 
iquam  facris  Lihris  dejcribunt. 

(i)  Exod.  XXXII.  19. 
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IJuî  eft  contre  toutes  les  expérien* 
ces  y  puifque  fans  le  fecours  d'une 
fcience  pattictiliere ,.  Tor  en  quel* 
que  petite  quantité  qu  il  foit ,  fç 
précipite  toujours  au  fond  de  toutes 
les  Liqueurs  ordinaires ,  aufquelles 
^n  le  joint. 

Or-c^eft  à  cette  Science,  c'eft  k 
cette  éonnoiffance  particulière,  qui 
change  la  nature  des  Métaux,  que 
tïous  donnons  depuis  long  temps  le 
nom  de  Fhilofêjfhie ,  ou  de  Chimhf 
^Hermétique  ;  &  qui  fut  nommée  par" 
les  Grecs  &'  vrai-femblablement 
par  les  Egyptiens,.  F^tfacré ,  /a 
Science  Divine. 

VIL 

5ï  5*.  Jean  a  connu  la  Science  HeK 

met  i  que- 

Mais  puifque  je  fuis  fur  un  fait  de 
ÎHiftoire  Sainte ,  je  nofe  dire  avec 
,un  célèbre  Auteur  Eccléfiaftique^ 
que^.  Jean  rEvangelifte  a  lui-mê# 
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me  Aë  Chimifte.  Adam  de  Si  Vîo* 
tor  marque  donc  dans^une  Profe  > 
chantée  autrefois  dani  rEglife,^ufc 
ee  Saint  Apôtre ,  pour  foulager  les 
Pauvres,  faifoit  non  feulement  des 
Diamans^  foit*  avea  la  poudré  de 
ces  pierres  précîeufes ,  foit  avec  de 
Simples  cailloux  ;  mais  niême  qu'il 
feifoit  (  I  )  de  Tor.  Et  Ton  fçait  que 
la  Chimie  Hermétique  ne  travaille 
pas  moins  fur  lés  pierres  précieufeç 
que  fur  les  Métaux* 

VIIL 

La  Science  Hermétique  à  là  €Bne: 
Maïs  par  quelle  étrange  finguîst^ 


(])Cani  gemmarum  partes  fiaâas 

tribuic  paupecibus. 
Inexhauftdm  fert  Thefàoram  ^ 
qui  de  virgis  fecit  aumm  ,  .      .. 
Gemmas  de  lapîdibiisi 
Cefice  au  on  lit  dans  une  Profefur  S.^Jeam 
fEvangelijte  compofée  par  Adam  de  S.  ViCiorqui 
%^vDif  au  Xtl.  Siècle  :  &  Vincent  de  Beàui;aif 
4*dit  là  mêmc'choff ,  m  Speculo  N^curali, 


rite  arrive-t'i]^>  que_  cette  fcîence, 
xiui  paroît  n^voir  été  pratiquée  d*a- 
l)Orq,  qu  enJfcgydte,  fe  trouve  néan- 
moins cpnn^ë  ?  la  Chine  2^00 
ans  avant  TEre  Chrétienne  j  fuivant 
le  rapport  du  Père  ^ï  )  Martini 
Jefuite  ?  U  eft  vrai  néanmoins  qu  ils 
n  en  ont  rien  ^erit  :  contens  de  s'y 
appliquée  &  <f  en  ti jer  tout  i  avan« 
tage ,  qu  elle  peut  produire,  ils  Fen^ 
feignoient  feulement  de  vive  voix 
à  leurs  élevés, 

Auiieu  queles  Prêtres  Egyptiens 
he  fe  contentoient  pas  d'en  écrire, 
ils  s^appliquoîeAt  encoreî^à  la  pratï^ 
quer  conftaranîent;pi*îfque  iHif^ 
toire  (2)  nous  affure  que  dansio 
Temple  de  Vulcain  j  qui  étoit  à 
Memphis  ^  il  y  Svoit  iSi  lieu  deftinJ 
|k)ur  la  pratique  de  cette  Science.  ^ 


,(i)  Martini  in  hiûoria  Sinîca.  EtlePercIn 
yCêinte  damfes  Mémoires  fur  la  Chine» 
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IX. 

%je  Thilofophe  Démocrite  apprend  14 
Science  Hermetiqne. 


Ceft  là  que  le  Phîlofophe 
mocrite  (i)  qui  vlvoît  près  de  yoo 
ans  avant  Jefus-Chrift ,  en  eut  con- 
îîoiflance.  Et  pour  y  parvenir,  il 
jB^étoit  /ait  initier  dans  le5  Myfteres 
des  Egyptiens  parles  Prêtres  de  la 
Nation.  C'eft  ce  qu'un  Auteur  (2^ 
du  XI*.  fieçle ,  gf  and  Philofophe 
^  très-habile  dans  Fantiquitë  a  eu 
foin  après  Eiufebe  die  remarquer 
(dans  fa  Lettre  à  XiphHin  Patriarchç 
de  Conftantinople. 

L'Hiftoire  qui  nous  a  parlé  de 
Deroocrite  9  nous  a  fait  conçiQÎtre 
qu'il  étoit  né  à  Abdere ,  yillè  Ma^ 
fijime.  de  la  Trace  fur  la  mer  Egée^ 


'"'   (i)  Eufeb.   Préparât.  Evangelicae,  Lit.  lOi 
<:ap.  1. 

^'  (t)  PfeUuff  îrt  Ipîftôla  «d  Xijpliilîïmto^ftw 
Criarch.  Conftantinpp. 


ira  Nord-Eft  de  llfle  de  Taffe,  Soa 
Père  homme  puiffant ,  étoit  à  la 
^IfOur  de  Xerces  Roi  de  Perfe ,  ôc 
ce  Prince  voulut  confier  (i)  l'édu- 
cation du  jeune  Democrite  aux 
Mages,c'eft-à-difç  aux  PhUofophes 
jie  cette  Nation.  On  nomme  même 
entre  eux  (2)  Oftanes  ^  le  grand  0(^ 
^cahes  ^  dont  le  nom  qui  paroît  ua 
Titre  de  Dignité ,  cft  devenu  fort? 
^^lebre  dans  la  fuite* 

Ceft  donc  de  ces  Philofophes 
que  Democrite,  encore  jeune  avoit 
;appris  la  Théologie  des  Orientaux, 
au^i'bien  que  FAftrologie^on  affurc 
qu  il  ^oit  fils  d'Hegeftrate ,  d'ai^tres 
difimt  d'Athenocrite  >  ou  même  de 
Damafipe  ^  voilà  bien  des  Pères 


*' 


(r)  Dîog^nes  Laertîi^ts  in  Df mocrito* 
{!)  De  Oftane  Magno  vide  Pliniutn  Hiftor* 
Katur.  Lib.  30.  cap'  i.  Tertulli^num  de  anima 
cap.  S7'  f^oyez  auffi 

'  Sj^prian .  de  Idolorum  vanitace ,  Arnobiuiu 
ddyetfus  Genres  I^ib^,  i*  Mlnutîarh  Felicem  ia 
Câ»vio  i  S^  AuguÇInuoi  Lib'.  é[  contra  Oon^ 
ttâaiî»  -  - 


^4  ,  Phi.lxï^C.phi  E^ 
pour  un  feul  enfant.  -Quoiquil  eiî; 
loit^  ce  père  avoit  beaucoup  dépen- 
(ë  au  Service  du  Roy  de  Perfe ,  qui 
par  reconnoijQTance  ,  qualité  rare 
^dans  un  Prince ,  fe  chargea  de  feîre 
înftruke  Democrite.  Le  goût  de& 
feiences  lui  vint  ;  c-eft  xe  qui  To*^ 
blîgea  de  voyager  dans  la  Grèce» 
,  Peu  content  de  k  Philosophie 
ordinaire ,  qui  s'y  enfeignoit ,  il  fe 
tranfporta  en  Egypte,  parce  qui! 
fçavoit  que  c'étoit  le  féjour  des 
Sciencc3  lesjplusfiil)linies.  Jl  ne£if 
pas  trompé  dans  fes  efperances;Il  y. 
apprit  non-feulement  la  Géométrie^ 
mais  encore  une  Phyfique  plus  eu** 
rieufe  ,  .&  plus  intereflante  :que 
celle  des  Philofophes  de  la  Grèce-! 
On  croit  même  que  pour  engaget 
les  Prêtres  Egyptiens ,  à  ne  luiriçn 
cacher  de  îeçirsplus  fecrets  4nyf- 
teres,llfe  fitihitier parmi eux,^cje 
quife  pratiquoit,  dit*on ,  par  la.cir- 
cohcifion-  C'eft  dans  Ce  f^'oUr  qu  î| 
fut'inilruit  de  la  Philofophie  IJer^ 

metique, 
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metique ,  &  Ton  ne  fçauroit  dif- 
convenir  que  ce  Philofophe  n  eût 
des  lumières  (i)  extraordinaires  , 
&  fuperieures  mêmes  à  celles  des 
Philofophes  fes  contenœorains  , 
puifqu  on  ne  fit  pas  difficulté  de  les 
quaiÔier  de  Magie  ,  parce  qu  au 
moyen  d'une  fcience  inconnue ,  il 
opaoit  descliofes ,  qui  tenoient  du 
prodige 

Si  nous  en  croyons  quelques  Hî- 
ftoriens ,  Democrite  fut  inftruit  par 
Oftanes  même,que  le  Roy  de  Perfe 
avoir  envoyé  à  Memphis,  pour  être 
exaûement  inftruit  non-feulement 
de  la  Religion  des  Egyptiens  ;  mais 
encore  de  la  -connoiflance  des  Let- 
tres facirées  -,  dont  les  Prêtres  fe  ré- 
fervoient  l'intelligence.  Outre  Pam- 
menés,  qui  nous  eft  aujourd'hui 
très-peu  connu ,  Democrite  trouva 

■■■■'■  !■  ■  -    ■  I      ■     .        I  I  .  ■  ,., 

^i)  Plenum.miraculi  >  &  hoc  pariter  utrafque 
arteseflBoraiiTe,  medicmam dicO)  MAGicFM^ue 
eidetn  actate^  illam  Bjppocrace ,  hanc  Demo- 
CRiTO  illaftrantibai»  F/în.  Hifi.  Naf.  Lib,  5  o.  ^.  &. 

Tom.  L  B 
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dans  le  Temple  de  cette  Vielle  ce* 
jiebre  une  illuftre  '  Juive  nommée 
Marie/ei^mç(ï)  d  efprit  &  très-cu- 
irieufe ,  .qui  ay oit  pénétré  dans  tou^ 
les  fecrets  de  la  Philofophie ,  & 
fous  le  nom  de  laquelle  il  nous  refte 
^aujourd'hui  un  livre  fur  la  Sciencç 
Hermétique.  Deraocrite  ôc  Mari^ 
gagnèrent  par  leur  fagçfle  &  leur 
difcretion ,  Teftime  que  les  Prêtres 
4'Egypte  refuferent  à  Pammenés 
pour  fon  indifcrétion. 
.    C  eft  à  cettç  intime  liaifon  avec 


(  I  )  Dempcriti  Abderitac  Phyfici  Philofopbi 
jprxclaram  nomen  ;  hic  ab  Qftane  Medo,  ab  ejuf 
'xw\  Perfàrum  Regibas  facrorum  pra^fe(flura;  cau- 
sa in  ^gypcum  miflb  ,  facris  licceris  iaitiatur  & 
jmbuicur  ,  in  Memphis  £ino  .inter  Sacerdoces  & 
Philo(bphos  9  cum  quitus  erac  Maria ,  mulier 
quasdam  Hebrara  >  omni  difciplinarum  génère 
excttlta ,  &  Pammenés.  De  auro  &argenio&  la- 
pidibus  &  purpura  j  (èrmone  per  ambages  com« 
pofito  fcripfîc ,  quo  dicendi  génère  ufa  eft  etiam 
^S^aria.  Verum  ni  quidem  Democricus  &  Maria» 
qu&d  aenigmatibus  plurimis  &  eruditis  arcem 
occuIcafTenc^  laudati  funt  :  Pammenés  quèd  a<« 
bundè  &  apertc  fcripfiffet  rituperatus  eu.  S^n^, 
cillusp,  »48.  Chronografhict. 
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CCS  Prêtres  que  nous  femmes  re- 
^vables  du  petit  Traité  de  CA^f 
Sacré ,  attribué  à  Democrite  ;  c\ft 
ainfi  que  les  Grecs  appelloient  la 
Philofophie  Hermétique  ;  iiy  nom^ 
me  même  Oftanes  pour  fon  Maître. 
Sort  donc  que  le  Traité, que  nous 
en  avons  vienne  de  lui ,  foit  ^*oii 
Tait  feulement  tiré  de  ks  ouvrages  f 
il  eft  certain  qu  il  eft  très-ancien  y 
puifqu  il  a  été  commenté  par  des 
Auteurs  Grecs  dès  le  commence- 
tnent  du  cinquième  jfîecle  de  TE-^ 
glife* 

D'Egypte  le  Philofophe  Demo- 
crite tourna  du  côté  de  la  mer  rou-; 
.  ge  ;  alla  chez  les  Ghaldéens ,  gens 
habiles  dans  F  Aftronomle  ;  on  croit 
même  qu  il  pafla  dans  les  Indes  , 
où  il  eut  quelques  conférences  avec 
les  Gyranofophiftes ,  qui  êtoient 
les  Philofophes  de  la  Nation  ôc 
poufla  jufques  dans  TEthiopie  A- 
fiatique. 

Tant    de  Voyages  nentidiif-" 
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foient  ^as  le  PJhilofo^he  ;  il  y  dérf 
penfa  rpême  tout  fon  Patrimoine^ 
qui  montoit  à  plus  de  cent  Talens^; 
ce  qui  ne  faifoit  pas  .moins  de  cent 
vingt  mille  livres.  Il  revint  donc 
orné  de  beaucoup  de  connoijQTanr 
ces,^naais  dénué  de  tout  ce  qu'U 
avoit  eu  des  biens  paternels. 

Il  eft  bien  difficile  de  croire  qu'au 
moins  au  retour  de  fes  Voyages , 
ilaeff  foit  pas  rendu  à  Athènes^ 
qui  étoit  alpfs  le  féjour  des  Arts  ôc 
des  Sciences.Un  Philofoçhedu  ca- 
ra£tere  de  Democrifce  ,  veut  tout 
Voir ,  j&c  doit  tout  examiner.  On 
afliire  que  dans  cette  grande  Ville  , 
il  çijt  quelques  entretiens  avec  So- 
crate>  qui  le  regarda  comme  ua 
Philofophe  fuperieur  à  tous  les  au- 
tres ,  furtout  dans  h  Phyfique ,  les 
Mathématiques ,  &  les  Arts  libe?» 
raux. 

jEnfin  après  bien  des  courfes  dif^ 
ferentes ,  il  lui  fallut  revenir  dans  fa 
^gtrie  j>  &  s'y  fixer  :  c'eft  un  goût 
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de  tehdreffe,  que  nous  apportons 
en  naîflant.  Il  y  arriva  pauvre ,  & 
fot  par  conféquent  méprifé  :  mais 
avec  le  fecours  de  fon  frère  Dama- 
fus ,  il  ne  tarda  gueres  à  regagner 
reftirne  du  Public ,  dès  qu  on  le  vit 
dans  1  opulence.  Cependant  toutes 
les  connoiflances  qu  il  avoit  acquî- 
fes  &  dont  il  vouloit  jouir ,  lui  inf- 
pirerent  du  dégoût  pour  le  monde, 
îl  fe  mit  dans  la  folitude  :  une  ca- 
bane qu'il  s'étoit  formée  dans  vêl 
Jardin ,  fut  pour  lui  un  Heu  de  dé- 
lices. Dans  la  retraite,  toujours  fa-* 
vorable  à  la  Philofophie ,  Démo- 
crite  s'occupç  des  différentes  fortes 
de  Chimies  &  paffa  le  refte  de  fes 
jours  à  travailler  fur  les  Plantes  (i) 
&  fur  les  Minéraux  ;  ce  qu  il  feifoic 
peut-être  pour  mieux  cacher  ic& 


M**» 


(i)Itaque  Hercule,  inquit,  omnium  Her-» 
Sarum  fuccos  Democritus  expreflîc  :  &  ne  lapi- 
àum ,  rirgultorumque  vis  laieret ,  «utem  intec 
expérimenta  confumpfic.  ?§troniut  Arbittr  fif 

Bu) 
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©pérations  fur  les  Métaux.  IlponP- 
foit  même  ks  travaux  jufques  fur 
les  pierres  précieufes,  il  fondoit  des 
cailloux,  (  i)  dont  il  faifoit  des  Eme*» 
xaudes  &  domioit  toutes  fortes  de 
couleurs  aux  pierres  artificielles^ 
qu  il  faifoit  ;  il  amoliffoit  Ty  voire  6c 
i^adonnoit  à  beaucoup  d'autres  cu*- 
riofîtés. 

Cette  douce  retraite  lui  procura  la^ 
-fetisfadion  d'arriver  tranquilement 
«ù  terme  commun  de  rhumanité  i 
â  mourut  donc  âgé  de  lop  ans  ; 
mais  dans  fa.  maladie  il  fut  vifité 
par  Hippocrates.  Ce  Chef  de  la  Mé- 
decine vint  chez  le  Philofophe  avec: 
une  aimable  &  jeune  perfonne^ 
,qu  il  conduifoit  avec  lui.  Demo-^ 
crite,  qui  avoit  la  fcience  de  la 
Phyfionomie  y  la  falua  le  premier 


(i)  Hîc  etiam  doitiflunus  fuit  Democritus^ 
pnmus  entm  liquandi  lapides ,  fîngendi  Sma- 
ragdos ,  &  quemlibet  infundendi  colorem  ration- 
nes adinv.enit.  5enec4  Lib,  14*  Efift,  9 T.  Ebus^ 
cmoilirQ  noverat  ^.aliaque  innumera.  Idcnu^ 
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)our  comme  vierge  :  le  lendemain 
elle  revint  avec  le  Médecin  ;  alorfe 
le  Philofophe  Tayant  regardée  y  la 
falua  comme  femme.- 

Une  fœur  extrêmement  dévote 
qui  raflifteit  à  la  mort,  étoit  incon- 
folable  de  voir  mourir  fon  frère 
dans  le  temps  de  la  Fête  de  Cerés. 
Democrite  lui  défendit  de  s'affli- 
ger &  lui  ordoriha  de  lui  apporter 
tous  les  jours  du  pain  chaud,  &  de 
le  lui  faire  refpirer.  Par  ce  moyen  il 
çonferva  fa  vie  pendant  les  trois? 
jours  que  dura  cette  Fête  :  après 
quoi  il  mourut,  ou  plutôt  il  finit  de 
\^iyre  d'une  rtianiere  fort  tranquile.- 
Pouvoit  -  il  en  arriver  autrement 
dans  un  âge  auffi  avancé  ? 

Nous  ignorons  ceux  dés  Grecs 
à  qui  paffa  pendant  quelque  temps 
cette  fcience  fublime  de  Démo-» 
crite.  Il  eft>  fur  quelle  fe  çon- 
ferva en  Egypte.  Peut-être  trou-* 
Vera  -  t-on  un  grand  vuide  entré 
Jfeçmès  ou  Mercure  Trifmegifte^ 
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fous  lequel  on  prétend'  que  là 
Chymie  a  eu  le  plus  de  cours,ôc  îe 
temps  où  vivoit  Democrite.  Mais 
ce  vuide  n'empêche  pas  de  dire  que 
les  Egyptiens  n  ont  pas  difcontinué 
de  travailler  dans  cette  fcience  ;  les 
lumières  qu  en  tira  Democrite  n  é- 
toient  pas  celle  d'une  fcience  nou- 
velle parmi  ces  peuples.  On  fçait 
que  les  Egyptiens  n-éçrivoient  les 
fecrets  My fteres  de  la  Religion  6c 
de  la  Philofophie ,  qu'en  Lettres 
facrées,  dont  les  feuls  Prêtres  fe 
réfervoient  la  connoiffance ,  fans  la 
communiquer  dans  la  Nation  fie 
moins,  encore  à  des  Etrangers,  (i) 


(ï)  Liteeras  quas  (  ^gyptii )  Sacras  appellant 
(idçft  Hierogl/phicas)  (bli  Sacerdoces ,  norunc  » 
à  parentibus  mis  priraiim  acceptas.  Dioi$r.  Sicur 

lus  Libro  IK 

Qax  Sacerdotes  (  ^gyptii  )  cognita  in  Arca- 
nis  habent ,  nolunt  ut  veritas  ignora  fit ,  ad  mul- 
t0S  manare ,  pœna  iis  etiam  adjeda,  qui-  ea 
frodunt  in  vulgus.  Idem  Diodorus. 

lidem  Sacerdotes  (  ^gyptii  )  cum  fcientia  re- 
rum  cœfeftium  pracftàrent ,  fedr  fervarenf  eant 
in  Arcams ,  nequé  cum  quoquam  digoMcntui; 


Hermétique.       ^s 
X. 

L^  Science  Hermétique  fe  perpetu!^ 
chez  les  Egyptiens. 

Aînfi  cette  Science,  fi  curîeufe,^ 
rfétant  connue  que  d*eux  feuls,cefut 
Bne  grâce  toute  particulière ,  qu  il^r- 
accordèrent  à  Démocrite ,  de  lui 
en  faire  part.  Les  tems  poftérieurs 
montrent  que  les  Egyptiens  natu- 
rels y  quoique  fournis  parles  Grecs, 
&  enfuite  par  les  Romaine  y  n'a- 
voient  point  abandonné  la  prati- 
que de  la  Philofophie  Herméti- 
que ,  ou  de  la  Chimie  métallique  ; 
Cléopatre  elle  -même  s'y  appliqua'. 
Elle  avoit  été  înftruite  dans  cette 
Science  par  un  Prêtre  Egyptien  , 
liommé  Com^r/w ^- leurs  Traités, 


commuificare ,  tempore  taraen  &'d9(èquio  yidil  ^ 
jionnulla  aperuere  prxcepca  $  fiarbaris.  intérim 
jrurima  omnino  occoltantibus.  Strabo  Gt^ràt 
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que  j'annonce  dans  le  Catalogue^^ 
joint  à  cette  Hiftoire  y  fubfrflenf 
(€ncore  aujourd'hui  dans  les  ma— 
nufcrits  Grecs  de  Sa  Majëfté.  Et 
pourenv-eniralapreuve;  par  quel! 
autre  moyen,  que  par  la  Science 
Hermétique  ,  cette  Reine  auroit- 
elle  diffous  &  converti  en  liqueur 
cette  belle  perle,qu*elle  av ala  dans  : 
pn  repas  ? 

.  La  facilité'  que  les  Egyptiens 
avoient  de  faire  de  For  &  de  Far— 
gent,  &  par  conféquenr  de  lever- 
&  d'entretenir  des  troupes,  leur 
donna  plus  d'une  fois  lieu  de  fe  ré- 
volter^ contre  les  Romains.  Ceft 
ce  que marque  Suidas  (  i.)  après. 

(  1  )  Cbimîa:efrauri^  argentt  coafe^io,  cu-^ 
JUS  Libres  Dioclecianus  perquifîtos  exulTît ,  to^ 
&ùoA  iEgypmres  novas  contra.  Dioclemnum' 
rooliti  fueratît ,  duciter  atque  hoftiliter  eos  trac- 
tarit.  Quo  tempore  etiam  Libres  de  Chimia  ,., 
«uri  &  atgenii  a  yeteribius  confcriptos  conqui. 
.jfivit  &  exuflit ,  ne  déinceps  itgyptiis  divitix  er. 
arte  illa  contingerent , .  nevc  pecuniarum  af- 
fiaentia  confifi  in  pQfteram  Romanis  rebella* 
itïiu.^ti^àas  in  vith^^  Chemeia». 
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d'anciens  Auteurs,  &  Diocletien 
Ile  crut  pas  trouver  de  rfiôyen  plus 
sûr  de  les  contenir  dans  leur  de- 
voir ,  &  dans  la  fourtiiffion  quils 
dévoient  aux  Empereurs ,  que  de 
leur  enlever  &  de  brûler  tous  leurs 
Livres  de  Chimie.  Ceft  ce-  que 
Paul  Orofe  (  i  )  Prêtre  Efpagfiol  ^ 
&  Contemporain  de  S.  Auguftin,' 
âvoit  marqué  doo.  ans  avant  Sui-' 
das. 

Mais  Ibng-tènii  a\fânt  Diocle^ 
tien,  on  eut  à  Roiiie  quelque  idée 
de  la  Science  Hermétique.  Cali^ 
gtila^{  2  )  l*im  des  premiers  Cefars,- 
avide  d'antafler  desrichefles ,  cher- 
cha lui-même  à  y  réufïir  ;  il  fit  de 
Tor ,  mais  il  n'y  trouva  point  d'à- 

^  "      ■  ".     .     '        — ■— 11— ■ 

(  I  )  Vaulài  Orofius ,  librtVlLHifiùri  Cap: 
lis. 

{%)  Invitaveriat  (pès  Caïum  (  Caligulam  )  Prîn- 
cîpem  avididimum  auri;  quam  ob  rem  juilît  ex- 
coqui  magftum  auri'pîgmentî  pondus  :  &  plane 
£îck  aurum  «xcellens ,  fed  ira  parvi  ponderis. 
vk  detrimeacum  femiret.  Tlinius,  Lib.  5  j,  JH^ 

Bvj. 
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yantage ,  ce  qui  donne  lieu  de  cror* 
te  que  cette  Science  ne  fit  aucun 
progrès  chez  les  Romains. 

Ainfî  on  peut  juger  qu'il  fuffity. 
pour  former  une  tradition  dans  uno 
Science  fecrete ,  &  cachée  par  la 
Nation  même ,  qui  rexerce>  d'en 
trouver  des  traces ,  non  pas  annuel 
lement  ,  mais  au  moins  de  tenas 
en  tems.  Il  n'en  feroit  pas  de  ma- 
me  des  Sciences  &  des  Arts  cul- 
tivés par  toute  une  Nation.  Alors- 
•la  traaition  doit  être  plus  clairet 
jnieux  fuivie* 

XL 

^La  Science  Hermétiqji4t  cmnue  de^ 

Grecs. 

La.  perfécution  de  Dîocletien^ 
îqui  eft  vraifemblablement  celle  de 
îan  284.  de  l'Ere  Chrétienne,  eôi- 
pécha  les  Egyptiens  de  conti- 
nuer ,  pendant  quelque  -  tems  ^  1^ 
ptâtique  dç  la   Philofophie  H^Vz. 
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ftlétîque.  Les  GrecS^qui  vêcuretlt 
après  Conftantin ,  inftcuits  fanS  dou- 
te^ moins  par  les  Ecrits  de  Démo- 
crite,.que  parles  Prêtres  d'Egyp- 
te, s'y  appliqueirent  dans  la  fuite* 
Quelques-uns  de  leurs  Livres  font 
imprimés ,  &  les  autres  fe  trouvent 
encore  dans  les.  différentes  Biblio- 
thèques dés  Princes  ;  celle  de  Sa 
Majefté  en  contient  un  grand  nom- 
bre ,  tous  fort  confîderables  par  le 
nom^  de  leurs  Auteurs  ;  tels  font 
Synefe ,  Philofophe  Platonicien  ,  ôc 
enfuite  Evêque  de  Ptolemaide  , 
%^ers  Tan  410^  Heliodou  y  ami  de 
Synefe.  Zozimeynék  Panopolis, 
dans  le  Territoire  de  Thébes  y  mais 
qui  demeuroit  à  Alexandrie,  vers 
le.  même  tems.  Olympiodore  ,  né.  à 
•Thébes  ,  qui  vivoit  peu  dQ  tems 
après  Zozime;  Ofianesy  Egyptien., 
Etienne  d'Alexandrie^  au  feptiéme 
fiécle  y  aufli -bien  que  Hierothéc  , 
qui  parut  vers  le  même  tems.  Tous 
^çfAstâftes  célèbres  étqient  Egyp^ 
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tiens  ,  ôc  avoient  fans  do^te  été 
înftruits  de  là  Philofophie  Hermé* 
tique  par  les  Prêtres  d  Egypte*  On* 
peut  ajouter  à  ces  Auteurs  Philips 
pe  y  Prêtre  5  &  Protofyricelle  de  l'E- 
glife  de  Conftantinople ,  attaché  à 
S.  Jean'Chryfoftofne.  Il  s'en  trou- 
ve encore  un  grand  nombre  d*au-- 
tires,  dont  les  noms  ne  feroîent  que ' 
charger  ce  difcours. 

Léon  Allattuî  y  fçâvânt  Grec  y 
retiré  à  Rome  au  milieu  du  dernier 
fiécle ,  avoit  eu  deflein  de  les  pu-» 
Blier  ;  mais  ce  projet  n  a  pas  été 
exécuté;  &  je  puis  dire  ,  fur  ce 
que  j'en  ai  lu ,  que  nous  n  y  per-* 
dons  rien  ,ôc  que  quand  nous  les 
aurions ,  nous  ne  ferions  pas  plus 
înftruits  que  nous  le  fommés  au- 
jourd'hui ;  car  les  anciens  Philofo-  - 
phes  avoient  leur  Diâîonake  par-^ 
ticulier ,  comme  les  modernes  ont 
le  leur  ;  &  ils  n^étoient ,  ni  moins 
refervés ,  ni  moins  difcrëts  fur  leur 
gremiere  matière  y  qjie  ceux  qui  ^^ 
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dans  ces  derniers  fiécles ,  ont  poA- 
fedé  cette  fublime  Science.  Elle 
fiibfifta  même  chez  les  Grecs  juf- 
qu'au   douzième  fiécle  y  puifque- 
vers  ce  tems-là  nous  avons  à  ce- 
fiijet   quelques  écrits  de  Michel 
Ffellusy  grand  Philofophe ,  attaché 
aux  Patriarches  de  Conftantinople^. 
Mîchel'Cerularius  &  JeanOCiphilin*^ 
Les  autres  Bibliothèques  n'en 
©nt  pas  moins  que  celle  de  Sa 
Majefté  :  on  en  voit  un  grand  nom- 
bre dans  la  Vaticane ,  dans  celle 
de  Vienne  en  Autriche ,  dans  PAm- 
brofîene  deMilan ,  dans  celle  de 
ÏEfcuriat,  aufli  bien  que  dans  celle 
de  Venife  &  de  Bavière.  Ainfî  oh 
trouve  partout  des  preuves  de  la 
cupidité  des  anciens ,  ou  plutôt  du, 
délîr  que  tous  les  hommes  ont  tou- 
jours eud'amafler  des  richeffes,&r 
de  ne  les  devoir  qu'à  leur  propTè; 
fiiduflxie.  Doit-on  s'étonner  fi  ceux  i 
qui  vivent  aujourd'hui  font  pofle-: 
dés  delà  même  .paffion  l 
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xri. 

tJîfioire  de  Synefe.- 

i 

Tous  ceux  néanmoins  dont  nous 
Venons  de  parler ,  quoique  égale- 
ment habiles  5  ne  font  pas  égale- 
ment connus.  Le  plus  illuftre  eft 
Synefe  de  Çyrene,  Tune  des  prin- 
cipales Villes  de  la  Pentapole  de 
Libie,  à  POueft  de  la  baffe  Egypte. 
Sa  Généalogie ,  qui  remontoit  juf^ 
qu'aux  anciens  Kois  de  Sparte  ,  & 
même  jufqur'à  Hercule  ,  plus  de 
douze  fîécles  avant  PEre  Chré- 
tienne,  fe-  trouvoit  écrite  &  con- 
fervée  foigneufemenr<lans  les  Ré- 
giftres  publics  de  Cyrene  ;  il  y 
étoit  ne  vrai-femblablement  vers 
Tan  35;.  deTEre  Chrétienne  :  le 
gpût  qu'il  eut  pour  la  I^hilofophie 
&  pour  les  Sciences  même  les  plus 
fublimes ,  l'engagea  de  les  cultiver 
avec  foin.  Il  fit  fes  délices  non- 
ieulement  de  l'éloquence  ôc  de  la 
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Poëfie,:  mais  même  delà  Geom^- 
ttie  ôc  de  PAUronomie.  Tout  ce 
que  la  Philofophie  de  Platon  6c 
de  Pytagore  avoiemde  pluis  fecrets 
lui  étoit  femilier  ,  mais  comme  la 
iVille  de  Cyrene  ,  qui  avoit  d(éja 
produit  Carneades  6c  Ariftippe, 
célèbres  Philofophes  de  Tantiquité, 
étoit  moins  une  Ville,  qu*urtaflen%- 
blage  de  mazures ,  où  les  Sciences 
ji'étoient  plus  cultivées  ;  il  crut 
que  pour  fe  perfeftionner ,  il  devait 
faire  le  voyage  d'Alexandrie. 

Synefe  porta  dans  cette  Ville  ^ 
un  grand  amour  pour  la  vérité  , 
qu'il  avoit  perfedionné  par  la  pra7 
tique  de  la  vertu»  Dans  fa  patrie- il 
apprit  avec  étonnenient  quune 
Dame  très-illuftre  nommée  Hypa-^ 
tia  j  (i)  enfeignoit  publiquement  â 


«■ 


(  I  )  Cette  illuftre  Phîlofophe  fut  tuée  à  coup» 
de  pierre, vers  l'an  41  y.  par  les  Chrétiens.  Ainfi 
oh  juge  par  cette  mauvaîfe  aéHon  qu'elle  étoic 
Pajenne.  Ce  n'étoit  gueres  là  le  moyen  de 
convertir  les  Payens  d* Afexandriei . 
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Alexandrie ,  la  Philofophie  de  Pla-^ 
fon.  Charmé  de  trouver  dans  cette 
fevante  perfonne  un  prodige  qu  if- 
rfavoît  pu  croire,  il  femit  fous 
fa  difcipline  ,  il  eh  apprit  tous  les 
myftéresde  la  Philolophîe ,  &  il 
conçut  une  fi  grande  eftime  pour 
cette  illuftre  Dame  ,  que  fouvent 
il  rappelle  fa  mère ,  fa  fœur ,  fa 
Maîtreffe,  fa  Bienfaitrice;  cela 
même  depuis  qu'il  fut  élevé  à 
TEpifcopatj  ôc  fouméttoit  à  fon 
jugement  tous  les  ouvrages  y  qu  il 
devoir  publier. 

Ge  fut  dans  cette  grande  Ville- 
quil  fit  connoiflance  avec  de 
ïçavans  Egyptiens  ;  fur-tout  avec 
Diofcore  Grand  Prêtre  du  Dieu 
Serapis,  &  lui-même  étoit  en-- 
eore  Payen.  Ceft  là  que  formé 
dans  la  Science^  Hermétique  ,  il 
connut  le  Traité  dcDémocrite^  fur 
la  Phyfique  fécrete.  Comme  ce- 
Traité  eft  fort  obfcur ,  Syhefe  y' 
fie  quelques  Remarques ,  q!ti'il  adr 
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drefle  à  ce  grand  Prêtre  ;  maïs  les 
explications  ne  fatisfont  pas  phis 
que  le  Texte  :  Il  eft  vrai  que  les 
Philofophes  Hermétiques  s'enga- 
geoient  dès-lors ,  comme  ils  font 
encore  aujourd'hui,  à  garder  in- 
violablement  le  fécret  de  leur 
Science  y  &  leur  ferment  fe  trouve 
dans  les  Manufcrits  Grecs  de  Sa 
Majefté ,  que  j'indique  dans  le  Ca- 
talogue. Ils  alloient  encore  plus 
loin  (i)  puifquils  refufoient  de  dé- 
couvrir les  myfteres  de  la  Philofo- 
phie  de  Platon.  Et  lors  même 
que  Synefe  écrivoit  à  des  Philo^ 
fophes  il  ne  vouloit  pas  s'expli- 
quer nettement  dans  les  Lettres  ; 
de  peur  qu  elles  ne  tombaflent  en 
des  mains  vulgaires  ôc  prophanes  ; 
îl  pouffa  le  fcrupule  jufqu  a  ré- 
prendre feverement  (2)  Herculien 
Ion  ami,  fur  ce  que  ce  dernier 


(  r  )  Synefîus  Eiift.  ^6^ 
U)  £pî/î.  14*. 
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àvoit  parlé  plus  clairement  qi^îJ 
•ne  devoit  des  fécrëts  de  la  Phi- 
lofôhie,  qu  il  lui  avoit découverts. 

Synefe  non  content  des  lu-, 
miéres  qu'il  avoit  puifées  dans  la 
Ville  d'Alexandrie ,  voulut  voir 
Athènes  ,  ôc  connoîtrè  par  lui- 
même  fi  l'Àcadeniie  ,  le  Lycée  > 
&  la  GaÙerie  des  SfoicienS  ré- 
pondoient  encore  à  la  réputation 
que  Platon ,  Arifiote  j  &  Zenon , 
leur  avoîent  procurées;  mais  il 
en  revint  fort  mécontent.  Cette 
yille  célébré,  ne  confervoit  plus 
que  les  noms  des  illuftres  Afleni-' 
blées,  qui  l'ay oient  autrefois  dé- 
corée :  on'  n'y  trouvoit  que  des 
Artifans ,  des  Marchands  ;  point 
de  Sçavans  &  nuls  Philofophes. 

Au  retour  de  ce  voyage ,  Sy- 
>  nefe  (e  fixa  dans  la  patrie,  où  la 
Philofophie  >  les  Lettres  &  k 
Chafle  faifoiënt  fon  occupation. 
Cependant  jamais  il  ne  voulut 
porter  l'habit  de  Philofogh^  >  fe:: 
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Ion  Tancien  ufage ,  qui  fe  con* 
fervoit  encore  ;  il  refufa  même  de 
lire  ou  faire  lire  publiquement 
fes  ouvrages  ;  fa  nalfTance  &  fa 
modeflie  ^  le  mettoient  au-deflus  de 
ces  médiocres  avantages ,  qui  flat- 
toient  la  vanité  des  Philofophes 
du  commun.  Content  d'une  douce 
&  tranquile  retraite,  il  fe  con- 
fervoit  libre  &  dégagé  de  toute 
occupation,  &  des  foins  de  la  vie 
du  monde.  Il  ne  penfoit  (i)  uni- 
quement qu'à  conferver  fon  ef- 
prit  dans  un  calme  parfait ,  éloi- 
gné de  tout  ce  qui  pouvoit  en 
troubler  la  paix  ôc  le  repos.  Ce 
n  ét0it  cependant  ni  oîfiveté ,  nî 
parc/Te,  q«i  letenoient  éloigné  des 
aflàires  ;  car  dès  qu'il  à'agifToit  de 
rendre  fervice  à  des  particuliers^ 
ou  même  à  des  Villes  entières  , 
il  s'y  prétoit  volontiers ,  félon  les 

befoi^s  qui  fe  préfentoij?nt.  AinlJ 

* 
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au  milieu  de  la  folitude ,  il  con- 
fervoit  le  défir  d'être  utile  au  pro- 
chain &  à  fa  patrie  ;  &  dans  lem- 
barras  des  aHaires  ^  il  ne  perdok 
pas  le  goût  de  la  Philofophiç  ,  ni 
iie  l'Etude. 

Ce  caraâerc  bîenMfant ,  &cc 
2éle  pour  le  bien  public ,  que  Sy- 
tiefe  a  toujours  confervé ,  fut  caufe 
que  la  Ville  de  Cyrene  &  les  qua- 
ixe  autres  de  la  Pentapole  ^  le  dé- 
Nputerent  en  3  p  7.  à  Conftantinople 
pour  repréfenter  à  l'Empereur  Ax- 
çade  l'état  déplorable ,  où  fe  trou- 
.voit  fa  patrie;  &  pour  lui  de- 
mander du   fecours  :  &   comme 
dans  ces  anciens  tems  on  étoit 
auflî  prompt  &  au0î  a£Uf  à  la 
Cour  à  faire  le  mal,  que  lent  à 
procurer  le  bien  ;  il  fe  vit  con- 
traint de  refter  trois  ans  '  à  Con- 
ftantinople^pour  obtenir  l'eiFet  des 
Requêtes  de  ces  Villes  affligées^i 
îl  n'en  vint  même  à  bout  qu  en 
faifant  quelques  prefens.  Tel  étoit 
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ndès-iors  le  caradére  de  la  Cour  & 
des  Courtifans.  Mais  Fan  400.  de 
J.  C.  un  tremblement  de  Terre,  qui 
défoloit  Conftantinople  ,  lobli- 
gea  de  retourner  dans  fa  patrie  , 
:3  y  rendit  compte  de  fa  négo- 
ciation ,  &  Ton  croit  qu'il  s  y  fit 
baptifer.  Delà  il  revint  à  Ale- 
xandrie ,  où  il  fe  maria ,  vers  Tan 
405.  &  ce  fut  le  Patriarche  Theo^ 
fhile ,  qui  en  fit  la  cérémonie. 

Si  les  foins  d'une  femille  ne 
le  détournèrent  pas  entièrement 
de  Fétude  de  la  rhilofophie  ;  du 
.moins  peut  ^  on  dire  qu'ils  en  rai- 
lentirent  raffiduité.  Mais  fa  vertu 
n'en  fouffrit  pas,  elle  le  mit 
même  dans  une  iî  haute  réputa- 
tion que  la  Ville  de  Ptolemaïde 
venant  a  manquer  d'Evêque  Fan 
410.  on  jetta  d'un  commun  ac- 
cord ,  les  yeux  fur  Synefe  ,  quoi- 
que Laïc  &  marié  ,  pour  rem- 
plir ce  Siège ,  qui  tenoit  lieu  de 
Métropole  pour  la  Province.  Ce 
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fut  en  vain  qu'il  voulut  s'oppofer  à 
fon  Eledion  ;  il  fitlut  céder  aux 
vœux  des  Peuples  &  du  Clergé, 
&  même  aux  défîrs  de  Théophile 
Patriarche  d'Alexan<lrie.  Dès-lors 
il  fe  vit  contraint  de  quitter  la 
douceur  de  la  retraite,  pour  s'em- 
baraffer  dans  le  tumulte  des  af- 
faires, &  même  de  fe  feparer  de 
fa  femme ,  pour  vivre  dans  la  con** 
tinence. 

Jufques4à  Synefe  avoit  mené 
une  vie  plus  Philofophique ,  que 
Chrétienne  ;  les  fentimens  mêmes 
qu  il  avoit  puifés  dans  l'étude  des 
Auteurs  Payeris ,  lui  avoient  four- 
ni quelques  idées,  peu  conformes 
aux  vérités  du  Chriftianifme ,  &  ne 
connoiffant  pas  encore  tout  le  pou- 
voir de  la  Grâce  de  J.  C.  il  croyoit 
beaucoup  faire ,  pour  montrer  i  ef^ 
time ,  qu  il  faifoit  de  S.  Antoine  ôc 
S.  Amon  ,  de  les  comparer  à  Zo^^ 
roajire  &  â  Mercure-Trifmegijk. 

Mais  cette  même  grâce  parut 

en 
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^nlui,  dès  qu'il  eut  reçu  la  Confé- 
cration  Epifcopale.  U  joignit  toute 
la  dignité  &  la  vie  adive  &  vigi- 
lante dunEvêque^ayeclamodef- 
tie  d'un  fimple  fidèle^  6c  la  retraite 
des  Solitaires.  Quoiqu  il  n'eût  ^oint 
été  élevé  dans  les  Sçiçnces  Eccle- 
fiaftiques ,  il  ^ut  conferver  le  dé- 
pôt de  la  Foi  cpntriç  les  Hérétir 
ques  y  6c  J^i^u^e^  dqs  mœurs  conrr 
tre  les  xnauv^s  0irétiens  î  mai^ 
toujours  cependant  en  fe  fervant 
des  feules  voies  de  la  douceur*  H 
s'appliqua  même  à  la  converlîon 
des  r huofppbes  Payens ,  ouvrage 
plus  difEcilc  que  cpliri  de  la  tpranf-5 
mutation  des  métaux. 

Celui  qui  touchoit  le  plus;  le 
cœur  de  Synefe ,  étoit  Evagr4  ;  il 
étoît  fon  Contemporain  ;  ils  ay oient 
éradié  enfemble  les  Litres  .hu- 
maines 6c  la  Philofpphie  ;  ôc  quoi- 
que de  Religion  différente ,  leur 
amitié  ne  s'étoit  point  altéf ée.  Sy- 
Tiefe  ttravailla  de  tout  fon  pouvoiç 

Tom.h  C 
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a-procufer  à  Evagre  le  bonheur  de 
la  Foi  ;  mais  il  n'y  trouva  que  de 
la  réiîftance.  Cependant  le  faînt 
Èvêi^uè  ne  fe  rébuta  point.  Enfin 
le  PhMtofophc  fo  coi^oître  à  Sy- 
ôeife  lès  difficiAiés  qiii  Pâtrètoietit  ; 
c'^ft>  dtfoit-il  ^  -ijQt  les  <^hréticns 
affurent ,  que  te  monde  finira ,  & 
qû^eriftfite  ^ous  les  îitnnriies  >  qui 
foiSt  n&  depuis  la  àtékiion  i  ref- 
feffckérént  4ahs  4eOt  ittêmè  cotps  ,' 
i^ue 'leur  <ibaîr  deviendra  incorrup- 
ftbk  '&  imn^wtçfle ,  qu  ik  vivront 
tfinfi^écÉSifaélletoent ,  Ôc  re<:evront  la 
«feompèfife  des  aôîons  qu'ils  au* 
font  €akeis ,  îorfquils  jétoîent  revê- 
tus de  leur  corps  mortel.  Et  ce 
^  ils  ^fent  encore ,  que  celui  qui 
jfeit  k  ^airitié  aUx  ^uvres  ;, prête 
à  Dieu  a  itttërêt ,  &  que  quicoriquç 
4iftf  ijb^ë  ïb^  bien  aux  indigens  6c 
aux  mîféràbles  y  ^Wure  &  s'àmafle 
^€»  tuéfors  dans  le  Ciçl ,  &  qu  il 
irofeeyra^e  JefusrfChrift  dans  la  ré- 

§!£e^Qàon  dçrnîcte^^ç  centuple  dé 
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c^  qpj'U  aura  dojméy  avec  ila  fvie 
^terndUe.  Il  £mt  que  je  vous  zvtmèp 
que  toutes  ces  dboies  ^  me  paroif^ 
fent  des  îlluflons  9  àcsiamajpcxks^ 
isL  des  &bles.  S^neCe  >r^oodk  que 
tous  ces  poinns  de  h.  Foi  Ghtié*? 
tienne  étoiem  'V<kkj)Mes  ^  fie  «e 
contenoient  rîca  de  &ux^  «ai  ^ 
contraire  à  la  méàté^  'Ce  qu'il  itaU 
cha  de  lui  fuAifkr,  f)2U:  plxitibws 
preuves  qu'H  dui  iq)prai£U 

Ënân  9  .apcès  m  if)ng  éteins  ^  la 
Grâce  opéra  ûir  le  coetir  d'£Kt-^ 
gre  ;  il  fe  £t  Oixéiâeu>)&'ftat  ksu^ 
tifé  /  êc  avec  kn  fes  ienï^QB  ^  :WS 
domefHques.  -i^aekpifie  tems  apcàc 
fon  baptênae  ^  jce  pieux  Philofo^ 
phe  mit  entre  les  ^nuûns  du  faiot 
Èvêque  trois  cens  piec^-dW^poMi: 
les  employer\au  jfotdageinom:  dos 
pauvres  ^  Ôc  kâ  (^u:  :  SLeooiviez  ax 
or  a  diftribuee4e  laux  ipaLnvxs.y  A: 
"Êkkes-kmoi  une  ^ramdfe  de  loioie 
maîn^  jpox  iaqudlte  vous  sîikSkfto^ 

C  ij 
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à  venir  la  récompenfe  de  cette  aii^ 
mône.  L'Evêque  ayant  reçu  For , 
lui  fit  fur  le  champ  la  promefle 
qu  il  demandoit.  Le  r  hilolophe  vé- 
cut encore  quelqjies  annëes ,  ôc 
enfin  il  devint  makde ,  &  mou- 
rut. Mais  avant  que  de  mourir  ^  il 
ordonna  à  fes  ^nfans  de  lui  mettre 
après  fa  mort ,  cette  promefTe  dans 
les  mains  ,  ôc  de  Tenfevelir  avec 
lui  ;  ce  qui  lut  pxécuté  par  fes  enr 
fins*  Trois  jours  après  cpi'il  eut 
été  enterré  y  il  appatoît  à  TEvêr 
que  Synefe  ,  la  nuit.,  durant  foo 
fpmmeil ,  &  Im  dk  :  Venez  à  mon 
tombeau ,  pour  retirer  .votre  pro^ 
mefle  ;  car  il  ne  m'en  eft  plus  liea 
dû*  EUe  a  été  acquittée ,  6c  ^  ai  rer 
içû  tout  ce  que  je  devois  recev.oir. 
.Vous  en  aurez  l'aiTurance  y  par  la 
quittance  même ,  quej'^nai  écrite 
i&  ma  propre  main,  UEvêque 
ignoroit  que  Ton  eût  cnfeveli.  cet-» 
te  promefle  avec  le  corps.  Le  jour 
étant  venu  «  il  envoya  icheichec  les 
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Cfifans  de  fon  ami  ;  &  leur  ayant 
demandé  s'ils  avoient  mis  quelque 
chofe  dans  le  tombeau  de  leur  pe- 
T€  ;  eux  croyant  qu'il  entendoit  de 
l'argent,  ils  lui-  oireiit  qu'ils  n'y 
avoient  mis  que  les  linceuls  ordi- 
naires ;  nKiis  fur  ce  que  l'Evêque 
leur  demanda  s'ils  n'avoient  pas 
mis  quelque  papier  ^  ils  fe  fouvinr 
rent  de  cette  piomefle ,  6c  lui  di- 
rent ,  que  leur  père  leur  avoir  don- 
né un  papier  en  mourant ,  &  leur 
avoit  ordonné  de  le  mettre  entre 
fes  mains  après  fa  mort ,  fans  que 
perfonne  le  fçût.  Alors  l'Evêque 
leur  rïiconta  le  fonge  qu'il  avort 
eu  cette  nuit  ;  &  prenant  avec  foi 
les  enfans  du  mort  y  les  Ecclefiaf- 
tiques  de  fon  Eglife ,  &  quelques- 
uns  des  principaux  de  la  Ville ,  il 
alla  droit  au  tombeau  du  Philofô- 
phe ,  le  fit  ouvrir ,  &  trouva  entre 
les  mains  cette  promeffe  qu'il  lui 
avoir  donnée  autrefois.  Mais  quand 
on  feut  ouverte  ,  on  vit  au  pifed 

uj 


5^        Pfttl©«©^>Rrr 
vkme  A^  U  pir««weâre  quelques  ir^ 
:gffd«vqtfi  â^é^^»  é*é  ëerites  de^ 
-ptfis  petf  de  fef  ffidîrt  cfo  Philofo^- 

!^he*  EMes  c^Alfèriotertt  ces  pàro- 
«  :  ^iSfi  j  E'Vagre  y  FMofophe ,  â 
wm  y  Mmfeigm^r  fEvêqne  Synéfe  > 
Sulm.  fai  refâ  ie\^ne  je  dévots  re-^ 
émoif//ekn  qt^il  étdit  porté  par  cet-- 
n  ptùfniffe  f  écrite  de  %fùtre  main  ^ 
fer$  ai  été  Jatisfait  entiererrtint  j  &^ 
^  rié  fhî  J^aStion  contre  vom  pour 
iw  que  je  vous  ai  donné  j  dt  que  foi 
donné  petf  Vous  à  7.  C  notre  Dieu 
&  ftotfe  Sauveur. 

Ceui  qui  furent  jïrefettt  à  ce 
fpeétadë,  en  forent  datis  Tadmî- 
jratîôrt  fie  ddtis  Fétonhemêiit ,  ôc  ea 
3f6ttdll6ht  grâces  à  Dieti  far  des. 
Hyitiftës  de  louange.  On  aflurfc 
mêftie  que  cette  prortieffe  où  ces 
lignes  atoiént  été  écrites  de  là 
ttiâin  de  ce  Philofophe  Chrétien, 
après  fk  niort ,  fot.gardée  pendant 
plufieurs  fiécles  dans  la  Sacriftiè 
de  TEglife  de  Cyrene  y  &  que  tou- 


tes  les  fois  qu  UQ  nou^reau^  :  Sacrif- 
tain  entxpit  en  ch^rgc^^  ^A  ^i  à^nr 
nant  les  vafes  &  ks  of nemeiis  fa^ 
crés  ^  on  lui  convoie  pa:riictflWr€it 
ment  cet  éci^iÉ ,  pour  le  gaçder 
avec  foin ,  &  le  coïxfqrver  (ie  qwili 
en  maîa  à  leqr^  iuçcÊtilciws.^ 

de  travçrfe»  d*n*  kis  fç^NÉ^wi»  m 
fofX  Miwifterç  j^,  fofrtx^ut;  de  U  part 
des  gm^ ,  qpi  ije  i;«icwitw):  ms 
tâjat  qu  un  Ev^quç. ,,  q:ui  S^t  foi| 
devoir  ;  çepeii^dîtiK  jfon  courage  Iç 
fît  iriômpÊet  de  <aqs  ç«u?  qui  vour 
tdent  s'oppcrfeï  à  fes  fagcis  inten^ 
tions  ^  &  U  jQie  £bk  fon  fpifcopsMT 
qu  après  Ta»  4 1^  3s  tnoufut  avanj: 
1  an  43 1  •  Puifqu  on  trouve  dans  les 
Soufcrifi^ons  du  Concile  d'Ephe- 
fe  le  ncOTi  étEvoPce^  Evêque  de 
Ptolemaïde  >  ôt  roxi  croit  que  ce 
Prélat  étoit  ftere  de  Synefe.  Ses 
Ouvrages ,  que  nous  avons  ^  fopt 
connoître  fes  lumières  fur  la  Phi- 
lofophie  &  fur  les  mœurs;  onn^* 
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a  pas  mis  fes  remarques  fur  Dé- 
inbcrite  i  rnàîs  on  les  a  înipriméës 
ailleurs  ,  comme  je  Iç  rapporte 
dans  te  Catalogué.  ' 
-  '  Lès  Philofophes  Hermétiques 
doivent  fe  féliciter  de  trouver  pref- 
que  à  leur  tête  un  fi  grand  honr- 
ttic;  mais  qu  ils  me  permettent  de 
les  avertir ,  qails  tireront  peu  de 
itittjieres  de  fa  leÛure ,  tant  parce 
que  fes  Anciens  ,  pour  exprimer 
leur  matière ,  ne  s'expliquoient  pas 
comme  les  Modernes ,  &  même 
Pizknenti,  en  le  traduifant,  a  fub- 
Hitué  aux  mots  Grecs  d  autres  ter- 
mes de  la  Chymie  nouvelle,  qui 
ae  cUfent  pas  la^  même  ehofe.  (  i  ) 

xiy- 

^^mre^Pkikfçphes.  Gfé^s  ^décadence 
de  la  Philofop/iie)  Hermétique. 

Mais  en  finiffant  l'article  de  Sy- 


(  f  )  M.  de  Tillemont  a  fait  un  article  & 
Syntk  r  cUns  Tes  MAnciru  EtcléfiaJHquts.. 
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nefe ,  je  ne  dois  pas  omettre  une 
remarque  effentieÙe ,  qui  eft  ,  que 
depuis  fa  converfion  y  &  moins 
encore^  depuis  fon  Epifcopat  ,  il 
ne  paroît  pas  qu  il  fe  foit  occupé 
de  îa  Phuofophie  Hermétique  ; 
iniquement  appliqué  aux  fbnftions 
de  fon  Miniftere,  il  avoit  aban- 
donné cette  fciencei  comme  une  ^ 
occupation  frivole,  &  peu  conve- 
nable à  la  dignité  d'un  Evêque^- 
Cependant  il  avoit  parmi  fes  amis 
(  1  )  Heliodore  ,.né  à  Èmefe  en  Phé- 
nicie,  qui  n  eut  peut-être  pas  au- 
tant de  délicateffe  ,  puifque  nous 
ayons  de  lui  un  Traité  en  vers  de^ 
la  Philofophîe  Hermétique,  qui  eft 
le  plus  commun  dans  les  manuf- 
crits,'&  qtrele  i^avant -^/^^rr  Ta- 
bricius  a  fait  imprimer  en  Grec  à 
la  page  78p.  du  Tome  VI.  de  fa 

* 

(  r  )  Dans  fès  Lettres  de  Synefe ,  on  ^n  tron* 
re  crois  qu'il  a  écrites  à  Heliodore-,  comme  i 
f<m  ami 

G  v- 


t 
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Bibliotfteque  Gtecque,  il  fût  Eve**- 
que  de  Trîcca  ^eri  ThefTalie ,  au^ 
coîtiftiencômeilt  du  cinquième  fié- 
cIê  %  &  il  aima  mieux,  dit-on ,  quît- 
tètfonÊvèché(ï)quede  défavouer 
le  Roman  des  Amotmrs  de  Théage-- 
ifiis  &  de  Cariche^  Ouvrage  de^fa. 
^nelfe ,  &  tîans  leqttel  même  on 
teftiarque^qu  3  t:onrtoîffoît  la  fcien- 
ce  Hermétique* 

l^ilippe  y  né  à  Sydë  èir  Pamphî- 
ÎÎ6  y.  &  qui  vivoit  dans  le  même: 
tetns ,  a^it  titmns  xJe  vertu ,  & 
'ttîèrtie  nK)ins-d6  conftoiflances.  Ili 
ëtoît  xiiPcipk  de  S.  JeanChryfof- 
toiïie  ;  mais  il  n^tft  que  de  foibles^ 
lÊftes  des  graftds  exemples ,  que  cer 
Taint  Pr^t  îui  avait  donnés  ;  ôc 

Bo/hàmbitiohv^^^^  ^c  rfav^oir  pw 
Irfo'Atér  efn  4  2j:^rur  le  Siège  de: 
^otlftstritiiïopkyfait  bien  v^Dir  qu  iL 
u4uM  4)as  ^ne  d'une,  aulli  sran- 


{).)  ^*fephore-CaHixte>,Hifto«i»£cclefiaft. 
lîihr.  lu. 
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de  Dignité  ;  mais  on^  ne  peut  le 
mettre  entiaenient  au  rang  des 
vrais  PhilofopheB  Hermétiques  , 
n'ayant  pôfTeaé  que  quelques  pro»- 
cédés  padicdiers  y  comme  on  le 
voit  par  foû  Traité,  indiqué  dans  le 
raantifcrit  dk  la  !$ibliotheque  de 
Vienne  en  Autriche,  ôc  rapporté 
dans  T- Article  I Z^^n ;C^tilo|fud^ 

Le  plus  ilki&re  des  ]PhilQro|»hes 
€recs  de  i;:6  toiisf  là  ^  eft  iocoiiitftfr 
tablement  Zozime  s  \i  étok  né  à 
Panopolîs,  Ville  du  Territmre  de 
Thébes  en  Egypte  ;  mais  ildemeur 
riDÎt  à  Aiexsmdrie;  cfèû.  ce  jqui  ha 
;a  fait  dcmner  lès  noms  y  tantôt  dç 
Zàzime  de  Panopolis  ,  tantôt  de 
Thébes ,  &  tantôt  d'Alexandf ie*^ 
Ceft  un  de  ceuicqùi  a  le  plus  écrit 
fur  la^  Philofophie  Hermétique.  H 
:aw»t  rédige ;elia8*  Livres  les  opé^ 
tatidns ,  quil  awâti  faites*  fur  cette 
feience;  aucun:  jiifqiKs' ici  na  étë^ 
imprimé  ;  mais  ils  font  refiés  mai^ 
nufcrits  dans  les  différentes  Biblîo: 

G  v$ 


'<fo  P  H  IL  tys  o p m  É 
theques.  De  içavoir  fi  Zozîme  le 
Philofophe  cflrle  même  que  celui 
dont  nous  avonsmœ  Hiftoire  ;  c  eft 
ce  qu'on  ne  fçaupoit  décider  ;  tous 
deux  étoient  Paycns  y  niais  on  fçait 
ifue  le  nom  dc.Zbzimc  étoiralors 
sdTez  commua  ^  même  parmi  les 
Çhjrériens.    , 

.Cc^  à  perupràsîdahs  ceinêm» 
teite?  que*  parùtvyïri^^i^j  ;:  d'eft 
un  4©:.  ceux  qui  pourie  avec  plus  d* 
ûncerné  ;  il  paroîr  même  avoir  en- 
4e^^é  à  'Zxfzimé  la  glb^e  d^être  le 
yhis-  habile  Philofaphet)  dans  la 
fdenoerHdrmëtjquë*  ^H:1dL^^rài  ce^ 
pendant  qu  Archclàûs-apeu  écrit; 
cibais  il  n  en  eô  que  plus  eftimable. 
il'  veut  dansr  Tartifte  >  une  confcien- 
ce  pure ,  des*  intentions^  droites  y 
ilnc  prière  ardent  y  ^  ûhé  «vie  fobre  y . 
•TO^e  retraite^  qui  le  fépsprê  de.  tous 
des  embarras  du  mohde»^-  Mais  ne 
lui  entdéplaife,  il  faut  encore  avoir 
des  principes  &  la  connoiflance  de. 
'bi  prenadere  matière  ;  fans  quoi  je 


(m  défierois  bien  de  réudir  /  mal^ 
gré  toutes  les  précautions  que  de*- 
inande  Archelaus.  :  .: 

Je.nai  point  parlé  d*u^tfew^^()^ 
we  y  ni  de  plufrèiiis  Philofophes 
'Anonymes ,  dont  les  Traités  font 
tapportés  dans  lesmanufcrits  Grecs 
de  m  Bit»liothe(|ue  de  Sa  Majefté  ; 
«n:  ne:  peut  rien- dire  de  ceux  qui 
n  ont  pas  voulu  que  leurs  noms 
ftiflent'connus^  La  plupart  cepen- 
dant léroient  Chrétiens,  &  la  fcien^ 
ce  Hermétique ,  dès  qu'on  y  pro*- 
cedcavec  cSroiturei,  n'eflr  défendue 
par  aucune  Loi  du^  Chriftianifme» 
Quant  au*  Roman  du  Parfak 
Amour  ^  publié  à  la  fin  du  XVL 
fîécle-^,  fous  Ifnomd^Athenagore  ; 
^n  ne  fçauroit  afîurer  poiîtivemeiit 
qu  il-fôit  ancien  ,.  quoiqu  il:-  porte 
jufques  dans  fon:  langage  Gaulois 
des  mai^ues  d'antiquité  ;•  on  ne 
peut  pas  dire  même  qu  il  foit  tfA- 
thenagorè  Philofophe  Chrétien  ^ 
^  i!un  des.  Apologiftes  de  la.  Rer 


iîgion  fur  la  fia  <b  deuxième  fié^ 
de*  On  trouve  cepeaidant  dans  le 
neuvième  Livre  oc  ce  Roman  ^ 
:uiie  Defcripdon  ttès  - iuccinte  de 
quelques-uiies  des  opératirais  da 
grand  oeuvre  ;  opérations ,  qui  font 
connoître  que  1  Auteur  avoir  tra*' 
vaille  fur  jcette  fdeiKDe  9  ou  dtt 
moins  qu'il  en  avoit  quelques  prin* 
cipes. 

La  plupart  des  Philofophc»^ 
firecs ,  dont  j' ai  parlé  jufqulcd  ^ 
itoient  Egyptiens  ^  &  ne  palTeait 
point  le  milieu  du  VH.  fiécle.  Ss 
avoient  fans  doute  été  inikuits  dans 
-cette  fcicnce  par  les  Prêtres  d^E— 
^ypte.       ' 

La  prife  d'Alexandrie  par  les 
Mahometans  Arabes  Tan  ^40.  fît 
ixwAer  en  Egypte  les  Arts  &  les 
Sciences ,  qui  ne  s'y  relev^^ent 
«que  deux  (iédes  après*  Le  peu.de 
livres  qui  échappèrent  a  linc^m* 
xlîe^qui  s  en  fit  alors  par  ordre  des 
-Cali&s».  fut  porté  à  Conftantino^ 
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pîc  ;  mais  il  ne  paroît  pas  que  ceux: 
de  la  fcience  Hennétîque  sYfoîent 
fkk  connoître  que  vers  les  X.  6c 
XI.  fiifcles  ;  alors  on  en  retrou^ 
▼e  quelques  tracés ,  tant  chez  lefc 
Crées  ,  que  chez  les  Arabes. 

Xt\?v  . 

La  '  Philbfophit  mépripe  par  les 

Arabes^ 

Avant  le  MahômetîTme ,  les  Ara-^ 
6es  étoient  extrêmement  ignorans 
(  I  )  dans  les  Sciences  utiles  à  lia 
Société.  Toute  leur  étude  confif- 
toit  à  bien:  cultiver  leur  langue,  à 
feire  qxielques  vers  &  quelques  dif^ 
,  cours  oratoires  ,„  &  les  plus  fçavans 
s'appliquoient  à  donner  Tinterpré- 
cation  des  fonges{2)  occupation 


^  I  )  fidwardtts  Pocock,  Spécimen  Hiftori» 

(^*  ).  Abuléiragius ,  Mift..  Djnafiiarum  ,  ex 
BdicïoneB6cockii.,l7f.4«.Q)c«lifj  léé^^fag.  léu 
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frivole,  qui  ne  convient  qu'à  des' 
gens  oififs ,  qui  font  plus  cf  atten- 
tion à  de  vaines  connoiffances  *^ 
.qu  aux  fciences  utiles.  &  népeflaî- 
:3ies.  A  peine  y  avoit-il  parmi  eux 
quelques  Médecins  y  qui  même  al- 
loient  en  Perfe ,  pour  fe  former 
dans  la  connoîflanc^e  &  la  cure  des 
maladies.  Ils  confervoient  néan-^ 
moins  afTéz^  exaftemenr  teur  Gé- 
néalogie ;  c'cft  de  quoi  ils  ont  tou-- 
jours  été  jaloux  ;  ôc  s'ils  tenoient 
la  conduite  qu  ils  ont  encore  à  pté- 
fentjt  ils  ne  néjgligeroient  pas  celle 
de  leurs  Chevaux.  Dfe  tout  tenîs  , 
ili  fb  font  exercés  à  les  drefler 
avec  foin,  &  à'  les  manier  avec 
dextérité.  Ils  les  ont  toujours  ai- 
'  mes  ;•  ils  ne  conndiffent  pas  même 
jûfques  aujourd'hui  de  meilleures 
troupes,  que  celles  de  ta  Cavaï- 
lerieï  -    — 

Mais  le  Mahometifme  vit  plus 
d'une  fois  changer  de  face  au  coûte 
dç' leurs  connôiiTances;  Sou$  les 
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traatorze  premiers  Califes ,  depuis 
i  an  6Sï.  de  J.  C.  jnfcjae^  eh  748. 
ils  s'appliquoiem  uniquement  cont- 
me  leurs  ancênres ,  à  coirferver  la 
pureté  de  leur  langue  ^  &  enfuite 
a  étendre  la  Poutine  de  FAlco- 
ran\,  quelquefois  même  à  la  Mé- 
decine 9  Science  qu^iis  croyoient 
néceffaire  poui?  la  confervation  de 
la  vie. 

Jufques-fa  ils  ne  s*étoîent  point 
-appliqués  à  la  Philofophie  (  1  )  non 
psts  manqjue  de  Maîtres^  il  s'en 
^trouve  toujours  afT^^  non  qu  ils 
etr  foflensi  détournés  par  des  accu^ 
paîtions  militaires  ,  incompatibles 
^vec  Iz  vie  tranquile  de  Thommè 
d'Etude  &  du  Philofophe  ;  il  ny 
^  fouvBnt  dans  tes  ^fatiohs  que 
^trôp  de  gens  oififs ,  qui  redoutent 
les  travaux  pénibles*  Quelques-uns 

(  I  )  Abulfwragius  Htfiêria  Dynajfiarum ,  fag. 
Téo,  Qaod  ;id  Philofbpbias  Sciendam,  nimt 
ejus  admodum  concefferat  iilis  Oens». 
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s'y  appli(yK>iem  inéanœoîns  en  patv 
tïcuRcx ,  mais  ils  u*ofinem  fe  cjé^ 
clar^B  5  psa-ce  qpe  Mahomet  leur 
€i-t  avok  lait  ujiie  défenfe  expreiV 
fé.  (  ï  ) 

ÙHiftoife  rapporte  à  ce  fbjer 
un  ëvenièmeftt  fmguUer>  qui  mon-»- 
tte  i'averfioà  qijavoicat  les  pre* 
miers  M«fulman(S;  pow  les  Scien- 
ces humaines,  &  fur-tout  pocir  la 
Phik)fi>phie-  Amru ,  Gétiéral  des 
ibabes  y,  %éxwt  rendu  m^e  d'Aï; 
lex^ndrie  Tan  ($^4  o.  &  par  confif^ 
quent  au  cq|ràiencemem  àa^  A^ 
Jbonictifme  ,^  trouva  datns  œt» 
yille  célèbre  une  Bîbiiothcquc  ^ 
remplie  d'un  gjand  nombre  de  Li? 
yres  de  Philofoj^îe* 

Jean  Philopoms  >  habile  Con»^ 

*  jaaentateur  d'Ariftôte  1.  ci^gnoit 

Mors  dam  cette  ViBe.  Il  dcman* 


«^•■■■•«■■■WMWMMMMMM^^» 


(  I  )  Epiftola  Abou  Gàâr  Ebn  Tophsiïl ,  Afa« 
bicè  ôc  Latine  à  Pocockio  édita ,  fif-4*  Ojeonii 
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éà  par  grâce  au  Général  Maho- 
metan  de  lui  accorder  tous  les  Li- 
vres de  Philofophie,  qui  ëtoieiit 
dans  cette  Bibliothèque.  Amru 
n  ofa  prendre  fur  lui  de  faire  ce 
prefenrau  Philofophe.  H  en  écri- 
vit donc  à  Omar^  fécond  Calife, 
pour  recevoir  fes  ordres  ;  mais  k 
réponfe  qu'il  reçut  ^  fut  fatale  aux 
ScietK:e$  &  aiM  Livres.  Illuimar* 
qua  que  fi  ces  Livres  fe  trouvaient 
contraires  à  T Alcoran  y  il  étoit  né** 
ceflaire  de  les  détruife^comme  pej^- 
iiîcieux  i  &  que  s'ik^  étoient  coni* 
formel  >  ils  deyenoiem  inutiles, 
TAicoran  feul  pouvant  fulEr.  Ainr 
fi  aucun  ne  fiît  confervé  ,  tous 
fubirent  le  même  fort  ;  tous  fu- 
irent ad>olis  :  on  les  employa  donc  à 
<:haufFer  les  Bains ,  qui  étoient  à 
Alexandrie  i  6c  Ton  fut  plus  de  fix 
mois  à  les  brûler  y  quoiqu'il  y  eût 
9I0TS  plus  de  ^  o  o  c  Bains  dans 
cette  Ville* 
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XVL 

Les  Arabes  commencent  à  s^ adonner 

aux  Sciences. 

On  temps  plus  favorable  aux 
Sciences  parut  enfin  fous  la  Dy- 
naftie  des  Achemides  ou  Abbafi- 
des.  Almanfor  te  fécond  Calife  de 
cette  famille ,  joignoit  à  la  con- 
noifTaiice  de  TAlcoran ,  beaucoup 
d'aniour  pour  la  Philofophie ,  fur 
tout  (  I  )  pouî  rAftronomie,  Ces 
heureux  comtnencemens  firent 
-dans  la  fuite  de  plus  grands  prô- 
nez. Harun  ou  Aaron  Rafchid, 
contemporain  de  Charlemagne ,  le 
cinquième  de  ces  Califes  y  eut  en- 
core plus  de  goût  qu  Almanfor. 
Sà-Cour  étoit  remplie  des jplus  ha- 
biles PhilofopheS ,  qu  il  faifoit  gloi- 
re de  raffembler  auprès  de  lui ,  ôc 
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(  t  )     Abal .  Farag.  Hifl.  Djnaftiarum  |u 
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qu  il  avoitle  plaifir  de  confuker  ôc 
d'entendre. 

Mais  aucun  Prince  Arabe  n  a 
pouflë  Tamour  des  Sciences  aufli 
loin  qu  Almamunj  nommé  auifi 
y4bdalla.  Il  eft  célèbre  dans  THiC. 
toire  de  ces  Peuples ,  non-feule- 
ment par  cette  douceur  de  carao- 
tèi:e ,  qui  convient  aux  Sciences  ; 
«lais  encore  par  cette  louable  ge- 
perofité,  qui  n  étoit  pas  inutile  aux 
Scavans  (  i  )  qu  il  honoroît  de  fa 
confiance.  Il  fit  plus ,  il  écrivit  en 
Grèce  pour  en  obtenir  les  meilleurs 
Livres  de  Philofophie ,  qu  il  fit  tra? 
duire  en  Arabe ,  (  2  )  &  la  Biblio- 

(i)  Georgms  El  Macin ,  Hilèoria  Saracenica 
în  folio  LQgduni  Batavorum  ï6t$,  lib..  ^,  p^ 
139.  Quod  ad  nafuram  ejus  (  4I  Mâmftnis) 
aninet  ,  fuit  omnimodi  excelkns  ,  liber  dis  i 
m^fi^œ  cUmentia  &  boni  rcgiminis ,  neque  in-* 
ter  4blfafi40S  fifit  jfitfyuam  eo  eruditior  ^  nec 
fra/kantior  y  iirç. 

{t)  Abul-Faragius  pag.  14^.  & -Rabbî 
Abraham  Sachut  ,  Libro  Juchaân.  MamnH 
Bin  kâfched  amabat  Scicntias  &  Sapiejntes  ac 
véroi  célèbres  :  ejus,  tcmfore  tranflati  ftént  muki 
Ubri  cfc  Gr€Ç4  Lingua^  «lè  Utunwn  Âr^bi^ 
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theque  de  Sa  Majefté  conferve 
quelques-unes  des  tradudions  que 
ce  Prince  fit  fake  en  fa  Lai^^e. 
H  eut  une  partie  des  Etats  de  fon 
pepc  dès  Tan  ip.y.  de  TEgire ,  c'eft- 
a-dire,  Fan  8io.  deTEre  Chrétien- 
ne,  &  il  en  fut  feul  Poffefleur  de- 
puis Tan  8 1  j* .  jufqu  en  851. 

XVIL 

La  Science  HerméPiéfue  pajje  chez 

les  Arabes^ 

Ceû  donc  à  ce  icenis  qu'il  faut 
fijoer  rentrée  de  la  PhUofophie 
diez  les  Arabes.  U  eA  vrai  que 
les  Dévots  Mahometans  tic  virent 
g|uavec  chagrin  parmi  eux  une  Gl 
grande  révolution  dans  ks  Scien- 
ces* Maiales  Sciences  n'en  furent 
pas  moiîïs  établies  ;  il  y  eut  même 
des  Académies  j.pQur  les  enfejgner^ 
Gn^ne  (auroit  donc  remanter  ^plw 
liaut  que  cette  époqucj  pour  troti- 
PQr{)afiœi  xes  reUple$  i'étà);iU0C!; 
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ment  de  la  Philofophîe  Herméti- 
que ,  dont  il  nous  refte  encore 
quelques  écrits  ,  foit  imprimés  , 
fbit  manufcrits. 

.  Le  Livre  à'Ojianés  fur  la  Scien- 
ce facrée,quiie  trouve  parmi  les 
Manufcrits  Arabes  de  la  Bibliothè- 
que de  Leyde ,  eft  vrai-femblable- 
nient  une  des  Tradudions,  que  ce 
Prince  fit  faire  de  la  Langue  Grec- 
que. Le  nom  d'Oftanés  fe  trouve 
déjà  employé  dans  cette  Hiftoire  ; 
mais  outre  celui  qui  vivoit  fous 
Xerxès ,  on  en  ^remarque  encore 
un  fous  Alexandre  y  &:  un  troiiiém& 
du  tems  de  Cleopacre.  Ce  qui  me 
fedt  croire  que  c'étoit  moins  un 
nom  pro|M;e^u  un  nom  de  dignité  ; 
mais  celui  dont  je  parle  à  prèfent 
vivoit  au  cinquième  Siècle ,  puîf- 
qu'il  adrefle  ion  ouvrage  àPetafius^ 
à  qui  QiympiadcfPejqxn  vivait  ^ans  4e 
]|lème:temps,.a  dédié  pai^illement 
cexfiiji  a  Aitiur  Jbt  Philgfophiir 
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Le  Commentaire  d'EidimrBen-^ 
[AU  fur  les  Poëfies  ^Abul-Hafam^ 
<jui  eft  auffi  un  cies  Manufqrits  Ara- 
bes de  la  inêœ;e  Biblk>theqiie,pcut 
être  Original  en  cette  Langue  , 
^ufli  bien  que  le  Traité  de  GHde^ 
keus  fur  la  Pierre  Philofophale. 

:xviiL 

^elfer  écrit  fur  la  Science  Uermé^ 

tique.  ^ 

.  Mais  il  eft  hors  de  doute,  ^ue 
^Geber  a  écrit  originairenient  en 
Arabe.  Onfçait  qu  après  Hermès  ^ 
cet  Auteur  eft  regardé  comme  Fun 
des  Chefe  ôç  ôqs  plus  habiles  Ecri- 
vains de  la  Philofophie  Herméti- 
<juç  i  ainû  il  ne  doit  point; avoir 
vécu  au  commencement  du  fécond 
^iécle  de  i'Egire^  <:  eft-à-dire  vers 
ran73o^cpmme  le  croit  Je  Sça-. 
yamBorrichius  (i)  après  Jeanl^onp 

*»■"!  ■   ^     '■  ^  , 

(i]  Olaus  Soxrichias  de  orra  A^  progr  Chiiiiûei. 

A&icaii; 
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Ii(^&icain  :  il  ne  patrut  au  plutôt  que 
Cent  ans  après,  vers  l'an  830.  au 
commencement  de  leur  troifiéme 
Siècle.  Ceft  même  le  fentiment 
de  M.id'iiw;4f/of,4ans  fa  Bibliothe^ 
^  OriemaJe  ^mot  Giahr  ^ii^upi^ 
qu'il  n'en  apporte  aucune  preuve. 
Mais  une  obfervation,qui  décide  dû 
moins  pour  fon  antiquité  ,  eft  qu'il 
eft  cité  par  lesplus  anciens  Auteurs 
de  k  Science  Hermétique,  comme 
JeUr  Père  èc  leur-  A^aitre;  tels  font: 
Avicennes  ,  le  Calid  ,  Albert  le 
Grand  6c  les  autres  ;  au  lieu  que 
lui-même  n'en  c: 
çomeiuede  dire  1 
timent.  dçs  ahcû 
qu'il  a  examinés  & 

uelle 

m^ 

e  de 
-  pri 
jsles 
it|)a§ 
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idécînves:  J^ton  Africain  pehfe  qu^o2 
TÎginairement  il  ëtoit  Grec  ^  tran& 
plauté  cçpeijdaijt  che?  les  Arabes; 
mais  ni  fon  non? ,  ni  celyî  de  fou 
IPere  ne  marquent  pas  une  orîgî* 
fit  Grecque.    Enfin  le  Manufcrit 
.  Arabe  de  la  Bibliothèque  de  Ley*- 
ide ,  dit  qu  il  étoit  Toufenfis  Sûtificus^ 
jC^eft  r  à  ^  dire  ^  Philofophe  de  Thu$ 
tJU  T^c>^  Ville  du  Çorafan ,  Prov 
yince  de  la  Perfe.  DaiUeurs  il  y  a 
eu,  mais  plus  tard ,  un  6^m^r  Ara- 
be ,  né  en  Andaloufie-^  '  Province 
jd'Ëfpagne  ^  qui  s^appliquà  feule  ^ 
'>lientàlaPoëfîe;  ainfi  ce  ne  peut 
"^tre  Geber  le  Chimîfte ,  la  Chimie 
^  la  Poëfle  étant  deujc  efpéces  de 


denian4< 

îïous  n^avons  aiiCuhè  coiuipiflan^ 

ce  de  fa  perfônne ,  mais  nx)us  en 

avons  beaucoup  de  Pobfcufitë  dé 

fon  Livre.  H  doit  avoir  été  gran^ 

ïlcxiyain  &  grand  Artifte ,  puifqu« 
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affure  qu'il  a  compofé  joo. 

urnes  fur  cette  Science, &  que 

s  fes  ouvrages  on  trouve  un 

mbre  infini  d'opérations  ^   que 

hmême  reconnoît  fauffes.    Ce 

Ht  ces  operaticHis  qui  T^nt  feit 

er  de  Trompeur  ;  mais  il  a 

^enu  ce  reproche ,  en  marquant 

1  s'eft  bien  g^é  de  découvrir 

;ement  Ôc  fimplement  la  vérité  > 

lime  pas  prophaner  une  Sdfence 

Il  importante,  en  4a  mettant  en- 

1  ^  les  mams  des  médians ,  qui  eit 

auroient  abufé  pour  leur  perte ,  & 

peut-être  même  pour  la  ruine  dé  H 

Société. 

Jufqu'en  16S2.  iwtîs  n'avons  etl 
que  des  Editions  impaifeites .  des 
Ouvrages  de  Geber  ;  mais  cette 
année  U  en  parut  une  à  Dantzick 
très-complette ,  &  copiée  fur  yn 
manufcrit  Latin  fort  exa£l  de  la 
Bibliothèque  Vatiôàrtfe.  Eîle  ren- 
ferme trois  ouvfegés  de  c^t  habile 
PJiilojfophç.    Lèi^premier  eft  wj 
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corps  complet  de  la  Perfection  di| 
Magiftere  &  du  grand  (Euvre  des 
Ptiilofophes ,  divifé  en  quatre  li^ 
yrejS.  Gehri  Régis  Arabum  Summu 
perfeâtioms  Magijierii  in  fua  natura. 
jLe  fecond  puyrage  eft  un  Traité 
de  la  Recherche  de  P(Euvre,  De 
Jnyejiigatiane  perf0ionts  Metallor 
rum  :  Et  le  troifiénjie  eft  fon  Tejia" 
fnent. 

^uî-même  a  foin  de  qous  aver- 
tir de  Tordre  qu'il  faut  ojbferver 
4ans  la  lç£ture  de  c^s  troi?  Qi;R^jcar 
ges  ;  qui  eft  de  commencer  par  ce- 
lui de  la  recherche  de  TCÈuvre  f 
de  continuer  par  fon  Teftament  ^ 
iSc  de  finir  par  Tabregé  du  parfait 
^^giftere^ 

r 

XIX. 

^Analyfe  des  Oitvrages  de  Géher*  ' 

.  I-,e  Traita  de  la  Recherche  dil 
IVlagiftere  renferme  trente-trois  pré-^ 
'  >ns  çhimîijues  >  qui  peuvent 
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fervîr  à  FCEuvre  ,  mais  fauffes 
pour  la  plupart,  &  qui  font  con- 
tenues en  autant  d'articles.  Ils  fdnt 
accompagnés  d'ime  Préface  y  fit 
c'eft  une  efpece  d'abrégé  de  fon 
grand  ouvrage. 

Le  Teftameiit  n'a  que  dix^huît 
articles  y  où  font  autant  de  prépa-- 
jrations  différentes  de  Tor  ôc  des 
métaux,  pour  les  mettre  en  état 
de  fervir  aux  opérations  de  la  Phi- 
losophie Hermétique. 

Mais  lé  grand  ouvrage  de  Ge-^ 
ber  compris  en  quatre  livres  ^q^  un 
fyftême  de  tout  ce  qui  eft  nécef- 
faire  pour  arriver  à  TCEuvre  par- 
iait de  k  Philofophie  Hermétique* 

Dans  la  Préface  du  Premier  Li- 
vre il  a  foin:  de  marquer  que  et 
qu  il  cache  dans  une  partie  de  foft 
Ouvrage  ^  eft  fufSfamment  expU-* 
que  dans  les  autres ,  par  forme  d© 
difpute  univerfelle.  Et  dans  le$ 
vingt-deux  "chapitres  qui  compo^ 
fent  le  refte  de  ce  livre ,  il  pariô 

Diij 
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de  la  nature  des  chofes  qui  peu- 
vent fervir  dans  la  Médecine  Mé- 
tallique  du  premier  ^  du  fécond  & 
du  troilîéme  ordre* 

Le  fécond  Livre  contient  avec 
îa  Préfece  dix-neuf  chapitres ,  où 
TAtiteur  explique  les  principes,quî 
fervent  à  TCEuvre  &  à  la  per- 
feftion  de  la.  Philofophie  Hermé- 
tique. 

Le  troifiime  »  qui  contient  dix- 
huit  chapitres  ôc  une  Préface  > 
renferme  des  réflexions  &  des  con- 
sidérations néceflaîres  >  d^où  dé- 
pend la  pcrfedion  de  TCEuvre  Phi- 
îofophique^ 

Enfin  le  quatrième ,  outre  fa  Pré- 
Êice  ,  comprend  aufli  vingt-deux 
chapitres,  où  Ton  trouve  des  re- 
marques générales  fur  les  trois  dif- 
férentes Médecines  des  Métaux  ^ 
f&  fur  les  cinq  différences  de  leur 
perfedion» 

.    Quelques  Philofophes  ont  cru 
jendre  fervice  aux  Artiftes  de  don- 


Hermétique';  i^ 
fier  des  Commentaires  S\xt  un  Li-* 
vre  qu  ils  n  entendaient  pas  eux^ 
mêmes  ;  mais  ils  ont  crû  fé  faire? 
un  mérite  d'expliquer  un  Auteur 
célèbre  ,  obfcur  &  embarraffé  y 
qu  ils  ont  encore  obfcurci  par  leurs^ 
interprétations  :  y  ai  eu  foin  de  faire 
connoître  ces  Commentaires  dans 
le  Catalogue  des  Auteurs  de  la 
Philofophie  Hermétique. 

Ce  que  nous  avons  dé  GeSer 
n  eft  qu  une  médiocre  partie  de  fes 
Ouvrages,  il  avoîl  compofé  joo* 
Volumes  fur  cette  Science  ,  it 
s'en  trouve  un  dans  les  Manufcrits 
Arabes  de  la  Bibliothèque  de  Sa 
Majefté.  D  ailletif  s  l'édition  de  Ge- 
ber  donnée  à Dântzick en  i(î8a.  & 
qui  rfeft  ^ai  commune  ,.fe  trouva 
réimprimée  d^ns  le  Recueil  de 
Mangetj  &  je  fuïsétonné  que  quel- 
que Sçavant  dans  k  Langue  Arabe 
n  ait  pas  jufques-ici  revu  cette  édi- 
tion fur  rOrigînal ,  qui  eft  dans  la 
Bibliothèque  de  Leyde.  Horniu» 
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avoitdeffeb  de  revoit  cer  Auteur 
dès  i'an  1 558.  mais  il  eft  mort  fans 
l'avoir  exécuté* 


•       •• 


La  Science  Hermétûme  conttme^ 
chez  les  arabes. 

Depuis  Geber  jufqu'à  Rhazes 
ou  Mohammed  BenZakaria  ,  cé- 
lèbre Médecin  &  Chimifte ,  nous 
ne  connoiffons  pas  de  Philofophes 
Hermétiques  parmi  les  Arabes.  Il 
étoitdclaVillede  I^eï  dans  l'Irak 
Agemi  furies  frontières  du  Corafan, 
ou  félon  d'autres,  du  Corafan  mê- 
me., &  mourut  dans  un  âge  avancé 
l'an  510.,  de  l'Egire  ou  P22.  ou 
peut-être  même  Vm  93  vde  l'Ere 
Chrétienne ,  c'eft-à-dire  ,  un  fiécle 
après  que  Geber  eut  paru ,  quoi- 
qu'il eût  plus  de  trente  ans  lorfqu  il 
commença  fes  études  de  Médecir^ 
Ufurpaffa  néanmoins  tous  ceux  de 


Hé  r  m  ë  ti  que;        ît 
Toti  tems ,  &  fut  même  préféré  aiwc 
plus  habUes  Médecins  pour  pren-» 
drefoin  du  fameux  Hôpital  de  Bag^ 
dad  :  il  était  en  relation  avec  plu-; 
fleurs  Princes  ,  fur-tout  avec  Al- 
manzor.  Seigneur  du  Corafan,  Il 
étoit  grand  Médecin  y  habile  Phi- 
lofophe  5  &  très  -  excellent  Chî- 
mifte ,  il  avoit  même  écrit  fiir  li 
Chimie  douze  livres  ;  mais  très-*^ 
peu  ont  été  publiés  i  fuppofé  mê- 
me qu'on  doive  les  lui  attribuer 
tous  ;  c^  qui  paroit  certain  eft  qu  il 
eft  le  premier  qui  a  introduit  la 
Chimie   dans  la  Médecine.    Oft 
croit  qu  il  avoit  pris  également  des 
Grecs  ce  qu  il  avoit  écrit  fur  la 
Science  Hermétique  &  fur  la  Mé^ 
decine  :  M.  Freind  en  a  commen- 
cé la  preuve  dans  fon  Hiftoîre  de 
kMédecine.    Cependant  Razés 
malgré  tout  fon  fçavoir  en  Tune 
&  Vautre  Science ,  n^a  pn  éviter 
les  reproches  qu'on  lui  a  faits  do 
fon  tems  mêmte,  d'être  un  m.«^ 
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diocre  Chimifte  ,   puifqu'il  ^toîif- 
pauvre  &  un  mauvais  Médecin  , 

{mîfqu'ii  navoit  pu  fe  confcrver 
a  vue  >  qu  il  avoir  perdue  ;  comme 
s'il  étoit  néceflaire  que  la  Méce-- 
cine  prévînt  ou,  guérît  infaillible- 
ment toutes  les  infirmités ,  ou  que 
la  Chimie  procurât  nécefTalremenr 
ides.  richefTes,  On)  f^ail  néanmoins 
que  fes  Ouvrages  ont  feryi  à  for- 
mer les  autres^  Médecins  Arabes  ^ 
&  même  Ayiceni^^  q^  on  regarder 
conjnçipjieur  Chef..  Çr l'on  compte 
qu'il  a.  publiée  au  moins  deux  cens 
yingt-fix  Trîiités  fur  la  Médecirxe^ 
Le  milieu  du.  dixième  fiécle  fut 
encore  illuflré^par;  un  de  ces  Hom- 
mes célèbre?  qui  font  honneur  aux: 
Sciences.,  qp'Ûsfe  mêlent  de  trai- 
ter. Ce  Sçayant  eft  F^w^r  ou  y^/- 
j^r^^/ ,  Tun  de  ce$  hçureux  génies^ 
&  dé  ces  hommes^  univerfels ,  qui 
.pénétrent  t<;^tes  le&Sciejiees  avec 
ijpçie  égal?  facilita  :  H  ne  s'en  étoir 

^^tenju  à  Tex^icattoo  de&  tèvcz- 
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nés  de  rAlcoran,il  avoit  encore 
approfondi  de3  Sciences  piusuti^ 
les  &  plus  interelTantes  >  &  pa0pi(; 
pour  le  plus  grand  Pfii^fophe  des^ 
Mufulmans* 

L'Avanture  qai  lui  arriva  chei 
Seifeddouht  Sukan  de  Syrie  >  faif 
ecmnoître  le  car&âere  4^  les  talen$ 
fio^^uliéirs  decePhilofpphe,!!  rçver 
noit  du  Pèlerinage  de  la  Mecque  où 
£i  dévotion  ravoit:  engagé  d'aller  y- 
lors  qu  il   pafla'  par  la  Syrie  :  le" 
Sultan    étoit  alors  «lyironné  de 
Sçavans^  qui Vétôient  rendus  cheis^ 
lui^our:tr€^nferer:fur  les  Sciences;* 

Farabi  entre  dans  là  Salle  de- 
ÏAffenJblée^  &  s'y  tint  debout V^ 
fufqxies  à  ce  que  le  Sultan^  lui 
fit  ordonner  de  s'ajTeôir  ;  alçrs  le> 
Philofof^e  i  par  une  liberté  peu 
convenrf>le  >  alla  fcniettte  fur  un 

coin  du  fofii  v^^  ^t<>î^  ^^5  le  Sul- 
tan. Ce^  Prince  furpris   de   cettp 
£ardiefieyap|)ellatme  de  fes  Offi--r 
joieis^  &  lui  ccNE9f£iand^  en  Vf^ 
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fliangue  peu  commune  de  falrâ 
jtetker  cet  Etranger ,  d'ime  place 
qui  ne    lui    convenoit  pas.     Le 
Phîlofophé    Tentëndir  &.  hii  tiit  , 
Seigneur,   celui   qui  commande 
fî  légèrement  efï  fujet  à  fe  repen- 
tir. Ce  Prince  ne  fiit  pas  moins 
iétonné  de  la  réponfe  que  de  Tac-? 
tîoh  même;  il  ëtoitbon,  &  vou^ 
lut  voir  jufqu  où  Faïàbi  poufferoit 
fa  démarche;  alors  on  ouvrit  la 
conférence ,  &  le  Philolbphe  dift 
çuta  d  une  manière  (î  éloquente 
56c  fi  vive ,  qu'il  réàiifit  cous  les 
•Pofteurs  au  filettce.   Lei  Sultan 
pour  fe  difllpfef  lai  -  mêiiie  ,    ôc 
^our    récréer    FAflèmblée  ,     fit 
venir  des  Mufîciens^  alors  Para— 
bi  ie  joignit  à   ei^  ôc  accompa-^ 
;na  du  Luth   avec  tant  dé    dé- 
Scàtcffe ,    qu'il  attira  fur  lui  les 
yeux  &  Tadmiration  de.  TAffem** 
iAée.  Mais  comme  on  le  fentic 
-Muficien  y  il  tira  de  fa  poché  à  la 
^rkre  du   Solt.an  ^  une  pièce  d^ 


V  ■ 
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ifa  corapofition ,  cétoit  une  pîéco 
enjouée.  Il  la  fit  chanter  &  l'ac-» 
coœpagna  avec  tant  de  force  6c 
de  vivacité  ;  les  Afliftans  y  prirent 
tant  de  plaifir  &  conçurent  tant 
de  joye,  qi^e  tous  fe  mirent  à 
rire  avec  e^cès.  Le  Phiilofaphe 
pour  leur  montrer  toute  l'étendue 
de  fes  talens ,.  fit  chanter  une  au- 
tre pièce  &  raccompagna  d'une 
manière  fi  tendre  &  fi  touchante 
i^u  il  fit  pleurer  toute  TAflemblée* 
Enfin  changeant  encore  de  pîécc^ 
il  endormit  agréablement  tous  les 
^ififtans. 

Ce  fiit  envain  que  le  Sultai* 
frappé  du  mérite  de  Farabi ,  le 
voulut  retenir  auprès  de  lui.  Fa- 
Xdiyt  partit  donc ,  mais  ce  fut  pouc 
périr  malheureufement  ;  il  ie  vit 
attaqué  par  des  Voleurs  daias  les 
JBois  de  Syrie ,  &  m^gré  tout 
im  a>urage,  il  fijt  tué  lai^  545^ 
de  FEgMc-e  ^  -  c  eft-à-dire  Tan  9  $4^ 

ite  i'Eçe^,  Retienne  i  mais  k$j 
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ouvrages  fur  toutes  les  Sciences 
€ui  font  en.  grand  nombre  dans 
la  Bibliothèque  de  Leyde^  aufli 
bien  que  ceux  de  la  Science 
Hermétique ,  le  font  encore  au— 
^burd'hui  regarder,  comme  un  des- 
plus  grands  hommes, qu'il  y  air 
€u  parmi  les  Mufulnums* 

%e    Solitaire    Morien    apprend'  > 
pratique ,  &  enfeigne  la  Ffn± 
lofophie  Hermétique. 

On  voit  paroîtte  enfuife  lë 
Solitaire  Morien  &  CaM\  que 
i^on  prétend  avoir  été  Calife  d*E-r 
gypte. 

•  Je  mets  Morien  quoîqtter  Ro^ 
main  au  rang  des  Atabes;  paires 
qu  on  affure ,  que  fort  livïe  dft  orî- 
ginaîrement  écrit  en  cette  Lan^ 
gue  ,  &  quil  étoir  alors  iàvi^ 
leur  Domination ,  on  vrai  î^toh 
blablement  il  eft  morte  Si  ce 
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ifcft  rapporté  dans  ce  petit  ou^ 
yrage  eft  véritable,  comme  il  y 
a  bien^  de  lapparencc^  on  verra 
que  lès  Arabes  na  difcontînuoîenr 
pas  de  cultiver  en  Egypte ,  dont 
ils  s'étoient  rendus  maîtres  ,  là 
pratique  de  la  Philofophie  Ha*r 
metique. 

L^Hiftoire  A^Mcriem  eft  fimple^^ 
ielle  eft  naturelle,  mais  cepen-^ 
dant  zSez  curieufe.  Ce  Philofo-- 
phe  étoit  à  Rome  fa  patrie,  où 
u  étudioir  fous  lès.  yeux  d^ua 
père  fit  d'une  mère ,  dont  il  étok 
tendrement  chéri.  H  menoit  une 
yâe  douce,  fit  fe.^  fbrmoit  dans 
tous  les  devoirs  de  la  vie  chrér 
tienne.  U  oûit  parler  élAdfwr  fe- 
meux^  Philofophe  Arabe  d* Ale- 
xandrie ,  il  vit  même  quelques*^ 
uns  de  fes ouvrages  ;  fur  le.  champs 
il  fiit  faifi  du  défir  de  fçavoir  & 
tf apprendre.  Les  premiers  feux- 
de  la  jèuneife.  remportèrent ,  îi^ 
çliïandonne.  la  maifon  paternelle  f^ 
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pour  fe  rendre  à  Alexandrie.  B. 
y  arrive  &  fe  donne  tantL  de 
mouvemens  ,  qu  il  trouve  enfin 
la  maifon  du  Phïlofophe  y  qu'il 
yenoit  chercher  de  fi  loin.  H  lui 
fiiit  connoître  fon  nom ,  fa  patrie^ 
^  fa  Religion.  Tous  deux  paru^- 
rent  contens  6c  fatîsfaîts  ;  Aàfm 
d  avoir  trouvé  un  jeune  -  homme 
docile ,  fur  la  reconnoiffance  du- 
quel il  croioit  devoir  compter  ,. 
&  Morien  de  fe  voir  fous  la  dif* 
cipline  d'uaMakre>  cjuipromet-f 
ibit  de  lui  dévoiler  la  fource  de 
tous  les  Tréfors.  La  douceur  du 
Difciple  engagea  le  iVtaître  à  ne 
lui  rien  cacher  de  tout  ce  qu'il 
içavoit.  - 

-  Les  imtnenfes  Tréfors  JAdfari; 
fes  lumières  &  fes  cohnoiflances 
dans  la  Philofophie  la  plus  fé^ 
crête  y  ne  l'empêchèrent  pas  de 
mourir.  Après  que  Morien  eut  ren* 
;du  à  fon^  Maître  les  derniers  de- 
voirs il  quitte  Alexandrie  >  noQ 
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{KHlf  refoitfner  à  Rome^  mais 
pour  fe  rendre  à  Jerûfalem;  il 
Il  y  reftâ  néanmoins  que  le  terni 
qui  lui  ffat  ftéceffaire ,  pour  choi- 
fir-  &  acheter  auprès  de  cette 
Ville  une  retraite ,  où  il  pût  ftnir 
tranquilemènt  une  vie  chrétienne 
&  Philofophique.  Il  fe  fixa  donc 
dans  un  Hermitage  avec  un 
Elevé ,  qu'il  avoit  fans  doute  def- 
fein  de  former. 

^  Dans  fa  retraite ,  le  Philofo- 
phe  oûit  parler  du  Calife  ,  ou 
plutôt  du  Soudan  d'Egypte  nom- 
mé Gï//W,  Prince  fage  Ôc  curieù)^:: 
le  Livre  d'Adfar  lui  étoit  tombé 
entre  les  mains  ;  il  fk  chercher 
dans  tous  les  lieux  j  qui  lui  étoient 
foumis  y  quelqu'un  affez  habile 
pour  le  lui  expliquer.  Et  comme 
â  anrive  aujourd'hui ,  plufieurs 
fe  ipréfenterent,  moins  pour  tra^ 
vaiDer  utilement,' que  pour  profi- 
ter des  grands  biens  que  ce  Prince 
feifodc  devance  à  GEUJt  quiluipiîo-î 

mettoiem  de  réuITir* 


** 
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Morîen  qui  napprenoit  quà-^- 
V€C  peine,  combien  Caiid  étoitr 
f rompe  ,  quitte  &  retraite  ôc  fer 
rend  en  Egypte,  autant  pùvuc 
travailler  à  la  coiiverfion  du  Sou- 
dan ,  que  pour  lui  eomtnuniquer' 
la  Science  d' Adfar.  Sur  les  pra-r 
meffes  de  Morîen  ,  le  Soudan  kii 
fait  choifur  une  m?iifon,-  &  Mo-^ 
rien  n'en}  fortit  pas  quil  n'eût 
fini]  fon  œuvre.  Le  travail  étant 
porté  à  fa  perfedion,  le  Philor 
îbphe  écrivit  fur  le  Vafe  mênie 
où  étoit  fon  EHxîr.  Cefui  qui  a 
tout  fia  htfoin  £  aucun  fecours  rf-* 
tranger  ;  &  fur  le  champ  il  quitter 
la  Ville ,  fort  de  TEgypte  &  ga* 
gne  fon  Hermitage. 

A  ces  nouveUes  Calid  vient 
dans  la  maifon  y  où  Morien  avoit 
demeuré;  il  trouve  Toeuvre  ac- 
compli :  mais  quel  fut  fon  cha- 
grin d'y  voir  cette  Infcription 
Êitale^  qui  lui  fit  fentir  que  le 
iSolitaire  ne  s'étoit  pas  rendu  au-r 
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^ès  de  lui  dans  la   vue  des  re^ 

compenfeSr    Alors     pénétré    de 

douleur  il  s'en  vengea  fur  tous 

ces   prétendus  Phîlofophes,   qui 

lui    avoient  tout    promis  &  qui 

n  avoient  rien    exécuté  y  'û  leur 

fît  couper    la   tête  :    &   fur    le 

champ  û  fait   venir  Galip  ^  fon 

Efclave  favori.  Galip  ,    lui    dit 

le  Prince  defolé ,  qu  allons  -  nous 

Élire  ?  Seigneur^  lui  dit  ce  fidèle 

ferviteur,  il  faut  biea   efperef> 

Pieu  nous  fera  connoître  la  con^ 

Alite  que  nous  devons  tenir. 

Calid  refta  quelques  années 
dans  ces  iiïçertitudes  &  ces  an- 
xiétés, jufquà  ce  quêtant  à  la 
chafTe,  toujours  accompagné  de 
ce  fidèle  Efclave,  Galip  trouva 
éans  la  Solitude  un  Saint  Her- 
mite  ,  qui  étoit  eir  prières.  Qui 
êtes  -  vous  ^  lui  dit  Galip ,  d'où 
Tenez-vous  ,  &  où  allez-vous  ? 
Je  fuis  de  Jerufalem  ,  lieu  de 
ma  nailTance ,  lui  répondit  le  boiy 


\ 
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Solitaire,  &  j^aî  demeuré  Idrtg^ 
tems  dans  les  Montagnes  vôifities 
de  cette  Ville,  avec  uft  faint 
homme  :  là  j'ai  appris  que  Calid 
ëtoit  en  peine  de  fçaYoir  coni-- 
ment  il  pourroit  finir  le  Magif- 
tére  d'Hermès:  je  fçai  que  cet 
homme  eft  très  -  habile  dans  cette 
Science,  fie  j'ai  quitté^mar  patrie 
pour  en  informer  le  Prince. 

Oh  !  mon  frère,  que  dites-vous^ 
tépartit  Galip  ;  c'en  eft  aûffez ,  ne 
parlez  pas  davantage.  Car  je  ne 
yeux:  pas  que  vous  mouriez ,  com^ 
me  tous  les  trompeurs ,  qui  fe  font 
préfentés  devant  mon  maître.  Je 
ne  crains  rien ,  dit  ce  bon  homme^ 
vous  pouvez  me  préfenter  au  Pria-f 
ce  y  &  j'irai  devant  lui  avec  con-* 
fiande;  Galip  lé  préfenta  donc  ôc 
l'Hermite  fit  connoître  à  Calid  i 
qu'il  fçavoît  combien  il  étoit  eii 
peine  d'accomf^ir  rceuvre-  d'Her-* 
xxïés  ;  qu'il  étoit  venu  vers .  loi 
pour  lui  enfeigner  ce  qu^il  auroiç 
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àikire ,  pour  y  parvenir;  qu  il  con- 
noiffoit  dans  les  Solitudes  de  Jeru^ 
X4em ,  un  Sçavant  Hermite ,  qui  a 
reçu  de  Dieu  cette  fuprême  far 
gefTe.Ilmajplus  d'une  fois  avoué 
dit-il, qjLi^ilavoit  ce  don  précieux ^ 
&.  yen  ai  euifi  preuve  parla  quan- 
^titéd'orôc  d'afgent ,  quil  envoya 
chaque  année  à  Jerufalem. 

Calid  ne  put  s'empêcher  de  Ivâ 
faire  fcntir  le  danger  auquel  il  s'ex- 
j)ofoit,  de  lui  faire  de  fauffes  pro- 
jnelïes^  qui  avoient  caufé  la  moflC 
iie  tant  de  Téméraires,  qui  pour 
pomper  les  Princes,  fe  vantent 
de  fçavoir  tout  ce  qu'ils  ignorentj. 
Mais  comme  le  bon  Solitaire  par-* 
loit  toûjquçs  avec  la  mêpie  con- 
iiîance  fans  apprdiender  les  mena^ 
ceSjCalidfut  ébranlé,  &  furie  por^ 
irait  qu'on  lui  fit  de  Morien ,  'û 
jcrut  le  reconnoître ,  &  il  ie  con- 
jfirma  dans  fa  penfée  dès  qu  oq 
|eut  nonimé* 

^ur  ta  prpmçfle  qiae  liu  fait  l<i 
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Solitaire  d'engager  Morîen  à  le 
venir  trouver,  Calid  cc»nmande 
à  Galip  d'aller  lui-même  avec  cet 
homme  ,  &  de  prendre  une  Es- 
corte ûifiifante.  Après  bien  des 
■■fetigues  ils  arrivèrent  dans  les 
Montagnes  de  Jaufalem ,  où  ils 
trou  verent  Morîen,  Vieillard  véné- 
rable ,  mais  qui  fous  un  rude  Ci- 
lice  vivoit  dans  un  feûne  conti- 
nuel 6c  dans  la  plus  auftére  pe- 
lûtence.  Galîple  reconnut,  &  le 
falua  de  la  part  du  Prince.  Le 
yertueuï  Solitaire  n'eut  pas  de. 
peine  à  comprendre  le  fujet  du 
voyage  des  Domeftiques  de  Caïi<^ 
te  s'offiit  genereufèment  à  les 
fiiivre  en  Egypte.  Ils  y  arrivèrent; 
mais  à  peine  le  Soudan  eut  va 
Morien  ,  que  fe  tournant  vers 
<jalip ,  il  ne  put  s'empêcher  de 
*"'■  ■^•-°  ""Cc  fetisfàélion  ,  que  c'é- 
:ifémeiu  l'homme,  qu'il 
ivent  regretté.  Plein  de 
^oir  retrouvé ,  il  voulue 


fengagi 
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jer  à  refter  dans  le  monde  ; 
matô  Morien  î^oit  d'autres  pen-- 
fées  ,  il  ne  cherchok  que  la  con^ 
verfion  du  Prince,  &  le  Prince  ne 
cherchoit  que  des  Richeffes.  Le 
^Utaire  îgnoroit  fans  doute  qu'il 
eft  plus  facile  de  pervertir  trente 
Chrétiens,  tant  nous  fojnmes  foi- 
blés,  que  4e  convertir  un  feul  Ma*- 
hometan.  Morien  eut  beau  tour- 
ner fes  inftru6dons  de  différentes 
manières,  il  ne  put  toucher  le  cœur 
du  Soudan.  Le  Prince  content'  de 
poffeder  cette  fource  de  tant  dg 
ïréibrs  ,  lui  ftt.dibercher  une  omit 
foa  ddnvçiuiJe  à  fon  mérite,  i^c 
vêpïhs  pluffeurs  entretiens ,  .où  le 
^èux  rhiofophe  fonda  inutile-» 
mem:  le  cceur  dé  Calid ,  il  lui  dér 
couvrit  enfin  les  fecrets  iiiyfteres^ 
qu^ii  fouhairaît  depuis  IcHag-tâms 
SV€p  -àrdeuf*  ^  .  > 

Dp  fijavoîr  ce  Iqoe  devint  Mcn 
irien,  c^^  cç  qup  l'on  i^orë ,  mais 
fi:^â  |I]iik)jrç  ^  fçs  >  CQnverÊttknui 
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ont  été  écrites ,  tant  par  Morien  lui- 
même  >  que  par  Galip ,  TEfclave 
fidèle  de  Calid,  &  Calid  a  laiffé 
pareillement  fiir  ce  fujet  quelques 
petits  Ouvrages ,  qui  font  inipri- 
mes  dans  nos  recueils  de  la  Phi- 
ioibphie  Hermétique. 

XXII. 

^Dans  quel  tems  vivotent  Adfar  \ 
Morien  &  Calid.  ^ 

Mais  dans  quel  tems  vivoient 
^Adf^y  Morien  &  Calid?  Ccftune 
queftion  que  l'on  a  droit  de  nous 
feire;&o'eftce  qu'il  eft  bond'exar 
miner.  Marquons  d'abord  que  ^%Wn 
fpà  Bacon  &  Arnauld  de  Villeoeii- 
ye,  qui  parurent ,  l'un  au  commen- 
cement ,  &  l'autre  à.  la  fin  du  treir 
fciéme  fiécle  ,  omt.  cité  :  Mofciea 
comme  un  Ecrivain  auftoriJK  4^1 
mi"  les  Phflofophes  Hermôtiqûes  ; 
^c  le  Jraduacué  Latin.de  Morisft 
nommé  Kvbertm  Ct^wi^tr,  aîTur^ 

a^'il 


Hermétique/        ^f 

tju'il  Pa  traduit  de  la  langue  Arabe  > 
Tan;!  182.  ainfiTOriginal étoit  plus 
ancien.  Je  le  crois  même  du  milieu 
du  onzième  fiécle,  tems  où  la  Philo-* 
fophiè  Hermétique  étoit  extrême- 
ment pratiquée  chez  les  Arabes;* 
ce  fut  fans  doute  vers  Tan  1 04  j .  un 
demi  fîécle  avant  nos   premières 
Croifades,  Ceft  donc  aulfi  le  tems 
où  Calid  peut  avoir  yécu^  &  je 
Fax  qualifié ,  non  pas  du  Titre  do- 
Calife  ,  c'eÛ-à-dire ,  Souverain  de 
l'Egypte ,  mais  feulement  de  ce-*' 
lui  de  Soudan  y  ou  Lieutenant  dtf 
Calife.     Quelques  manufcfits  et 
quelques  éditions  de  fon  Traité  la 
font  Juif,  ce  qui  ne  s'accorde  point 
avec  la  fuite  de  THifloire. 

Morien  étoit  un  Vieillard  véné- 
rable ,  âgé  du  moins  de  foixante- 
quirize  anç ,  lorfqu  il  travailla  pom:^ 
là  féconde  fois  avec  Calid  ;  je  lui 
donne  vingt  ans  lorfqu  il  fe  rendit 
en  Egypte  pour  y  voir  Adfar  ; 
ain/î  il  s  y  çft  tran^orté  fur  la  fiq 
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du  dixième  fiécle  ;  c  eft  tout  ce? 
que  je  puis  dire  de  plus  vrai-fem- 
blable ,  ou  fi  ron  veut  ^  de  moins 
déraifonnable^ 

Cependant  la  leéhire  du  Livre 
de  Morien  pourroit  encore  fairç 
naître  quelques  autres  difficultés 
chronologiques  ;  mais  que  '  nous 
îjmporte ,  nous  ne  fommes  pas  pré^ 
pôles  pour  les  épuifer  toutes  ? 
jN'eft-il  pas  jufte  d'en  laifler  queU 
ques-unes  à  réfoudre  à  ceux  qui 
yiendront  après  nous  ?  Ce  fera  une 
çonfolation  pour  ces  efprits  in^^ 
quiets ,  critiques  aufteres ,  nez  pour* 
former  beaucoup  de  doutes  ;  ôç 
fouvent  incapables  d'en  réfoudre 
^  aucun» 

XXI  IL 

'Avicenm  pratique  la  Philofophîe 

Hermétique^ 

Le  Chorafan  vît  encore  paroî* 
t|e  fur  la  fin  du  dbciéme  fiécle  , 


'Ehn  Stna  ,  c  eft-à-dire  le  célèbre 
jivicenne  ,  qui  naquit  à  Boccara , 
Ville  principale  de  cette  Province, 
vers  l'an  370*  de  TEgire,  oupSo^ 
de  TEre  Chrétienne.  Un  génie  aifé 
^  facile  lui  fît  faire  de  grands  pro- 
grez  dans  les  Mathématiques  ^  6c 
même  dans  la  plus  lublime  Philo^ 
fophie  :  il  y  étoit  perfeÊtionné  dans 
un  âge  où  les  autres  commencent» 
à  peine  à  les  étudier;  ilnavoitque 
feize  ans ,  lorfqu  il  pafTa  de  ces^ 
fciences  à  celle  de  la  Médecine,' 
où  il  réuilît  avec  la  même  célérité  ; 
&  Ton  prétend  qu'il  eut  une  li 
grande  fagacité  dans  la  connoif. 
fance  des  maladies ,  qu  il  décou- 
vrit par  le  fcul  battement  du  pouls,^ 
que  celle  à^  neveu  de  Cabous  ^ 
Roy  de  Giorgîan  ,  n  étoit  caufée 
que  par  l'Amour  :  &  par  un  fixa- 
tagêmedontil  fe  fervit,  il  décou-^ 
vrit  encore  quel  étoit  Tobjet  de  fa 
paffion^  Ilfemble  que  ce  récit  foif 

Eij 
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copié  fur  ce  qu  Appien  (  i  )  rap^ 
porte  du  Médecin  Erafifirate ,  quf 
connut  une  pareiflc  maladie  dans 
Antiochus ,  fils  de  Seleucus ,  Roy 
de  jSyxie.  îCês  deux  faits  tout  in- 
génieux qu'ils  pafoifTent ,  ont  Tair 
de  pontes  imaginés ,  pour  illuftrer 
,ceux  il  qui  .on  les  attribue. 

JLa  Médecine  6c  la  Phîlofophîe 
;qui  furent  fa  principale  occupa=- 
tion ,  lui  donnèrent  tant  de  créait, 
que  le  Sultan  Magdal  Doulet  crut 
ue  pouvoir  mieux  faire ,  quç  de 
onettre  un  génie  auffi  pénétrant  à 
la  tête  des  affaires.  H  en  fit  donc 
ion  premier  Vifir.  Ce  Prince  igno^ 
r-oit  fans  doute ,  que  ce  n  eft  pas 
tgnt  l'homme  d'efprit,  que  rhom-:- 
^e  prudent ,  qui  réuffît  Jans  le 
Gouvernenient ,  de  TEtat  &  dans 
J^  négociations:  ;  fil  en  fut  neanr 
<mpins  pexfijadé ,  mais  après  coup  ^ 


,^|        II'        '  .   '  ,''T"''    J     '        ■  i  .  T 

{ I  )    Apw^iius  in  Bello  Syria.op. 
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ïc'Te  vit  contraint  de  le  priver  dit 
pofte  qu  il  lui  avoit  confié.   Avi-» 
cenne  en  abufoit  trop  ouvertement: 
U  s'adonnoit  avec  excès  à  l'intem- 
pérance du  vin  >  crime  capital  dans 
un  Mufulman ,  &  fe  livroit  fans  au- 
cun égard  à  la^  débauche  de  fem- 
mes ,  faute  effentielle  à  tout  hom-^ 
me,  &  plus  encore  à  un  Philofo- 
phe.  Son  dérangement  fut  fi  grande 
qu'il  en  contrada  différentes  ma- 
ladies, qui  le  conduifîrent  au  tom*- 
beau ,  ôc  mourut  l'an  428.  de  FE- 
gire,ou  103 6^.  de  TEre  Chrétiens- 
né  ,  âgé  de  j  6^  ans ,  &  fiit  inhu*- 
mé  à  Hamadan ,  Ville  delà  Perfe^ 
connue  autrefois  fous  le  nom  d'Ec- 
batane,  Capitale  de  la  Medie.  Mais 
la  conduite  d' A vicenne  fît  dire  par 
une  efpecçde  proverbe,  que  ni  fa 
Philofophie  n  avoit  pu  lui  procu-^ 
rer  la  fageffe  ,  ni  la  Médecine  lui 
rendre  la  fanté. 

Nous  avons  de  lui  fîx  ou  fept 
Traités  imprimés  fur  la  Phiiofot^ 

.  -H 


^0^  Philosophie 
çhîe  Hermétique ,  peut-être  en  a» 
t-on  fuppofé  quelques-uns,  pour 
les  Ëdre  paiTer  fous  un  nom  auili 
célèbre  que  celui  d' Avicenne,  dont 
ia  gloire  a  été  fi  grande  dans  toute 
r Afie  ^  qu'il  a  mérité  d'illuftreâ 
XTommentateurs  dans  les  douzième 
êc  treizième  fiécles.  L'Europe  mê-* 
me  lavoit  pris  pour  fon  Maître 
dans  la  Médecine  ;  yufques4à  qu  ii 
lut  enfeigné  publiquement  dans 
les  Ecoles  jufqu  au  rétabliffement 
<les  Lettres ,  ou  plutôt  jufqu'à  la 
^réformation  de  la  Médecine  ;  mais 
ue  fes  Traités  foient  vrais  ou  faux, 
n  en  font  pour  cela ,  ni  plus 
clairs  ,  ni  plus  intelligibles.  Il  faut 
comme  aux  autres  Artiftes  une  clef 
pour  y  comprendre  quelque  chofe. 
Quoiquil  ne  paroiffe  pas  que  la 
Science  Hermétique  fefoit  conti- 
nuée chez  les  Arabes  modernes,  on 
en  trouve  cependant  quelques  tra- 
ces jufques  aans  les  deux  derniers 
iiécles»  Jean  Léon  Africain  ,  Maho- 


ils 
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lïieian  converti ,  marque  dans  fa 
<leicriptîon  derAfi:ique,<ïuilavoit 
connu  à  Fez  des  Particuliers  >  qia 
pratîquoient  cette  Science  ^  ou  fî 
ion  veut ,  qui  fe  livroient  à  cette 
extravagance;  &  Borrichius  (  i  )  n  ous 
aprend  qu'un  S^avant  Anglois  ^ 
nommé  Thomas  Parry  avoit  con- 
nu à  Tanger  en  i  66^.  des  Artiûes 
qui  s'y  appliquoicnt  :  Mai&cn  hut^ 
il  d'autres  preuves  que  les  Ma* 
nufcrits  rapportés  d'Egypte  pat 
le  célèbre  Kanjleb ,  &  qui  font  ac* 
tueUement  dans  la  Bibliothèque  xle 
Sa  Majefté  ?Le  ^84©^  page  20 j* 
(2)  a  été  écrit  au  Cake  en  1^83. 
preuve  certaine  qu'il  y  avoit  alors 
dans  cette  grande  Ville  des  hom* 
fnes,, peut-être  même  y  en  a-t-il 


{  I  )   Boirichras  de  ortu  &  progreiïu  chimias 
pr  izz. 

(  t  )  Voyez  le  Catalogue  cy-après  au  Tome 
j  1 1*  de  cet  ouvrage  page  30* 

E  inj 
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encore  d'affez  infénfés ,  pour  s'apP 
pliqueràla  tranfmutation  desmé- 
:taux* 

La   Philofophie    Hermétique    pajfe 
chez  les  Latins. 

Jufqu'au  treizième  fiécle  la 
-Science  Hermétique  étoit  reftée 
€n  Orient  ,  c  eft-à-dire  chez  les 
Egyptiens ,  les  Grecs  &  les  Ara- 
jbes  :  elle  avoit  même  à  la  fuite  du 
JVlahometifme  coulé  jufques  dans 
les  parties  Occidentales  dé  TAfiri- 
xjue.  Mais  vers  le  milieu  de  ce  fié- 
cle elle  pénétra  dans  TOccident^ll 
n'eft  pas  difficile  de  conjedurer 
de  quelle  manière  fe  fit  ce  paf- 
fage^ 

Les  Croifades  commencées  à  la 
fin  du  onzième  fiécle  nous  procu- 
rèrent ijuelques  relations  avec  les 
^îarrafinç  Arabes,  D'un  autre  côté 
les  Lati^is  s'étant  rendus  maîtres 
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de  Conftantiiiople  lan  120J.  ils 
étoient  à  la  fource  de  la  Science 
Hermétique.  Ik  chercher  eut  donc 
à  fe  former  dans  les  connoiflances, 
qui.avoient  cours  chez  les  Grecs; 
le  befoin  nous  fit  apprendre  la  Lan^ 
gue  de  ces  deux  Nations  ^ôcron 
traduifit  en  Latin  quelques-uns  de 
leurs  Livres.  La  Philofophie  conv- 
nftençâ  dès*  lors  à  fe  former  parmi 
nous  fur  celle  de  ces  Peuples.  Et 
i-oiï  voit  dans  ces  mêmes  tems  a  la  ' 
Gour  de  l'Empereur  Frédéric,  deux 
fils  d' Averroés  ,  célèbre  Philofo- 
phe  Arabe  >  dont  les  Ecrits  furent 
enfuite  adoptés  dans  nos  Ecoles. 

La  guerre  des<.  Princes  neinpê^' 
cha  pas  vrai  -  femWablement  les 
Philofophes  des  différentes.  Na-f 
tioris  ,  dé'  communiquer  les  uns 
^vec  les  autres.  On  fçait^  que  le$ 
intérêts  oppofés  des  Souverains 
touchent  peules  Sçavans.  Ordi*- 
nairement  ils  ne  font  occupés  que 
de-  leurs  idées  vrayes  &u  fauffe^ 

Ev^ 


10(5^  Philosophie  - 
Rarement  font^ils  ennemis  au  mP- 
iieu  même  des  plus  grands  trou- 
bles ;  dès  qu'ils  fe  joignent  ils  fe 
communiquent  leurs  imaginations 
1DU  leurs  penfées  ^  comme  on  vou- 
iira  les  nommer.  Ceft  ainfi  que  la 
Chimie  Hermétique  a  paffé  des 
Grecs  aux  Arabes  ,  &  de  tous  les 
ifeux  atix  Latins.. 

Aufli  voyons-nous  au  milieu  da 
treizième  fîécle  ,  que  cette  Science 
ie  trouve  en  même  tems  cultivée 
dans  les  diflferens  Royaumes, dans 
îefqùels  même  elle  s  eft  perpétuée 
jfic  dès-lors  nous  n  en  remarquons 
plus  de  traces  chez  les  Grecs  y 
comme  fi  cette  Science  avoit  été 
entièrement  perdue  &  anéantie 
parmi  eux. 

lkogciBm:on  sj  appliqua  donc 
avec  fuccès  en  Angleterre ,  ChriJ^ 
tophe  de  Paris  &  Rupecijfa  en  Fran- 
ce ;  Albert  le  Grand  en  Allemagne^. 
&  Saint  Thofims  en  Italie.  Uott 
içait  combien  toutes  ces  Ns^ons. 
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tivoîent  coopéré  aux  Croifades  con- 
tte  les  Sarrazins ,  &  avoient  donné 
du  fecours  pour  la  prife  de  Cont 
tantinople  ;  au  lieu  que  les  Efpa-'^ 
gnols  y  qui  avoient  affez  d'occupa- 
tion chez  eux,  &  qui  ne  pouvoient 
qu  à  peine  fe  foi^tenir  contre .  les 
Maures  ,  n  ayant  fourni  aucunes^ 
troupes  pour  ces  expéditions ,  fi  ce 
neft  peut-être  quelques  Catalans, 
ne  participèrent  point  à  ces  con- 
noiflances^   Il  eft  vrai  cependant 
que  Raymond  Lulk  s'y  eft  formé  fur 
k  fin  de  ce  fiécle  ;  mais  il  ne  fait 
pas  difficulté  d'avouer  que  ce  fut 
par  le  moyen  de  Bacon  ôc  dAr-^, 
naulà  de  Villeneuve^  qu  il  fait  gloire 
de  recomioître  pour  fes  Maîtres» 
"  La  Science  Hermétique  étant 
ftouvelle  en  Europe ,  pouvant  mê- 
me être  utile  à  qui  auroit  eu  le 
bonheur  d'y  réuffir;  il  n  y  eut  gue- 
res  de  Savant  du  premier  ordre 
qui  ne  voulût  s'y  appliquer,  Moir 
ûes  ,  Abbés ,.  Evêques  >.  Médecins^ 
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Solitaires  ;  tous  s'en  firent  une  *o6* 
cupation  :  c'étoit  la  folie  du  temps  ^ 
&  Ton  fçait  que  chaque  fiécle  en 
a  ordinairement  une  qui  lui  eft  pro- 
pre;  mais  mâiheureufement  celle» 
ci  a  régné  plus  long-tems  que  les 
autres  ,  &  n  eft  pas  même  entie-: 
rement  paffée. 

.    Cependant  un  ouvrage  plus  an-» 
çien  que  tous  ceux  que  je  cite  id 
parmi  les  Latins,  avoit  déjà  pa- 
ru ;   fon  Auteur  prend'  un  nom  > 
qui  tient  plus  de  i  Arabe  que  de 
l'Européen;  cc^Artefcy  qui  a  la 
kardiefle  de  nous  affurer  vers  le 
milieu  de  fon  Traité ,  qu'il  a  vécu; 
plus  de  mille  ans  ;  comme  fi  oa 
devoit  l'en  croire  fur  fa  parole.  Je^ 
me  détermine  à  mettre  la  fuppo- 
Ûtian  de  cet  ouvragé  entre  les  Ara- 
bes r  &  les  Latins  ,    puifqu'il  cite 
^^dfar;  ainfiildoit  avx)ir  paru  après 
Morien^  &  lui-même  eft  cité  par 
^Bacon  le  plus  ancien  :^des  Latins  y 
gui  fe  foit  appliqué  à  la  Science 
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Hermétique.  Ainfi  fon  Traité  a  étë^ 
écrit  vrai-femblablement  dans  1« 
douzième  fiécle.  Et  je  puis  dire 
que  c^'eft  un  des  moins  obfcurs  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette 
Science.  Sa  phrafe  qui  eft  entière- 
ment Latine ,  eft  une  preuve  de  fa  i 
fuppofîtion.- 

XX  V. 

Koger  Eaconejl  un  des  premiers ,  qui'^ 
Rapplique  à  la  Science  Her- 
métique.^ 

Roger  Bacon  quile  premier  des 
Anglois,  s'eft  livré  à  la  rhilofophie 
Hermétique ,  étoit  im  de  ces  ge^^ 
mes  fuperieurs  &  penetrans  ,  aux- 
quels il  fuffit  de  faire  entrevoir 
ime  fcicnce,  pour  leur  donner 
iÎ8U  de  l!approfondir  entièrement^ 
lOutre  la  Théologie  quil^  poffe- 
doità  fond,  rien  ne  lui  futiétran- 
ger,  non  feulement  dans  les  fcien- 
ces-  necejQTaires  ;  comme .  la  Me-, 
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decine ,  &  la  Phyfîque ,  mais  mê- 
me dans  celles  qui  n'étant  que  de 
euriofité  ,  fe  trouvoient  prefque 
inconnues  de  fon  tems  ;  les  Ma- 
thématiques y  la  Géométrie ,  les 
Méchaniques,  la  Perfpedive  & 
f  Optique  firenrfon  occupation  6c 
fes  délices.  Il  opéra  de  fi  grandes^ 
merveilles ,  par  le  fecours  de  ces: 
fciences  ;  que  dans  un  fiécle  d'i- 
gnorance X  on  le  traita  de  Magi- 
cien :  il  pénétra  même  dans  1» 
Chimie  prefque  aufli  loin:  qu'on? 
a  fait  après  lui.  Ce  Sçavant  hom- 
me naquit  en  1214.  près  d-Ucef» 
ter  dans  le  Comté  de  Sommer- 
fet*  Il  fit  des  progrez  extraordi- 
naires dans  les  Etudes  prélimi- 
naires ;  &  dès  qu^il  for  en  étac 
de  prendre  un  parti ,  il  entra  dans 
Tordre  de  S.  François  ,  x:'^toit 
fe  goût  du  tems.  Après  fes  pre-; 
mieres  Emdes  quil  ht  à  Oxtort^ 
â  vint  à  '  Paris  ,  où  il  apptit  fes 
Mathématiques  ôc  laMedecîi^ 


\ 
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X)e  retour  à  Oxfort ,  il  s'appliqua 
aux  Langues  &  à  laPhiloîbphie^ 
«n  quoi  il  fit  de  fi  grands  progrès  , 
qu  il  écrivit  trois  Grammaires,  une: 
Latine  j  une  Grecque ,  &  la  troi- 
fîéncie  Hébraïque.  Il  entendit  par- 
faitement, &  même  il  expliqua  la: 
nature  des  Verres  Sphériques,. 
fur  lelquels  (i)  il  écrivit  un  Trai- 
té fort  curieux,  &  fit  eoniroître 
leur  force,  en  brûlant  des  ma- 
tières dans  Féloignement,. 

On  voit  par  ce  qu  il  a  fait  fur 
la  Perfpeûive,  à  quel  point  il  a 
pouffé  rOptique  dans  toutes  {^% 

i)arties  ^  il  y  parle  folidement  de 
a  réflexion  &  réfra^ion  de  la  lu- 
mière ,  il  décrit  la  chambre  obfcu- 
xe  ,.flc  toutes  les  fortes  de  verres^ 
^ui  augmentent  ou  diminuent  les. 
ODbjets  en:  les  approchant  ^  ou  les 
«écartant  de  ToeiL 


>«, 


40  Rogerias  Bacco  de  Speculisw. 
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Il  a  même  connu  Tufage  cKf' 
Tube  optique  ou  Telefcope ,  qu'on 
a-cru  une  invention  plus  moderne* 
Bacon  étoit  prefque  le  feul  Aftro- 
nome  de  fon  tems  ;  il  remarque 
une  erreur  confiderable  à  l'égard 
de  Tannée. folâire  ^.qui  avoit  aug- 
menté depuis  la  réformation  de  Ju-» 
les  Cefar.  Bacon  propofa  donc  en 
i26j.  au  Pape  Clément  IV.  qui 
étoit  habile,  un  plan  pour  corri- 
ger (  I  )  -  cette-  erreur ,  6c  ce  plan 


(r  )  Qùod  autem  hic  intendo  eft  de  eorredMo* 
îït  Calendarii  >  quo  uticur  Ecclefi».  Julius  qui-- 
dem  Csefar  in  Aftronomia  edoilus ,  complevic 
ordinem  Calendarii ,  iècundAmquod  potuit  in. 
temporefuo;  &  fîcut  Hiftoriae  narrant ,  cont» 
Achorium  Aflronomxinri  &  Eudoxum  ejus  Doc— 
torem  ,  difputavic  in  JEgypto^^  de  quantitûte  an*» 
ni  folaris ,   fuper  quam  fundacum  e(l  Calen^- 
danum  noftruai^,  undè  fîcut  Lucanus.  refejEt'^ 
ipfe  dixick 

No»  meut  Eudoxi  vincetur  fajlibus  annuf*= 

Seà  non  pervenic  Julius  ad  veram  anni  quari-* 
matçm  ^  quam ppûiixellein  Calendario noftrc»* 


\ 
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eû  le  même  qu  on  a  fuivi  trois 
cens  ans  après  dans  la  corre£tion> 
qui  fut  faite  du  Calendrier  par  Or-i 
dre  du  Pape  Grégoire  XIII. 

La  pénétration,  ôc  Fa£tivité  de 
Bacon  ne^  lui  permirent  pas  d'en 
refter  à  ces  fciences ,  il  le  tourna 
du  côté  des  Mechaniques  ,  qu'il 
apprit  à  fond.  Et  à  l'imitation  d' Ar^ 
<^hy tas ,  qui  avoit  fait  un  Pigeoa 
de  bois ,  qui  pouvoit  voler ,  il 
inventa,  dît^on  ^  des  machines  pour 
yoler  en.  l'air  ^  aulli   bien   quun. 


f^f .  dîes  &  quartaai  diei  integram^  quar  quarts, 
coUigitur  per  quatuor  annos  ,  ut  in  anno  Biflèxr- 
tili  computetur  unus  dies,  plus  quam  in  alti^ 
annis  communibus.  Manifeitum  autem  ed  per 
omnes  computidas  antiquos  &  novos ,  fed  Se 
certifîcatum  eft  i  per  vias  Aftronomias  ,  quod 
quantitas  anni  folaris  non  e(l  tanta ,  imo  mi- 
nor  ',  Se  iflud  minus  xAimaturà  fapientibus  efle 
quaii  130.  pattes  unius  diei ,  unde  tanquam  in 
1^0.  annis  fuperfluè  computatur  unus dies, qui 
fiauferretur  effet  Calendarium  corre^tum  quoad 
hocpeccatum.  Ita  Rogerius  Bacco  in  manufcripfo  > 
Oxomenfi ,  ex  Mjloria  Medicina  J.  Freina ,  G<ii? 
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Charriot  à  refîbrt,  qui  alloit  auCK 
vite ,  que  s'il  eût  été  traîné  par 
des  Chevaux-»  U  fçut  TArt  de 
mettre  des  Statues  en  mouvement 
&  de  tirer  des^ fons articulés  dune 
tête  d'Airain.  lï  fit  plus ,  puifque 
par  le  moyen  de  la  Chimie  >  il 
inventa  le  îecret  de  la  poudre.  Il 
décrit  lui-même  les  matières  dont 
elle  eft  (i)  compofée,  &  les  e^ 

(  I  )  In  omnem  diftdntiain ,  quam  Tolama»^ 
poirumus  artificialicer  componere  îgnem  comba- 
sencem  ex  Salepecrae^  &  aHis  (  id  ^  Sutphufe 
Se  Carbonum  pulvere  »  fc»  m  Mf.  Germant  Lang^ 
baine  legùur),  prarter  hxc  (  id^y  combuftio- 
nem  )  funt  alia  (tupenda  nacurae  Miam  (bni  ipelut 
Tonitrus  ,  &  cotufcacrones  pofTunt  fieri  in  ac  re, 
inio  majore  horrore 9  quam  illa  quas  fiunc  per 
jnacuram  :  nam  modica  materiaadâptatat  (ci- 
licet  ad  quamicatem  uni  os  pollicis ,  fenoni  fadr 
Aorribilem  &  corrufcationem  oflendit  violen- 
4atn  &  boc  fîc  multis  modis  9  ^uibus  cmtas  ant 
«xercitus  deftruatur  .  .  •  igné  exiliente  cum  frà- 
gore  inedimabili  •  •  •  mira  hxc  funt  >  û  quts  fci- 
lec  uti  ad  plénum ,  in  débita  quancitate  Se  ma- 
ter ia.  Idem  Rogerius  Bacco  in  ofere  fuo  manu-' 
fcripta ad Clementem  IK&  in Epiflolsad Joan» 
mem  Parifienfem  Epifcofum.  Cap,  6.  &  in  tra6îa^ 
tu  ii^jecretis  artis  &  natura  cperibuSi  atque  md^^ 
litate  magia  ^  ubique  édita» 
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fers  extraordinaires  qu'elle  produit  ^ 
qui  font  fa  lumière  &  fon  bruir 
extraordinaire»  Tant  de  décou- 
vertes dans  un  feul  homme,  fe- 
roient  incroyables  y  fi  fes  propres 
écrits,  foit  manuferits,  foit  impri- 
més n'en  faifoient  foi  ;  elles  lui 
firent  même  donner  le  titre  de 
JDoâeur  admirable. 

Doit  -  on  s'étonner  après  tous 
fres  prodiges  de  le  voir  traiter  de 
Magicien^  par  des  Gens  qui  ne 
s'appliquoient  qu  à  une  mauvaife 
Théologie  ,  &  d'apprendre  que 
ceux  mêmes  de  fon  ordre  refufe- 
rent  dç  mettre  fes  ouvrages  dans 
leur  Bibliothèque  ,  comme  d'un 
homme  qui  devoit  être  profcrit  de 
la  focieté ,  &  avec  qui  on  ne  pou- 
voit  avoir  aucune  liaifon. 

Enfin  foit  ignorance  >.foit  jalou- 

fie  ,  comme  il  n'arrive  que  trop 

fouvent  dans  les  Communautés  , 

ils  le  perfécuterent  en  1 278.  &  Pan- 

snée  Biivante  ils  eurent  le  crédit 
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de  le  faire  emprifonner  ;  ôc  cet 
habile  Philofophe  eft  obligé  d^a»^ 
vouer,  qu'il  eut  plus  d'une  fois  liea 
de  fe  repentir  d'avoir  pris  tant  de 
peine  à  fe  perfedionner  dans  les 
Arts  ôc  dans  les  Sciences.  Il  fut  mê- 
me contraint  d'abandonner  la  mai- 
fbn  de  fon  Ordre  &  de  fe  former 
une  retraite ,  où  il  travaillât  .plus 
tranquillement;  &  l'onaflure  que* 
Ton  montre  toujours  auprès  d'Ox^ 
fort  une  maifon  qui  porte  encore 
le  nom  de ^^r^  Bacon  ^  quil  avoit 
chbifie  '(i)  pour  fes  Etudes  &  fes 
.expénences.  Mais  quoiqu'il  eut 
donné  des  moyens  pour  prolon- 
ger la  vie,  il  mourut  lui-mêmeen 


MW» 


(  I  )  Extat  hodieque  Oxonii  Domus  Roge^ 
fii  Béiconis  >  incolis ,  The  howfe  of  Fraer  Bacon 
ftppellata ,  quam  cutn  ab  altéra  Tamefis  Urbenv 
lambemis  ripa  mihi  oftenderet  Edmundus  Di- 
ohinfbrtus',  Medicus  infîgnis ,  adjecit  Rogeriurtv 
Monachoram  gaorumdam  obtredlationibus 
quotidie  profcidum  ,  in  ulteriori  ripa  fixifTe /ibt 
ides  î  Olaus  Borrichius  de  origine  &  progrejfit^ 
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fii^2.  dans  un  âge ,  qu'on  ne  fçau- 
f  oit  dire  extraordinaire  ,  puifqu  il 
n avoir  pas  plus  de  78.  ans.  Mais 
il  a  foin  de  prévenir  la  difficulté 
que  Ton  pouvoit  lui  faire  à  cet 
égard ,  en  marquant  qu'il  n  y  a  nî 
régime ,  ni  r émede  contre  Fantique 
-corruption  de  nos  parens^que  nous 
apportons  en  naiflant ,  à  moins 
qu'on  ne  s'y  prenne  dès  la  jeu»» 
neffe  :  &  c'eft  à  quoi  l'on  ne  penfe 
point  alors. 

Nous  avons  peu  d'ouvrages  de 
ce  grandlionmie ,  qui  foient  imprîr 
niés  ;  mais  les  Bibliothèques  d'Aq- 
gleterre  en  confervent  un  très- 
grand  nombre  en  manufcrît  :  & 
1  on  ne  peut  fur  la  Science  Her- 
itietique  rien  pénétrer  dans  ce  qu'il 
en  écrit ,  ayant  eu  lui-même  pour 
principe  ,  qu'on  devoir  tenir  ca-- 
chez  tous  les  fecrets  de  la  nature 
&  de  l'art  que  l'on  découvroit  , 
fens  jamais  les  révéler  y  parce  que 
^ux  a  qui  on  |es  communiquer  oit  p  ^ 
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pourroient  en  abufer ,  ou  pour  lêûk? 
propre  perte ,  ou  même  au  détri- 
ment de  la  Société* 

XXVL 

La   Science  Hermétique   pratiqué^ 
dans  les  autres  Pays. 

Les  progrez  de  la  Science  Hef-^ 
nietique  ne  fe  firent  pas  feulement) 
fentir  en  Angleterre  ;  on  la  vit 
profperer  en  même  tems  chez  les 
autres  Nations.  Mais  on  ne  doit 
pas  être  furpris  de  ne  la  voir  alors 
pratiquée  que  par  les  Religieux, 
ou  les  Gens  ciEglife;  puifquils 
Croient  les  feuls,  qui  s'appliquaflent 
aux  Sciences  y  fans  même  en  ex-» 
cepter  la  Médecine ,  par  laquelle 
ils  fe  produifoient  &  fe  faifoient 
rechercher  dans  le  monde. 

Albert  le  Grand  y  S.  Thomas  d!A^ 
quin  &  Alain  de  Lijle  s'y  appliquè- 
rent donc  dans  ce  même  fiécle; 
le  premier  en  Allemagne ,  S*  Tho:^ 


j 
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feas  en  Italie  &  Alain  5  foit  en. 
France ,  foit  daas  les  Pays-Bas  fa 
Fatxie. 

'ALBERT  LE  GRAND. 

L'efprît  unîverfel  d'Albert^  joint 
à  une   curiofîté  louable  dans  un 
aufE  grand  Philofophe ,  ne  lui  per- 
Elit  pas  de  paffer  par-deffus  la 
Science    Hermétique  >  fans    du 
moins  s'y  arrêter  quelques  momeris* 
Ge  Sçayant  homme  né  en  i  ip5* 
d'une  illuftre  famille  àLawingen 
dans  le  Duché  de  Neubourg  fur 
le  Danube ,  fut  d'abord  d'un  génie 
affez  tardif  ;  ce  qui  n  eft  pas  tou- 
jours un  défaut.  D  avoit  près  de 
trente  ans  ,  lorfqu  en  i2:2i»  il  entra 
dans  rOrdre  de  S.  Dominique  :  il 
eut  donc  quelque  difficulté  à  fe 
former  dans  les  Sciences  :  mais 
à  peine  fon  efprît  fe  fut  développé,- 
qu'en  fix  mois  il  avança  plus  qu  un 
autre  n'auroit  fait  en  plufieprs  an- 
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nées;  il  ne  lui  refta  de  fa  lenteur 
*tjue  la  maturité -d'eforit,  neceflairc 
pour  Téullîr  dans  les  Sciences  y 
même  dans  les  plus  fublimes.  Son 
Ttnérite  reconnu ,  porta  fes  Supé- 
:Tieurs  à  le  faire  enfeigner  en  dif-\ 
ferentes  Maifons  de  leur  Ordre ,, 
&  fur-tout  à  Cologne ,  où  il  reçut 
îen  1 244-  S*  Thomas  d'Aquin,  pout 
un  de  fes  Elevés.  L^année  fuivante 
il  vint  à  Paris  avec  ce  Difcîple  fa- 
voii ,  qu  il  avoir  pris  en  affeâion, 
&  qu  il  ie  feifoit  un  plaifir  de  for-; 
mer  dans  les  Sciences.  Audi  Tho-/ 
mas  plein  de  xeconnoMTance ,  s'é- 
toit  réciproquement  attaché  à  fon 
Maître  ,&  ne  voulut  pas  le  quitter, 
quand  Albert  retourna  de  -  Paris  à. 
Cologne^n  124S.  D  participa- niê-*. 
nie  à  la  gloire  que  raçut  Albert, 
lorfque  l'Empereur  Guillaume  de 
Hollande  paflant  dans  cette  Ville 
en  1  24p.  voulut  honorer  Albert 
sjd^une  vifite;        ;        .    . 

Cfi  grand  Hoinme  contînuoit' 

toujours 


à  s'appliquer  aux  j  Sciences  ;  mais 
fa  prudence  qui  Jic  le  diftinguoit 
^as  moîa&  que  fpn  fçavoir  5  le  fit 
élire  à  Worms  en  1:21 5*4.  pour  être 
-Provincial  dans  fon  Ordre.  Ce- 

Î)endant  de  grandes  affaires,  appel- 
èrent Albert  àRome^  &  ils^  ren- 
dit en  1 2  y  j .  avec.  S.  Thomas^  pour 
ibutejnir  la  cai^e  de  tous  les  Ordres 
Mendians  ,  :attac|ués  alors  par  TU- 
niverfitë  de  Paris.  (  i  )  Les  Religieux 
•y  avoient  donné  lieu  par  des  hau- 
4:eurs  y  dont  ies  :  homnaes  les  plus 
.vertueux  ont  peine  à  fe  garantir  , 
malgré  la  profeflîon  d'humilité 
qu'ils  font  obligés  de  faire.  Ils 
îivoient  obtenu  des  Papes  queU 
ques  Bulles ,  qui  pour  radmimftra-^ 
tion  de  FEglife ,  les  oppofoient 
à  l'autorité  imprefcripùble  des  Eve- 
ques.  Albert  &  S.  Thomas  y  pour 
cbéir  à  Jeurs  Supérieurs  ,  furent 


(  I  )  vide  Hiftoriam  Univerfitatis  Pariiîen^ 
ik  ad  annum  %  ^;  f , 

Tom.  L  f 
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obligés  de  défendre  les  Priviiegiesl 
des  Religieux  Mendians  ;  FUnîh 
verfité  de  Paris,  tint  ferme,  ficcon^ 
ferva  les  Droits  de  TEpifcopat. 

L'Affaire  des  Réguliers  nétoît 
pas  encore  terminée  ,  lors  que 
Albert  retourna  en  Allemagne  , 
un  pofte  fupérieur  l'y  attendoit. 
Il  eut  beau  fe  renfermer  dans  fo;i 
Cloître  y  le  Pape  Alexandre  I V . 
l'en  retira ,  pour  remplir  en  1 2  y  p^* 
le  Siège  de  Ratisbonne.  Albert 
accepta  ^  mais  il  ne  fut  pas  long- 
teiris  à  s'appercevoir ,  que  la  di- 
gnité Epifc6p?de ,  dont  il  falloit  a- 
lors  défendre  les  Droits  à  main 
armée  >  ne  convenoit  pas  à  un 
homme  élevé  dans  la  tranquillité 
du  Cloitrc.  Il  aVoit  goûté  la  dou- 
ce &  féduifante  oifiyeté  des  Scien-» 
tes  ;  &  fur  -  tout  de  la  Philofo- 
phie  5  qui  demande  l'homme  tout 
entier ,  &  qui  fouvent  ne  le  laiffe 
point  à  lui  -  même  ;  ce  fut  moins 
un  attrait  qu'une  pafïlon  tyranni- 


Mqpie  y  qui  Tentrainoit  vers  rEtude 
dans  le  tems  qu  il  falloit  fe  livrer 
au  gouvernement,  &  aux  befoins 
des  autres.  Albert  quitta  donc  fou 
Evêché  en  1J162.  il  fe  rendit  à 
Cologne,  dont  la  Retraite  avoit 
fait  fes  plus  chères  délices  ;  6c 
continua  de  s'y  livrer  à  l'Etude^ 
Mais  par  une  fatalité  .attachée 
quelquefois  à  l'excès  d'^pplica* 
•  tioa,  &  dont  THilloire  des  %2Brans 
ne  fournit  que  trop  d'exemqples  ^ 
Albert  oublia  trois  ans  avant  fa 
tnort  (i)  tout  ce  qu  il  avoit  fçu  ^ 
à  l'exception  néanmoins  des  de^ 
voirs  efletxtiels  de  laUéligion^  dans 
lefquels  une  pieufe  hai^itude  le 
fît  toujours  perfeverel  avec  lamé-* 
m^  régulaf ité ,  jufques  à  la  fin  de 
Tan  i28o.quilmourut  à  Cologne 
âgé  de  87.  ans. 

C'eft  en  yain  que  les  Hiftoriens 


4 

.(  t  )    Toiomess  de  Lnca  ,  qui  vixk  XII2, 
ftoulo  in  HiAoïia  Ëcdefiaft»  Lii^  i^cap •  f 7^ 

1) 
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de  fon  ordre  (i)  veulent  perfuï» 
der  jqûê  jamais  Albert  ne  s'eft  ap^ 
f)liqué  à  la  Sqience- Hermétique; 
Quel  déshonneur  yér^Û  pour  un 
Philofopbe  auffi  habUe,  ae  eKer- 
cher  à  connoitre  les  opérations  leà 
plus  curieufes  de  la  nature  ?  Ses 
Livres  feuls  parlent  pour  lui ,  j'en-»- 
tends,  les  livres  qui  ne  font  pas 
doutçux  Ôcqiiifoàt  kiconteftable- 
ment  de  lui.  On  fçaîf  qtien  quali- 
té  de  Kiy(icien41  avoic^exaiminé 
foigneufement  cequi  regardé  FHif- 
toirc    naturelle  ,  j6c  fur -tout  les 
Minéraux  6c  les  Métaux.  Il  a  voit 
même  fait  beaucoup  d'expériences 
finguliéres  ;  c  eft  ce  qui  a  produit 
le  Livre  à&fecret  des  fecrets  ,  im- 
primé quatre  qb  cinq  fois  depuis 
ïa  jpremiere  Edition  qui  s-'en  fît  à 
Venife  en  i  y  o  8 .    L'end^^oît  mêm^é 


^ 


{ly  Qoetif  &  Echatdus  Bibliotheca  Domioi* 
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rapporté  par  les  Ecrivains  de  fon 
ordre ,  prouve  direftement  le  con-» 
traire  de  ce  qu  ils  prétendent  :  THa-: 
bile  Philofophe  y  affure  que  luin 
même  a  fait  éprouver  de  TOr  & 
de  l'Argent,  qju'un  Alchymifte  (i) 
*  lui  avoit  prQduit ,  que  ces  Métaux 
avoient  refifté  à  fix  pu  fept  fufions 
très- violentes  ;  ijiais  qu'une  hui^^^ 
tTéme  fit  îdler  en  Scories  tout  le 
prétendu  Métail;  cc&  néanmoins 
4pan$  ce  même  Chaipitre ,  qu'il  re- 
coanoit  la  poflîbilité  de  la  tranf- 
çiùtâtion  Métallique ,  pourvu  que 
TÀrtifte  fçache  bien  iniiter  la  na- 
tyre. 

Ne  fent-on  pas  dans~  cette  opé- 
ration ,  &  dans  ce   Difcqurs  la 


(  I  )  Propcer  q^od  ego  experirî  fecl  quod 
aurum  Alchymifticum  >quod  ad  tue  devenit^&r 
iîmîlicer  argencum  ,  quum  (èz  vel  (èpceni  ignés, 
fuflinueric ,  ftatijn  ampliùs  igaitum  confun^U 
tujT  &  perditijr  Se  ad^cj^m  quafî  reverticur.  Al^ 
iehux  Magnus  Lib,  |  •  iAineraltum  ,  Trali^  i« 
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conduite  d'un  Philofophe  Hernie-^ 
tique  j  qui  fçait  de  quelle  manière  fe 
font  les  épreuves  de  cette  fcience , 
&  qui  néanmoins  fans  s'expliquer 
davantage  ,  ne  difconvient  pas  de 
ïa  réalité  delà  tranfmutation  ?  Auf- 
(i  Albert  affûte  dans  le  même 
ouvrage  que  c'eft  au  Chymifte , 
fie  non  pas  (i)  au  Phyficien  à  ju- 
^r  de  la  tranfinutation  des  Mé- 
taux ,  parce  que  le  premier  à  des 
moyens  fûrs  6c  feciles ,  pour  en 
faire  les  épreuves. Il  vaplus avant, 
&  parlant  en  véritable  Praticien  de 
là  Science  Hermétique  ,  il  fàic 
çonnoitre  que  les  Métaux  (2)  font 


(  I  )    Aliirt.  M,  Lib.  j.  MiHtral.  e.  1.  de 

lnanGnutatione  horum  corpocuiu  aiecallicorDin, 
&  mutatione  unius  in  aliud  ,  non  eft  PhyGci  dft- 
terminare,  fed  actis,  aux  eA  Alclwmia.  Eft  an' 
tem  optimum  genus  hujus  inqaifitionis ,  &  <:«- 
tidimum  ,  cjuia  tune  per  caulâm  uniuscujufque 
tei  propriam  ,  res  cognofciiuc ,  &  de  acciden- 
libus  eius  minime  dubicaïui ,  nec  eft  difficile 
«gnofcete. 

(ri  )  Albm,.iAa^  Uè.j,Mintraliumctp.%' 
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<:oiiipofé  d'une  humidité  onûueu- 
fe  &  fubtile,  qui  eft  fortement 
unie  &  incorporée  avec  une  ma- 
tière fubtile  ôc  parfaite»  Il  n^y  4 
qu^un  Artifte  habile ,  qui  fe  puiffe 
expliquer  avec  cette  précifion. 

Que  Ton  examine  attentivement 
ce  Traité  des  Minéraux  -&  Ton  y 
verra  que  tout  y  refpire  ;  un  Phir 
lofophe  qui  a  pratiqué  la  Sciencç 
Hemietique ,  ibr-tout  le  4^^.  Livre 
éù.  l'Auteur  fait  fanalyfe  des 
Métaux  y  ôc  particulièrement  di^ 
gerçure.  Le  troifiéme  rnsênie  que 
J^on  a  déjà  cité ,  montre  combien 
il  eft  facile  de  convertir  l'Argent 
cfh  Or  :  il  femble  qu'Albert  Fa  pra^ 
tiqué  lui  même.  (  i  ) 

Prfhia  materia  Metalloram  eft  humidum  une** 
tuofum  ,  fubrile  ,  quod  eft  incotporacum  ter- 
itéftri  fubcili  forciter  commixto. 

(  I  )  Ex  argento  facilius  fit  aurum  quî^m  ex 
alio  Métallo  ,  non  enim  mutare  oportet  in  ipfo 
nifi  celor^m  &  pondus  êc  hxc  de  £adli  fiunt, 
0dilhri,  Magnus  de  Minçralib.  Lib.iJrûCi,  t.  café 
6.  adfinem. 

Fmj 
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Doit -on  s'étonner  après  ce-* 
la  que  Ton  ait  attribué  à  ce  Phi- 
îofophç  les  Livres  de  la  SciencCr 
Hermétique,  que  nos  Anciens  lui* 
<Hit  conftamment  donnés.  Comme  ^ 
un  .Sçavant  verfé  dans  là  connoiP» 
fance  de  la  natçire^  étoit  un  pro- 
<Mge  inconnu  dans  un  fiécle  aufli 
brut  que  le  XI Ile.  où  Ton^é- 
tiidioit;  quune  mauvaife  Philofo-» 
phie  y  on  fit  l'honneur  à  Albert 
de  le  traiter  de  Magicien:/  parce, 
tjuil  ignor<yitr«ioir]is^de  cufiofitez 
naturdÛes  -^  que  Itès.  autres  Philofo- 
phes*  Albenus  fuit  (  i  )  Magnus  im 
magia ,  Major  in  Fhilofophia ,   Ma-f 
odmus  in  Theologia  :  c'eft  ce  qu'on, 
ja  dit  de  lui  long-tems  mêmeaprèç* 
ia  niortàT . 

L'Origine  de  cette  qualification. 


-w 


(i)  Chronicon  magnum  Belgicum*  Ourrage» 
qui  eft  de  l'an  1480.  ou  environ  >  &  Jean  Ueka» 
aij^treiziéme  iîccle  dit  dans  (à  Chronique  Alb^f'^^' 
ium  magnum  Jn  Nfcromantia. 
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vient  d'une  petite  hiftoriette  que 
l'on  diftribua  dans  le  tems ,  &  que 
l'on  mit  fur  le  compte  d'Albert,que 
l'on  croioit  peut-être  plus  habile 
qu'il  n'étoit.  Ou  prétend  que  ce 
grand  homme  ayant  prié  Guillau- 
me Comte  de  Hollande  y  de  vou- 
loir bien  p/ermettre  que  leur  Mai-» 
fon  de  Cologne  eût  l'honneur  de 
lui  donner  :  à  fouperj  Albert  fit 
dreffer  la  Table  dans  les  Jarr- 
dins  du  Couvent.  On  étoit  aloES. 
dans  la  faifon  la  plus  rigoureufe 
del'hyver ,  qyi  ëtoit  même  affez 
rude  ;  ôc4a  terre  étoit  couverte  de 
Neige.  Les  Coùrtifans  qui  accom- 
pagnoient  Guillaume ,  ne  purent 
s'empêcher  ;  de  muirmurer  contre 
l'imprudence  d'Albert,  qui  expo- 
foit  ce  Prince  aux  intempéries  de 
la  plus  dure  faifon  (le  Tannée. 
Mais  tout  à  coup  la  Neige  difpa- 
^^  6c  Ton  fentit  y  non  feulement 
toute  la  douceur  du  Printemps  i 
iWais  même  le  parterre  fe  trouva» 

F.  Y 
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rempli  des  fleurs  les  plus  odorîfe-  - 
zantes  ;  les  Olfeaux  fe  mirent  à 
chanter  &  les  Arbres  à  pouffer  des 
boutons.  Cette  métamorphofe  ne 
laiffa  pas  de  les  furprendre.  Mais 
ils  furent  bien  plus  étonnés,  lors- 
qu'aptès  le  repas,  toute  cette  dou- 
ceur de  l'air ,  ces  fleurs,  ce  chant 
des  OifeauK  ,  ce  Printemps  fi  a- 
gréable,  tout  s'évanouit ,  toutdif- 
parut  en  un  moment ,  &  le  froid 
recommença  avec  la  même  ri- 
gueur qu'aupatavant.  - 

Que  l'on  trouve  ce  petit  conte 
3ans  mon  ouvrage ,  on  n'en  fera 
pas  étonné  ;  il  eft:  fait  pour  ra- 
conter les  folies  des  hommes.  Mais 
de  le  rencontrer  dans  l'Hiftoire  de 
rUniverfité  (  i  )  de  Paris,  Livre 
ferieux  &  dogmatique ,  c'eftr  ce  qui 
n'eft  point  pardonnable. 


(  I  )   HiHoiia  Univeifitatis  raiîËenâs  Tsidk 
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S.    ThôImas    D^A^uiîJ. 

Albert  le  Grand  avoit  formé 
dans  S.  Thomas ,  un  Elevé  auquel  il 
découvroit  ce  qu  il  avoit  de  plus  fa- 
cret.Peut-être  le  prit-il  en  afFeftion, 
parce  qu  il  lui  trouva  un  grand 
fond  de  pieté,  joint  à  une  extrême 
maturité  d'efprit  ^  que  nous  traite- 
rions de  lenteur.  Quoiqu'il  en  foit 
Albert  donna  tous  fes  foins  à  pet-- 
fedionner  un  fujet,  qui  le  meri- 
toit ,  &  par  fa  docilité  &  par  fa  naif- 
fance.  On  fçait  qu*il  tiroit  ^n  ori- 
gine des  Comtes  dlAquki ,  l'une 
des  premières  maifons  du  Royau- 
me de  Naples,  Sa  :vîe  qiJ^i  fe  trou- 
ve dans  nos  Légendaires  &  dans 
nos  Livres  fur  l'Hi^ire  Ecclé- 
fiaftique ,  le  fait  aflez  connoître  ; 
.6c  fa  mort  arrivée  au  mois  de  Mars 
1274. n'ayant  pas  encore  jo.  ans, 
priva  le  Concile  général  de  Lyon  y 
où  il  étoit  jnandé  ;  d'une  des  plu^ 

Fvj 


♦' 
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grandes  lumières,  qu'on  pût  y  ad**  - 
smettre. 

Mais  on  fe  garde  bien  dans  tous 
ces  ouvrages  de  le  faire  paroître  * 
ftif  le  pied  de  Philofophe  nermé-* 
tique,  tant  on  eft  perfuadé  qu'il 
y  a  du  deshonneur  à  prendre  quel- 
que teinture  d'une  fcience  ,  -qui 
paffe  pour  le  période  de  la  foÉe.^ 

Je  conviens  qu'un  zélé  indif- 
cret  a  feit  mettre  fous  le  nom  de 
cet  homme  illuftre,  quelques  Trai- 
tés ,  qui  ne  font  pas ^ de  lui:  mais 
il  y  en  a  quelques  autres,  que  l'on  ^ 
^uroit  peine  à  lui  contefter.  Celui 
de  ia  nature  des  Minéraux ,  (- 1  )  n  eft 
•pas  digne  à  la  vérité  d'un  auffi  grand  - 
rhilofophe ,  non  plus  que  le  Conh^ 
tnemaire  fur  la  Tourbe ,  qu'on  lui 
attribue ,  auffi  i>ien  que  quelques 
autres.  Cependant  fon  rr^jor^'j^/- 


f  i)  De  ejfe  &  effentia  Mineralium  U-i"".  Kf- 
^efm  14^^.  Il  7  en  a  encore  plufîeurs  autres  édU 
-nons4  ', 
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chhniey  adreflë  à  Frère  Regnauldy 
Ion  compagnon  &  foft  ami,  ne 
refpire  que  la  pratîc|ue  d'une  Phi- 
lophie  finguliere  &'  fécréteVquii 
a  vu  du  moins  exercer  par  Albert* 
k  Grand ,  qu  il  cite  dans  ce  Livre' 
comme  fon  maître  en  tout  genre,  • 
&'fur-tout  xians  cette  fcience.  On 
n'ignore  pas  d'aiUears,  qu'il  ad- 
dreffe  au  même  Frère  ^egnaùld,t 
plufieurs  autres  Livres  fur  des  éon- 
noiflances  beaucoup  plus  curieu- 
fes,  quelles  ne  font  utiles  ou  ne-' 
ceffaires  ;  tel  eft  foh  Traité  fur 
rAftrologîe  judiciaire. 

Mais  S.  Thomas  y  fait  trois  chô- 
f  es  qui  font  connoître  fon  caraÊte-* 
re^  d'abord  d'écrire  avec  beaucoup, 
deprécifion  ôc  de  netteté ,  en  fé- 
cond lieu  de  recommander  la  pru- 
dencô  &  le  fecret  fur  cç  qu  u  luî 
écrit ,  afin  de  ne  pas  divulguer 
une  opexîition  de  cette  importance 
«  des  perfonnes  qui  n'pn  feroienç 
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pas  dignes;  (i)  enfin  d'avoir  tou- 
jours Dieu  prefent ,  dans  toutes  fes 
avions ,  &  de  s'appliquer  plutôt  à 
la  'prédication  &  ^u  fdut  des  âmes 
^u  à  une  fcîenfce>qui  ne  peut  que  lui 
procurer  quelques  avantages  tem- 
porels. (2)  Ce  petit  Traité  necon^ 
tient  que  huit  pages,  &  c'eft  ce 
<[ue  j'ai  vu  de  meiÙeur  en  ce  genre 
pour  qui;4e  fçaît  entendre. 

Mais  que  répondre  à  ce  que  S^ 
Thomas  dit  lui-même,  dans  des 
ouvrages    inconteftabl^s  ?  Parler 


(  I  )  Ne  fis  garrulus ,  fed  pone  ori  tuo  .ajif- 
todiam  5  &  ut  filius  fapientum  y  Margatitâs  ançe 
pdrcos  nori  projicies.  Thefaur,  Alchimka  caf»  i. 
fac  ficuc  ce  ore  tenus  docui ,  ut  fcis  quod  tibi 
non  fcribo  ,  auoniam  peccatum  effet  hoc  fecre- 
tum  vJris  isrcuiaribus  revelare  ',  qui  magis  hanc 
/cientiam  propter  vanitatem ,  quaiïi  propter  de- 
bicum  finem  &  Dei  hooorem  quxrunc.  Ibidem 
^apfe%. 

{  1  )  Noli  ergo  te  ,  chariflîme*  C\jm  majoti 
opère  occupa re  »  quia  propter  Salutis  &  Chtifti 
.prjcdicationis  officium  »  &  lucrando  tempus  ma- 
gis debes  attendere  divitiis  rpiritualibus  »  quâfll 
.jyiiçtis  tempotibus  inlûare.  Ibid^i^  c^P  ^* 
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t-41  en  Théologien  ,  il  recon- 
noit,  qu*il  neft  pas  défendu  de 
vendre  pour  de  véritable  or  ce- 
lui que  Ton  feroit  (  i  )  par  l'Ai- 
liymie  ?  Et  lorfqu  il  parle  en  Philo- 
fbphe ,  il  témoigne  que  le  but  des 
Alchymiftes  (  2  )  eft  de  changer 
en  Métaux  parfaits ,  ceux  qui  font 
imparfaits ,  &  que  cette  tranfmuta- 
tion  même  eft  poffible.  N'eft-cé 
pas  convenir  des  faits? 

Cependant  on  fent  bien  par  fes 
ouvrages ,  qu  il  a  moins  pratiqué 


^nt» 


(  X  )  Si  auteur  per  Alchymiam  Béret  aarutn 
▼etum ,  non  effet  illfcitum  ipfum  pro  vero  ven- 
derej  quia  nihil  prohibet  artem  uti  aliquibus  na- 
•tufaUbos  caufîs  ad  prodacendum  naturales  Se  ve- 
xes effedus  :  ficut  Auguftinus  dicit  in  5,  deTrî- 
lîitate.  S.  Thomas  Aquinas  1. 1.  quafl.  77.  àr^ 

(  1  )  Prxcipuuy  Alchjmiftarum  fcopus  eft 
tranfmutare  Metalla  ,  fcilicet  împerfeda ,  fe- 
cundûni  veriratem  &  non  Sophifticè  5.  Tho^ 
fOAs  in  Lib,  4.  MeteQrum  imtio.  Idem  ,  Metaik 
cranfmutari  poffunt  unum  in  aliud,  cumna-^ 
foialki^  fint^  de  ipfpruxn  jçn^teria  ^dcm* 
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cette  fcience,  qu'il  ne  Ta  v.ûprâr^ 
tiquer  par  d'autres  :  mais  cela  n^em-* 
pêche  pas  de  dire  qu'il    en  coDc-^ 
noiirpit  les  principaux  procédés»  ' 

[^ LAIS  D E  l' Tsl ê. 

'Alain  de  FlJIe  s'appliqua  à  cett;e- 
même  fcience  foit  en  France ,  foit  • 
dans  les  Pays-Bas  f]a. patrie.  Cet 
homme  célébré  furnommé  le  Doct, 
uUr  univerfel  pour  l'étendue  de  fes 
çonnoiffances ,  étoit  de  l'Ifle ,  ^ 
fans  doute  parent  d'un  autre  Alain 
de  UJQcirn  peu^pliis  ancien,  qui  dft 
Moine  de  l'Abbaye  de  Clairvaux , 
fut  fait  Evêque  d'Auxerre en i  i  y  i. 
&  qui  après  s'être  déniis  :de  fon 
Evêché  y  mourut  finiple  Religieux 
à  Clakyaux   en    1182.  tant  ces 
bonnes    âmes    craîgnoient  alors 
d'être 'chargées  de  l'Epifcopat. 

Celui  dont  nous  parlons,  après 
avoir  extrêmement  brillé  dans  TU- 
âxveçfité  de  Paris  ,  dont  il  fut  yn 
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3œS  olus  illuftres  Dnfl-pnrs .  Ce  nrir 


gout  pour  le  Cloitre;  &  en- 
fin il  ne  trouva  rien  xle  mieux  poup 
làtisfaire  fa  'dévotion,  que  de  s'en- 
rôler en  qualité  de  freré  conver^ 
àCiteaux.  Peut-êtte  même  s'eft-iî^ 
«lis  dans  l'ordre  inférieur  des  Re- 
ligieux ,  pofur  être  maître  de  fon' 
féms ,  &  fe  Hvrér  entièrement  à  la' 
Philofophie,  ^uî  devient  une  fe-^' 
duâion  pour  ceux  ,  qui  ont  une' 
fois  commencé  à  s'y  addonner. 
C'eft  vray  -  femblaWcmçnt  daiï^ 
cette  Retraite  qii*ÂTain  pratiquais? 
.Science  Hermétique. 

Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  s'y  eft 
a|ipliqué  avec  quelque   fuocès  ,  • 
puifqu'étant  mort   feulemeht   en  • 
1 2p  8.  on .  croir  qu'il  il  véc^  plus  ' 
de  I  oo'.  ans.  Ainfi  l'ufage  de  1  éli-  - 
Mr  des  Sages,  qui  eft  une  bran-  - 
die  de  la  Philofophie  Hermeti-^ 
que*l!aurff=feit-aller-à  cet  âge   fi 
,  avancé.  D'ailleurs  on  fçàit  que  par* 
jme  ^aloufiç  ordinaire  aux  plus -cej- 
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lébres  Artiftes,  Alain  eft  conf- 
tâmment  Tun  de  ceux  qui  en  ont 
parlé  le  plus  obfcurément.  Cepen- 
dans  les  Jlditeurs  de  fcs  ouvragés , 
nont  ofé  y  inférer  ce  qu  il  a  écrit 
fur  cette  fcience ,  comme  fi  cétoit 
deshonorer  un  Auteur  célèbre 
que  de  faire  connoître  qu  il  a  don- 
né dans  une  foiblelTe  louable  ,  & 
que  Ton  eftimeroit  infiniment  clans 
ceux  qui  auroient  le  talent  ou  le 
bonheur  d*y  réuflir.  Mais  heureu- 
fement  fon  Livre ,  tout  obfçur  qu'il 
eft  >  a  été  imprimé  feparément  & 
fe  trouve  même  au  Tome  m.  dw 
J'héatre  Chimique. 

XX  VIL 

Arnauld  de  Villeneuve. 

.  C  eft  une  contéftatîon  entre  les 
curieux  de  fçavoir  d'où  étoit  Ar^ 
nauid  de  Pllleneuve ,  étpit-il  Cata- 
lan, Milanois,  François,  c'eft  de 
q^oi  l'on  eft  en  peine ,  aufli  bien 
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fue  du  tems  de  fa  naiffance  ?  Mais* 
doit  être  né  vers  Fan  1245'.  ôc 
mourut  environ  Tan  13 10.  puif- 
que  le  Pape  Clément  V.  écrivit 
en  1 3 1 1 .  pendant  la  tenue  du  Coii-» 
cile  général  de  Vienne  ^  une  lettre 
eirculaire ,  où  il  conjure  ceux  aul 
vivent  fous  fon  obéifTance  de  lui 
découvrir,  où  étoit  caché  le  Traité 
de  la  pratique  de  la  Médecine  '  ,* 
^crit  par  Arnauld ,  &  dont  l'Au- 
teur avoir  promis  de  faire  prefent 
au  Saint  Père  ^  promeffe  que  la 
Biort  d' Arnauld  rayoit  empêché 
^exécuter. 

Expliquons-nous  fur  ces  dattes 
en  peu  de  mots. 

Arnauld  étudia  la  Médecine  à 
Paris  pendant  20.  ans  ;  depuis  il 
enpaffa  dix  autres  à  Montpellier, 
après  quoi  il  ne  mit  pas  moins  de  dix 
ans  à  vifiter  toutes  les  Univerlîtés 
d'Italie  ;  il  alla  même  en  Efpagne  : 
mais  ayant  appris  que  Pierre  d^ 
^prid  fon  ànu  .avoit  ét^  arrêté  par 
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rinquifttion  ^  il  fe  retira  près   de 
Frédéric  Roy  de  Naples  &  de  Sî- 

.  cile ,  où  il  fit  quelques  Traitez  de 
Médecine  >  &  fur-tout  fon  Gom- 

.  mentaire  ,  fm:  FEcole  de  Sdeme  s 
.Gesftétudes  &  ces  Voyages  n^ont 
pas  confommé  moins  de  45". ans, 
il  de  voit  eh  avoir  20.  lorfqu'il  fe 
rendit  à  Paris  pour  y  faire  des  Etu- 
des ferieûfes'  de  Médecine. 

En  1 3  05^.  Jacques  II.  Roy  d^  Ar- 
tagon  Tenvoye  (  i  )  au  Pape  Clé- 
ment V.  pour  s'accorder  avec  le 
St.  Siège ,  touchant  le  titre  de 
Roy  de  Jerufalem,  que  Jacques 
€royoit  lui  appartenir  ;  en  13  ii. 
fendant  la  tenue  du  Concile  de 
1  V ienné  ^  lé  Pape  écrivit  fa  Lettre 

^  Circulaire.  (  2  )  Arnauld  étoit  dortc 
decedé  entre  les  années  130p.  & 
il  3 1 1 .  ainfi  y  il  pouvoit  être  né  vers 


(  I  )  f)u  Boulaj  ,  Hiftoria  tlniverfitacis  Pfk 
lîfieflfîs  ,ï  Tome  IV.  pag.  iii« 
(&)  ibideoi  pag.  i64^ 
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iTaii  i24y.Sa^atrîe  nous  embarajj^ 
fera  moins.  Symféorien  Champier^ 
qui  vivoit  il  y  a  deux  cens  ans ,  le 
feit  naître  en  Languedoc.  Chan>' 
,pier  étoit  habile  Médecin  ôc  fort 
curieux  en  hiftpirc ,    il  a  même 
^éçix  en Xariguedoù   &  en  Pro- 
vence iainfifpt  la  patrie  d'ArnauW 
^e  Villeneusre ,  il  pouvoit  avoir  des 
lumières  &  une  triditioxi^  qui  nous 
manquent  aujourd'hui^'  Oji  pfétend 
néanmoins     qu  on    peut    recon- 
lîoitre  par  fes  ouvrages ,  qu'il  étoit 
né  à  Milan  :  mais  Te  Sçavant  0^ 
Jaus J^o^rifhiHS,  ( j)  qui  avoit  voyagé 
jÉ^  -France  ^  afliire  qu'il  a  connyï 
fin  de  fes  arriçjççs-pçtgsrêls^  xp'^étoit 
•M.  de  yiUeneirvé  Mpntpefat ,  Tuà 
des  premiers  Barons  dc'Prçvence, 
.qui  fît  devait  lui eji  i66^.  à  Avi- 
gnon des  expériences  >  .  qui  mai:- 
iquoient  qu  jl  gvoit,  hérité  de  la  Phîf 


(  t  )  Olaus  Borfichius  de  ortu,&  progre^ 
ÇJiifluaf.pag.  lij?. 


■^  , 
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^lofophîe  Hermétique  d' Arnauld  cfe 
Villeneuve  ,  qu'il  reconnoiflbît 
pour  l'un  de  '  fes  Ayeux ,  ôc  Ar-r 
nauld  avait  communiqué  U  même 
'fcîence  à  Pi  me  de  Villeneuve  fot^ 
frère. 

Comme  Ai;nauld  avoir  beau^ 
Jtoup  d'étendue  d'efprit,  il  apprît 
des  Arabes  d^Efpagne  ,  &  leuc 
Science  &  leur  Langue;  mais  fii 
vanité  Temporta  hors  des  bornes 
.•qu  un  S^avant  doit  fe  prefcrire ,  de 
laiffer  à  chaque  Profeflion  la  Scien- 
ce qui  lui  eft  propre^  à  moins  que 
d'en  avoir  fait  une  étude  particu- 
lière* Il  voulut  donc  fe  mêler  de 
Théologie,  &  fit  paroître  dewdées, 
^ë  ne  dis  pas  feulômem  trop  libres 
fur  rétat  Monaftique ,  mais  même 
extravagantes  fur  les  matières  de  la 
Religion ,  &  fot  juftement  condam* 
né  en  plufî^rs  chofës ,  fijr^tout  en 
avançant  comme  il  faifoit ,  que  les 
Oeuvres  de  Charité  &  de  Médecine 
itoient  plus  agréables  à  Dieu  quf  ig 
Sacrifice  de  fAutei 
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Perfonne  ne  lui  cpntefte  la  qua- 
lité d'habile  Philofophe  Hermeti- 
tique.  Non-feulement  fes  Ouvrar 
^ges  parlent  pour  lui  ;  mais  nouy 
avons  encore  le  témoignage  du 
<elébre  Jurifconfulte  Jean  André , 
Ton  contemporain,  qui  aflureque 
defontems  parut  Arnaud  de  Vil- 
leneuve ,  ^^  gf  and  Théologien  > 
j,  Médecin  (  i  )  habile  ,  &  fça- 
^,  vant  Alchymifte ,  qui  faifoit  de 
j,  lor,  qu'il  foumettoit à  toutes  les 
5,  épreuves;  ,j  II  a  même  l'avan- 
tage d'avoir  écrit  ayec  plus  de  lu- 
mières &  de  clarté  qu  aucun  au-^ 
tce  Philofophe.  Mais  toutes  ce$ 
connoiflances  ne  le  mirent  point  à 
ïabri  de  la  tempête,  où  il  périt, 
.voulant  paffer  d'Italie  en  France 


(  ï  )  7«4«.  Andréas  adjfeculam  ,  Rabric,  de 
O-iWwe^/^.  Noftris  diebus  habuimus  Mag.  Ar- 
naldum  de  Villanova  5  in  Curia  Romana  fum-. 
«îum  Medicum  se  Theologam  .  •  •  qui  etiam 
ûMgnus  Alehjmifta  ,  virguias  auri  ,  quas  fit-, 
^coar,  cedlentiebat  omni  probationi  fubmitti* 
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cour  seller  trouver  le  Pape  Clément 
.Vf  qui  le  tnandoit ,  &.,fut  inhuaié 
à  Gènes. 

Quoique  Pierre  de  Apono  fon  caiî- 
(temporain  ôcfonjami,  ait  la  répu- 
tation de  graad  Médecin  &  d'ha*- 
Jbile  Ghisiifte  j  cependant  il  n  a  riea 
dit  que  de  commun  en  Fune  &  Tau- 
ire  Science ,  &  n  a  pas  même  me#^ 
xité  quon  le  mît  au  rang  des  Phî- 
lofophes  Hermétiques.  Mais  Ar- 
naud a  fait,  dans  cette  Science  ^un 
Elevé, qui  a  extrêmement  brilla 
daîis  tcgtis  les  genres,  &  dont  la 
yie  a  mérité  d'être  écrite  par  cing 
pu  ilx  Auteurs  diftingués. 

Raymond  Lutte  Rapplique  à  la  Phi-:, 
lofophie  Hermétique. 

Cet  Homme  célèbre  eft  Ray^ 
mond  LuUe  ;  ôc  l'on  çeut  dire  qu'il 
ft'y  a  gueres  de  JPliilofophe ,  qjfli 
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liît  fait  plus  de  bruit  dans  le  trei- 
zième fiécle.  Son  Hiftoire ,  fa  Per-» 
•fonne  &  fon  Sçavoir  ,  font  une 
Toïte  de  prodige.  Né  d'une  Maifon 
îlluftre  i  originaire  de  Catalogne  , 
il  fuivit  à  l'exemple  de  fon  Père 
le  parti  des  armes ,  ainfî  qu'il  con- 
<Teiioit  à  un  homme  de  fa  naiflan- 
•ce.  Raymond ,  Père  de  notre  Phi- 
ilofophc ,  avoit  accompagné  Jac- 
tqucs  I^^-  Roy  d' Arragon ,  lorfque 
rce  Prince  ïepriten  1230,  fur  les 
iSari:azins  les  lues  de  Maïorque  ôc 
^e  Minorque.  Raymond  acheta 
-des  Terres  dans  cette  nouvelle 
-^  Conquête  ,  &  leRôy  pour  le  re- 
compenfer  de^fes  fervices,  lui  en 
donna  quelques  autres. 

Raymond  fon  Fils  naquît  donc 
à  Mâjorque  en  123 y.  &  comme 
•ce  n^étoitpas  Tufage,  que  la  No- 
bleffe  étudiât,  Raymond  dans  fa 
jeunefle  fe  contenta ,  après  des  étu- 
des fuccinûès ,  defuivre  la  Cour 
du  Roi  Jacques  L    Deux  enfaiu 

Tom.  .L  ;G 
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mâles  &  une  fille  qu  il  eut  d'im 
jiiariage  avantaigçux ,  ne  le  fixement 
point:  félon  l'ufage  pratiqué  dès- 
lors  par  les  jeunes  Sèigiieqrs  ,  il 
youlut  porter  foii  coçur  ailleurs.  Il 
jetta  les  yeux  fur  une  pânie,dont 
la  moindre  qualité  étoit  une  beauté 
iupeirieure  à  ce  qu'il  y  avoît  de  pkjs 
parfait  à  la  Cour,  Il  étoit  affidu  au- 
rès  de  la  Perfomîe  ,  qui  faifolt 
'objet  de  fes  défirs ,  il  follicitoit  ^ 
il  écrivoit ,  &^  fàifoit  des  Vers, 
jnais  il  n  avançoit  pas;  ;*  la  Signoria 
^mbrpfta  de  Cajlelh  >  -c-^oit;  te 
nom  (  I  )  de  cette  vertueùfe  Da- 
me ;  fatiguée  d'avoir  à  fa  fuite 
un  Soupirant ,  &  par  confequent 
un  Importun ,  cherchait  à  le  gué- 
rir par  une  froideur,  qui  loin  de 
febuter  Raymond  ne  fervit  qu'à 
i'enflamer.  Enfin  ce  Courtifan  pat- 


(  I  )   D'autres  la  nomment  EleoHon ,  m$is 
qu'impotte  |  c*eft  toujours  h  même  chofcà  notre 
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fionné ,  lui  ayant  envoyé  une  pièce 
de  Poëfîe ,  on  il  décidvoit  la  beait- 
té  de  la  gorge  de  cette  belle  ôc 
vertueufe  Perfonne;  eilcXe  fervit 
de  cette  occafîon  pour  ramenef 
Raymond  à  des  femimens  raUbn-i 
nables-  EUe;  lui  fit  connoitre  par 
une  Lcttreltrès-.pdlie  .q*/^llc  lui 
écrivit  de  l'aveu dei  fou  Mairi ,  4^'^"* 
tant  un  Seigneur  ]dè  -beaucoup 
d'efprit ,  &  digne  par4à  de  l  eûime 
de  tout  ce  qui  étoit  de  plus  diftin- 
gué  à:la.CDur,?elle  sMtonûoit  quil 
sattadiâtà  uae  Rerforine  qwimé^ 
ritoit  fi  jpeu  fon  attstniofii  >  que 
cornu^^  elle  ràijîi<?it  beaucoup  plus 
fincéremeât;  W^le  i\e  faifoit  pa-? 
roître,^  iUe  lîui  ç^nfeiHoit  d'âc- 
.  vçr  fes  ¥«jixyôrsj  TJEià^  immortel^ 
ao  jyieu;  dp  lès  fix«rofiïr  une  ii»édiof 
cte  çré^twis.i  mais  ^tCquc-fô» 
ièîn  avoit  bleflé  fon:  cœur  ,  elle 
efperoit  biewôt  le^gùerir  enluldé^ 
«t?uvraat  im  même  /feiâ,  :loh^et;dc 
içjs'loBîingès;  \ 

Gij 
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•    Raymond  ne  comprénoit  pas  le 
fen^  de  cette  Lettre  ,  ingénieux  à 
fe  flatter  dans  4a  paffipn  ,  il  n  y 
eut  point  d'extravagance  qu'il  ne 
fît,  jufques-là  qu'ayant  rencontré 
dans  la  grande  Place  de  Palme  > 
Capitale  de  Tlflè  Maïoi'que,  la  Si- 
gnoria  Ambrôfia ,  il  la  fuivît  à  che- 
ryal  jufques  au -milieu  dé  TEglifè, 
^  où  elle  alloit  faire:  f^s  Prières.  On 
'  ne  fçauroit  exprimer  à  qugi  point 
Raymond  excita  la  riféè  des  uns 
6c  l^e  mépris^des  autres.  EhJSnxètte 
vertiieuiê  Dânïe  crut  que  le  tems 
'  étoit  venu  de  guetk  la  paflîon  de 
ce  Courtifan ,  &  par  lé  confeil  mé- 
'  me  de  ïon  mlri  >  eïlcf  Ittl  ilonna  un 
rendez- vous*    EUé   ne  hiQk  ^as 
'  pèaiiffioids  îde  lui  'fuggeref  aiipa* 
r  avant  d^  fatgès'confeils^^-  pour  le 
détoufQer  dp  ies  chimériques  pr^- 
tentions4  mais  Raymoôdmoins  re- 
buté que  jamais ,  fe  tmt  au  <:om- 
ble  de  fes  défirs.  Elle  lui  demanda 
donc  ce  quil  croyoit  fairçt^en  ^^at- 


"  ( 
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tâchant  à  la  pourfuivre  avec  tant  , 
cf  opiniâtreté.  Je  pénfe  ,  dit  Kay-* 
mond,   rechercher  la  perfonne  la 

F  Jus  belle  &  la  plus  parfaite  de  ; 
Europe!  Vôtis-vous  trompez ,  lui 
dit  Donsî  Anjbtofîa  y  vous  vous 
trompez  Seigneur ,  en  voici  la 
preuve.  Sur  le  champ  elle  lui  dé- 
couvrit cette  belle  gorge  dont  il 
avoit  été  frappé.  Mais  quel  fut  fon 
étonnement  de  la^  trouver  toute 
ûllcerée.  Voyez ,  lui  dit-elle  ôc  ju^  ^ 
gez  fi  ce  miferablc  corps  mérité 
v^os  éloges  ôc  votre  eftime.  Je  voys 
le  confeille  donc  encore  une  fois''. 
Seigneur,  changez  d'objet  ^  vous^lc 
nteritez ,  élevez-vous  à  ce  qu'il 
y  a  de  plus  grand ,  recherchez  ce 

3ui  feul  eft  digne  de   l'attention 
'une  ame  chrétienne.^  •   . 

Cet  afpeél  toucha  moins  teî 
yeux  que  le  cœur  de  Raymond, 
&  après  avoir  tdmoigtié  à'cett(5 
fige  perfonne  combien  il  étoit  fenr 
jfible  à  Ton  iqfortune  >  il  fe  retiré 
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chez  lui ,  &  fe  fentant  tput  autre  " 
qu  il  nétoit  auparavant  ;  il  fe  jette  - 
aux  pieds  d'un  Crucifix  ,    refolu 
defe  conf^crer  ^u  fervice^e  pieu.  - 
Plein  d'uae  xéfpWtioa  fî  cbr^enne 
il  pafTa  une  riuit  plu$  tranquile, 
qu'il  n'avoir  accoutumé  >  -&  pen- 
dant lefôn^meil  il  crut  voir  Jefus-  " 
Chrift ,  qui  par  une  faveur  particu-r 
liéte  lui  dit^  Raymond  fùivtz-moi 
déformais.  Qetxe  vifion  s'étant  reï^ 
terée  plufiéûr$  fois  >  il  jugea  que  - 
c'étoit  le  doigt  de  Dieu. 
'     Raynjond  n  avoit  alors  que  30.- 
^s,  en*  126$ i  II  étôit  grand  Sé- 
néchal,  c'èft-à-dire .  grand-maître 
de  |a  Maifon  du  Roy,  ainfi  l'un  des 
premiers  Seigneurs  de  la  Cour  ,  * 
il   jouiflbit  é^  toute  la  faveur  du 
Souverain ,.  &  pouvoit  afpirer  à 
jout  y  foit>  pour  lui^  foit  pour  fa 
famille.  Cependant^  l'aïtfait  de  la 
grâce  ^  fut  en  lui  beaucoup  plus 
puifTantque  celui  d'un  grand  éra- 
bliiTement  èç  des  plus  flatteuTej 
efpéranjces^ 
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Dès-lors  Raymond  fait  un  vo- 
yage à  faint  Jacques  de  CompôA 
telle  en  12(57.  pour  demander  à 
I>ieu  par  Finterceflîon  de  ce  Patrort 
de  toute  rEfpagne  ,  de  Téckirer 
fur  les  voyes  qu  il  devoit  tenir  t 
de  retour  à  Maïorque  ,  il  arrange 
fes  affaires  donieftiques ,  diftribuë 
une  partie  de  fôh  bien  aux  pauvres , 
&  laifle  à  fes  enfans  ce  qui  leur 
étoit  neceffaire  pour  vivre  hono- 
irableinent  félon  leur  condition.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  le 
faire  traiter  de  fou  dans  le  monde  ; 
mais  peu  fenfible  à  ces  difcours  , 
il  continue  &  fe  retire  fur  la  Mon- 
tagne d'Àranda  ,  qui  n  étoit  pas 
éloignée  de  fes  terres  ;  il  s'y  aif- 
pofe  à  travailler  à  la  converfion 
des  Mahometans  ,  tel  étoit  le 
projet  que  la  Providence  lui  avoit 
mfpiré. 

Raymond  n*avoit  fait  que  des 
Etudes fuperficielles,  ou  peut-être 

même  ncii  avoit-il  fait  aucune.  lî 

G*  ••• 
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s'applique  donc   pendant  dix  ans'  • 
qu  il  occupe  cette  Solitude  >  à  fe 
former  dans  les-  connoiflances  dont 
il  a  befoin ,  fur-tout  dans^  celle  de 
la  Langue  Arabe  ^  pour  connou^tre 
par  lui-même  les  Livres  &  la'  Re- 
ligion des  Mufulmans  ;  deux  lon- 
gues &  pénibles  maladies  qu'il  ef- 
fuya  dans  fa  retraite ,  ne  firent  que 
le  confirmer  dans  foa  deffein  ;  il 
croyoit  n'avoir  rien  fait  pour  Dieuj^ 
jufqu  à  ce  qu'il  eût  fouffcrt  le  mar-  - 
tyre.  Il  ne  demandoit  autre  chofe 
dans  fes  prières.  Il  revient  à  Palme 
pour  fe  perfectionner  ,  ôc  prend 
chez  lui  un  Domeftique,  qui  en- 
tendoit  cette .  Langue ,  mais  qui  " 
lui-même  étoit  Mahometan.    Ce 
malheureux  préjugeant  que    fon  * 
maître  n'apprenoit  l'Arabe  3  que 

fQur  s'en  fervir  à  prêcher  contre 
Alcoran ,  prend  la  refolution  de 
l'affaflîner*  En  effet  ce  miferable 
attaque  Raymond  ,  lorfqu  il  n'y 
penfoit  pas  ^  &  lui  plonge  un  po^- 
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^ard  dans  le  fein.  U  alloit  lui  por-» 
ter  un  deuxième  coup ,  lors  que 
le  Pieux  Solitaire  fe  levé  &  de- 
fàrme  fon  aflaflîn^  Au  Uçu  de  la 
ttiCT,  ou  de  foufFrîr  que  fes .  amis 
qui.  vinrent  lui  otaflfent  la  .vie  > 
il  confent  avec  peinetqu  on  le  ipê-* 
ne  enprifon;  où  de  rage  il  s'étran-- 
g^a  lui  rnême ,  pour  n  ^yoir  pu  tuer 
celui  qui  Voulôit  détruite  iAlco-j^ 
ran» 

,  Heureufement  le  coup  nétoit 
pas  mortel ,  &  dès  que  Raymond 
fut  guéri ,  il  retourna  d  ans  fa  çherc 
Solitude.  Jacques  I".  mourut  dansr 
dans  ce  inêmQ„  teqis ,.  c'eft-à-dire 
en  i27($,  mais  avant  fa  mort,  le> 
Pieux.  Splitàirç  fonda  cette  année 
dans  le  Gouvent  de  T  Ordre  de,  faint 
Françpîs ,  qui  eft  à  Palmç  ^  un  Col- 
lège ,  où  Ton  enfeîgna  h  Jb-angué 
Arabe»  pour  travailler  k  U  couver- 
fioû  des  ;  Infidèles.  Etabjiflenient 
louable ,  qui  fut  approuvé  pat  la 
Pape  Jean  XXI.   le    i6.  No- 

Gv:         ^ 
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trembre  de  la  môme  amiée  ;  quet 
que  tems  après  Raymond  vint  à 
Paris ,  ce  fut  vrai-^femblablement 
en  ï  2  8 1 .  puifqu'alors  il  avoir  45* 
ans.  Arnauld  de  f^tlleniuv^  éroit 
dafis  cette  grande  Viile ,  &  c'eft 
là  fartô-doute  que  Raymbnd  Lul- 
ie  a  pu  en  avoir  la  première  con-» 
noiflance;  il  y  reftsi  quelque  tems 
&  y  enfeîgna  fes  principes  de  b 
Philofophie,Ôc  des  autres  Sciences, 
iUivarit  Une  nouvelle  méthode  , 
dont  il  étoit  le  premier  Auteur* 
'  De   Paris  il  le  rendit  a  Rome 

J5ôur  engager  le  Pape  à  établir  dans 
c&Momûétësf  TEtudedes^  Lan- 
gues Orientales ,  lieceffaifes  pouf 
l'a  propagation  de  là-foi  che2J  les. 
Nations  Infidelles  ;  mais  la  Provi- 
dence qtii  vouloir  éprouve*  la  co^- 
ftancè  &  -la  fidélité  dé  Raymond  > 
permît  qu  il  y  arriva  au  cofmmen- 
cernent  du  mois  d'Àviîl  i>2.  87. 
que  mourut  le  Pape  Honoré  IV.  - 
delà  pieté  duquel  il  efpéroit  beau^ 
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coup    pour  raccomplîflement  de 
(es  pîeufes  intentions.    Il    revint 
donc  à  Paris  la  même  année ,  où 
par  ordre  de  Bertaud  Chancelier 
deTUniverfité ,  il  enfeigna  la  nou* 
velle  DialeÊUque  dont  il  étoit  l'iû- 
venteur.  Il  fiit  depuis  à  Montpcti 
lier  y  où  il  falua  Jacques  IL  Koy 
de  Maïorque^  ainfi    ce   fut  vra^ 
iemblablement  en    i2pi.  Il  re- 
trouva dans  cette  Ville  le  célèbre 
Arnaud  de  Villeneuve  fon  ami  > 
qui  étoit  à  la  tête  de  la  faculté  de 
Médecine. 

Mais  quoique  (es  voyages  ne 
foffent  pas  infrudueux,  puifquii 
écrivoit  &  enfeignoit  continuelle- 
tnent,  pour  peuquil  s'arrêtât  dans 
quelque  lieu  y  cependant  fes  vues 
iî'étoient  pas  remplies  >  il  n  aban^ 
donnoijc  pas  (on  objet  principal, 
qui  étoit  la  converfion  des  ïnR^ 
délés.  Il  prend  donc  le  parti  de 
retourner  a  Rome  ;  il  s'arrêta  néan- 
moins   quelques  mois  à   Génes. 
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Malgré  tous  fes  foins ,  &  fes  foU^ 
citations  il  ne  peut  obtenir  de  Ni-^ 
colas  IV.  rétabliffeînent  qu'il  mé- 
ditoit  pour  les  Langues  Orientales: 
la  mort  tle  ce  Papp,  &  une  va- 
cance du  faint  Siège ,  qui  dura  mê- 
me plus  de  deux  ans  y  Jieiui  per- 
mirent pas  de  rien  terminer  dan& 
cçjtte  Capitale  du  monde  Chrétien. 
Tant .  3de  jcontradiâions  porte- 
tcnt  Raymond  Uu*lle  à  croire  que 
Dieu  demandoit  qu'il  allâtlui-niêr 
me  annoncer  Jefus-*Chriflr  aux  In- 
fidèles ;  dans  ce  deffein  il  retourné 
à  Gênes  pout  %de.  là  paffer  en  Af- 
frique,  il  avoir  chargé  tous  fe$ 
Livres  ôc  fes  effets,  fiir  un  Vaif-^ 
fau  qui  devoit  faire  voile  pour  cette 
partie  du  monde  ;  prêt  a  s'y  em^ 
fearquer  ,  la  crainte  du  danger  le 
faifit  &  lui  fit  changer  de  irefolu- 
tion  ;-mais  le  chagrin  qu'il  eut  en-» 
fuite  d*av:©ir-tenK)igné  tant  de  lâ- 
cheté/.dans  une  occafion  ft  eflen- 
jtieUe^iç  Ifit  tomber  malade  y  il  ea 
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revint  en  peu  de  tcms ,  &  pour 
reparer  fa  faute  >  il  fe  met  fur  le  prcb 
mier  Vaiffeau,  qui  ialloit  à  Tunis. 
A  peine  y  £ut-il  arrivé  qu  il  difputa 
contre  les  Chefs  de  la* Religion 
Mahometane.  \  Il  ne  fut  pas  longr^ 
tems  fans  être  arrêté ,  &  condamné 
à  mort  y  comme  Sédudeur  du  Peuf 
plê  j  dès-lors  il  auroit  reçu  la  Cou^ 
ronne  du  Mattyrê,  fi>ùn  Sçavant  A*^ 
ra&e  <iui  ïaffeâionttoit,  n'^t  interne 
cédé*  pour  lui  auprès  du  Roy,  Ôc 
nieût  remontré  qu  il  ne  convenoit 
paS  de  faire  mourir  un  fi  Sçavant 
Homme.;  L'Arrêt  fut  donc  chan-^ 
gé.,  on  robligèaieulemcntde  quiti. 
ter  le  Royaume,  avec  deffenfë^  d^y: 
jevenir  fous  pçiiie  de  la  vie. 

Il  fut  obligé  en  i  :^p  ^ .  de  retour-ê 
ner  à  Gènes  ,  d'p^  il  fe  rendit  à 
Naple#^  y  refta  jufqum  I2p4i 
enfeignant  publiquement  fa  nou- 
vielle  Intrbdudion  aux  Sciences^. 
De  Naplôs  il  retourne  à  Rome  ' 
powr*y  fôHiciter  toujours  Texéeu?    " 
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tion  de  fon  projet  de  Téftide  de? 
Langues  Orientales ,  auprès  du  Pa- 
pe Celeftin  V-  &  de  Bonifkce  VIII. 
fon  Succèfleur  :  maïs  ce  fut  tou* 
jours  inutilement  ;  Celèfliji  avec 
beaucoup  de  pieté  &  de  zélé  9 
manquoit  de  vues  aflez  étendues, 
pour  goûter  &  pour  exécuter  ce 
projet  :  &  Boniface  VIII.  unique- 
ment occupé  à  faire  valoir  fon  au- 
torité temporelle ,  ne  jugea  point 
à  propos  d  y  entrer. 

Raymond  crut  donc  que  ne 
pouvant  rien  faire  du  coté  de  R<>» 
me,  il  lui^toit  inutile  d'y  reffcer 

Î>lus  lông-tems.  Il  fe  rendit  à  Mi-? 
an ,  Ville  alors  plus  tranquile  pour 
un  Philofophe.  Raymond  s'y  ar- 
rêta donc  quelque  tems ,  &  y  fit 
quelques  opérations  de  la  Sciencd 
(  I  )  Hermetiqqe;  &  Ton  y  mon- 


-rr" 


(.1  )  LulUus  ât  Mfrcuriis  narrât  fe  Mcdiolanî 
anno  Ch.  1 3  3  3 .  (  lege  i  i^i.  )  Cbymica  quaedam 
«x|>èrimcma  abfohifle. 
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ttQ  encore  la  maifon  où  ce  pieux 
Philofophe  a  travaillé  :  (  i  )  après 
quoi  il   fe  rendit  à  Montpellier 
où  Raymond.  G^a/S^fi/y,  General 
de'  l'Ordre   de   S.  François  ,  lui 
donna  des  Lettres  d'AfTociatibn , 
eoïnme  à  Un  Bienfaiteur  de  l'Ordre, 
ordonnant  à  tous  les  Supérieurs, 
qm  étoient  fous  fon  obeiffance  j 
de  lui  permettre 
leurs  Maifons,  fe 
mais  Raymond  Li 
réuffite  de  fon  p 
focceffivement  au 
cCj  de  Sicile,  de 
Cypre  ;   toujours 
âucuri  fuccès  j  ta 
de  faire  réuffit  le; 


.  (  I  JiQUod  nc^A  Lullius  MedioUni  &  iii^ 
tli  Si  Chioiica  ibi  traâaTerit  notillïmùni  ell, 
ollendiiucque  sdhuc  domus  illic  nobili  ifto  ha- 
bitîtorequôndUm  riiperbîé'nsj  ïh  cûjus'véftîbùro 
cotifpicux Bgvix  I  Qatuxque  ingenium,3nein- 
^«  Chimici  fttis  demoiHlrant.  Ol,  Barr.  it  »rtn 


jèts;  Jamais  vie  rie  fut  plus  adivé^ 
il  enfeîgnoit  par  tout ,  il  prêchg^ 
même  en-Cypre  contre  les  Hé- 
rétiques &  les  Schifmatiques ,  il 
euiie  bonheur  dy  être perfecuté ^ 
fans  que  Henry  IL  qui /en  étoi^ 
Roy ,  fe  mît  en  devoir  de  le  fou- 

tenir.- 

%,.      >•     ^'.^     •  < 

Tous  ces  voyages  fe  termine-- 
ferit  enfin  à  ré  venir  en  i5x>8.  à  Pa^ 
ris*  où  il  connut  le  célèbre  Doc-^ 
teur  Jean  Sçot ,  nommé  autre- 
ment le  Do^eqr  fubtil  ;  en  y  arri-^ 
Vant  il  eut  la  fatisfëdiçn  ^de  yoift 
que  le  Roy  Philippe  le^^elavoit 
iliivi  (i)  en  quelque  chol^efes  loua- 
bles intentions.  Çq^ Prince  avoir  dé- 
jà ordonné  qije  Ton  enfeignât  dans 
rUniverfité  les  Langues  Orienta- 
les ;  c  eft  ce  qui  engagea  Ray^ 
moud  à  fe  rjpndre  i'année  ÇyAmpsà 


\ 


(  I  )  Clenaentina  intex  loUdcudmes  4f  Mai 
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fen  EfpàgçLC  ,  pour  porter  Ferdi- 
nand IV*  Roy  de  Caftille  à  fe  join- 
dre avec  le.  Rôy  de  France ,  pour 
le  recouvrement  de  la  Terre  Saitir 
te  ,  &  pour  preuve  de  fon  zélé  , 
il  retourna  encore  en  Afrique  ,  il 
aborda  à  Bonne  ^  autrefois  Hippo- 
ne ,  Siégç  Epifcopal  de  Saint  Au- 
jguftin ,  ou  malgré  les  opprobres 
dont  il  fut  chargé  de- la  part  des 
infidèles  >^ir  ne  laifla  pas  de  con- 
vertir foixante  &  dix  Philofophes 
Averroiftes*  De-là  prenant  fa  route 
vers  Alger ,  il  convertit  encore  plu- 
fleurs  Mahometans  ;  mais  la  per*- 
féçutiôn  qu  il  fouflfrit  dans  cette 
Ville  ^  alla  beaucoup  plus  loin , 
nôh-feulement  on  le  brida  comme 
on  ferùit  une  bête  de  charge  f 
pour  le  priver;  de  Tufâge  de  la  par 
rolc  &  des  aKmens  pendant -qiiar 
toî;ze  jours  ;  il  y  fut  ^  mên;iê  battu 
publiquement  &  chaffé  du  Royaur 
me*  Il  fe  vit  donc  contraint  de  re- 
tourner à  Tunis ,  malgré  la  deffeor 


•r 
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fe  qui  lui  en  ayoit  été  faite  dès 
Tan  i2p2.  Il  y  refhi  peu,  6c  paifa 
enfuite  à  Bugie  ,  où  il  annonça  pu- 
bliquement rEvangilé. 

Comme  on  appréhendpit  dans 
cette  dernière  Ville  te  filccès  de 
fes  prédications ,  on  le  fit  arrêter 
pi;ifonnier.  Là  les  Dôdeurs  Ma- 
hométans  fe  rendirent  en  foule  à 
la  prifon,  pour  lui  perfuader  de 
prendre  le  Turban  ;  les  dîfputes 
verbales  n  aboutiflbient  à  rien  de 
part ,  ni  d'autre  ;  on  convint  ce- 
pendant que  chacun  mettroît  fes 
raifons  par  écrit  ;  mais  on  craîgnoit 
tout  de  la  part  d  uri  efptit  auffi  pé- 
nétrant que  celui  de  Raymond  : 
on  le  fait  donc  fortir  de  captivité  , 
on  le  chaffe  comme  perturbateur 
du  repos  public ,  &  on  Tembàrque 
avec  tous  fes  effets  fur  on  Vaiffeau 
Génois.  Le  Vaifleaù  ayant  fait 
naufrage  à  la  vue  du  Port  de  Pife  ^ 
il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver ,  avec 
le'iefte  de  l'équipage  ;  mais  il  per- 
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dit  tout  ce  qu'il  avoit  dans  le  Vaif- 
feau  i  il  ne  laifle  pas  d'aborder  à 
Pife  ,  où  il  tombe  malade,  il  y 
cA  reçu  &  aflifté  foigneufement 
parles  Religieux  de  S.  Dominique*  : 

Le  S.  Siège  avoitété  transféré 
à  Avignon ,  depuis  Tan  1 3  o  j .  par 
là  il  fembloit  que  Raymond  fût 
plus  à  portée  de  folliciter  Texé- 
cution  de  fon  defrein>:  de  la  con- 
vérfion  des  Infidèles.  11^  le  fit  en 
effet  ;  mais  la  conjon£hire  des  tems 
nétoit-pas  favorable.  Cependant 
il  crut  que  Toccafion  du  Concile 
de  Vienne  que  Ton  avoit  déjà  in-^ 
diqué  &  qui  devoit  fe  tenir  Tan 
1 5 1 1 .  pourroit  lui  fervir.  Il  s*y  reh- 
dk  fie  y  préfenta  fon  projet ,  con- 
tenu feulement  en  trois  Articles» 

JLc  premier    étoit    d'introduire 
dans  le  Monaftére  ,  TEtude  des 
Langues  Orientales^ 
. .  Le  deuxième  de. réduire,  jen, un  ' 
tous  les  Ordres  Militaires  y   afin 
qC^tant  unis  ils  combattiflent  plus 


.  -^ 
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efficacement  contre  les  Sarazins"^^' 
fans  aucun  intérêt  de  préferèrvçe  où 
de  jaloufie. 

Enfin  par  le  trotftémi  il  deman-' 
doit  que  le  Souverain  Pôhrife  fît 
défendre  dans  les  Ecoles  la  leSu- 
re  des  Ecrits.  &  la  Philofophiè  d*A- 
verroès ,  plus  favorable  au  Maho^ 
naétifme ,  qu'au  Chriftianifme. 

Jufques  ici  nous  n  avons  pas  re 
prefenté  Raymond  Ltille  comme 
rhilofophe  "^Hermétique* ,  qualité 
cependant  qui  lui  donne  droit  d'en- 
trer dans  cet  ouvrage  ;  mais  nous 
en  allons  produiria  incelFamént  la 
preuve.  "    ^ 

Il  étoit  encore  à  Vienne  en 
1312.  lorfqu'ily  reçut  des  Lettres 
d'Edouard ,  Roy  d'Angleterre  ^  & 
dé  Robert  ,  Roy  d'Ecoffe  ,  qui 
l'exhortoieik  de  paffer  dans  leurs 
Etats.  Ces  deu5c  Princes  (  i  )  qui 


^i)  Je  joins  en  femble  Edouard,  Roy  d'An- 
gleterre )  qui  commença  Coti  Règne  ea'  x  307^  Ac 


•  ^ 
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avoîent  oui  parler  de  Raymond  > 
.vouloient  voir  un  homme  quon 
pquvoit  regarder  comme,  le  Phé- 
nomène le  plus  epctxaordinaire  de 
rhumankéé  Raymond  s'y  rendit, 
il  crut  troiiyçr  dans  l'ardeur. de  cas 
Princes  toutes,  les  difpofîtions  né- 
cef&ires  ,  foit  poiar  là  déclaration 
d'Aimé  guerre  contre  les /Infidèles  ^ 
ibit  pour  jle 'recouvrement  de  la 
Terre  Sainte.  Edouard. ôc  Robert 
parurent  <lormer  dans  les  :  vues  de 


»-'•'- 


Robert  dEcofle,  qui  le  commença  en  i$ù€» 
tarce  (^irïls  font  niarqdés  l'tïn  &  Vzutté  dans 
raiftoiré  éé  'Raymond  ^^uffi  4»en  que  dans  (fer 
£crks.  Il  adr;^  à  S^rc  le. Livre  nomnié 
CèmfendmfH  animm  trémfim^aùêftis  '^rth  Mt$kU 
im»m  nuftfto  MiUrUm  Hégïiftr  km^muHdum 
trairfm^um:  Erdii^oninidiicemem:dèceLiTre^ 
il  àAty^&  etiam  in  nôfhû  CêdiMo  Hki  mifi 
feriRègemEâièatdumiïÂ  plos  on  trouve  encore» 
SfifioU  àccurattànit  Ldfidis  BtnediÛi  Raymuth- 
ii  LuUii,  mtffa  élfm  bùmino'RobtfH  ^nglorum 
Régi  ab  iff»  ^anno  MCCCCXÏI.  (corrigez 
MCCCXIIii)  ^yfmmtiA  donite  À  K($bertte^i- 
rt;e;de:l^.<l*Anglétewe,  parca4jtfa  étoit  Roy 
Jans  le  continent  de  cette  lâe* 
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Raymond  ;  ceft  ce  qui  engagea 
ce  dernier  à  s'ouvrir  à  ces  Princes  j 
en  leur  promettant  toutes  les  fom* 
mes  neceffaircs  pour  cette  çxpédi-* 
tion  :  mais  Edouard  plus  curieux 
de  voir  raccompliffement  des  pro-^ 
meffes  du  Philôlbphe  ,<  que  dWecr 
tuer  lui-même  iqs: paroles  qu'il 
pouvoît  eii  (;i  ). porter  ^  luijfaitdon-^ 
ner  un  appartement  à  la  Tour  de 
Xondrês;  Raymond  y  travaille,  ôc 
produit  au  Roy  fix  millions  d  or  , 
ce  qui  pouvoit  faire  douze  millions 


,1-'  '    r     ;■  '■,  î'r  "•  .*.  i: 


(  I  )  PQftf a  himc  TirumeKegium  (  RajmuQ*» 
,  idum  )  in  jconfpe&û  iiKlyàifiwi  ftegis  6<lo^tdi 
4edu]û  y  à  qao  rntmà^  44giûtat;«.redipi<ur  ^^tn^ 

cfi^tentv^  ftegnnfixum^pe:<U^ina  r^ari^4in 
^tém  foçei^,* .iac  fialuwinaipcte;Condj35iW»  ^t 
l^çK^ift  propci*  perfefeiiî^yi^^SïiXurçaei^  ininai- 
cps Dei ,Bèlltim geteriç-, in^Vpendececqae  faper 
PorQum  DQimal,'minïbiàqiM  in.&pei^lH^  ;  mue 
bellp|reçenda.4dyerfiîs  Chrifti^nos.  :  fed  .(  Proh 

ifÀmntK  .     "•.*..  .     . 
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de  la  valeur  de  ces  anciens  tems, 
où  le  marc  d'or  pe  valoit  que  44^ 
livres  :  de  cet  or  on  fit  alors  des 
Nobles  à  la  Rofe ,  dont  quelques- 
uns  pefent  jufqujesà  dix  Ducats, 
faifant  cqnt  livres  de  notre  mon- 
noye  çpuranj;e.  Tous  ceux  qui  ont 
examiné  ces  piéççs  fi  aurieufes  6c 
;fi  recherchées  en  Aï\gleterre ,  re;- 
conûoiffent  qu'elles   font  même 
d'un  or  plus ,  parfeit  que  celui  des 
Jacobus ,  &  autr^  ancieiiries  moiv- 
^loye^s  d'or  de  ce  Genre.    H  y  ^ 
mênae  Uîiye>infcripti0n  qiii  les  dis- 
tingué ,  &  qui  montre  que   ces 
pièces  ont  été  ftites  p^rtmenef- 
pece  de  miracle.  C'eft  donc  avec 
raifon  que  Raymond  Lulle  pa^- 
J^t lui-même  de  ce  qu  il  a  fait  en 
Angleterre ,  avoue  qu'il  y  a  con- 
verti pour  (  I  )  une  feule  fois  eh 


■M» 


(  X  )  Converti  una  rke  in  «timm  dd  L.  mUH^ 
'pimdo  argenti  vm  >  pliltnbi  &.ftaiiufti.  Jfin  Kâ]f- 
nmni.  Lmim. m  ultime  T^âimim^    . 


/j69       Phi  l  osop  h  i-e 
^  or  cinquante  milliers  pefant  de  mei^ 
cure ,  de  plomb  ôt  d'étain,  Robert 
Conjiantin  (  i  )  qui-  vivpit  au   fei- 
!iiéme  fiécle ,  obferve  qu'après  bien 
des  recherches,  il  a  trouvé  que 
par  ordre  du  Roy  Raymond  Lulle 
avoit  fait  de  véritable  or  dans  la 
•Tour  de  Londres ,  ^qu^il  a  vu  de 
ees  Pièces  jiomniées  encore  dans 
<:e  'Royaume  des  Nobles  de  Ray- 
mond. Pierre  Grégoire  de  Tpuloufe 
(  2  )  dit  à  peu  près  la  mênie  chofe, 
èc  Edmond  Dickirifon  nous  apprend 
iTtême  une  chofp ,  que  Raymond 


(  I  )  Hune  (  Raymupdum  Lullium  )  ego  în- 

'quirendo  cprapetip  apud  Anglos,re  quidem  vç- 

ra  pr^ftitiffe  quod  fuis  iibris' profitetuf  ,  Se  m 

:  Arce  Lbniini,  jufTu  Régis  verum  aurtâtt  doinfe- 

.cifle  :  ixiihfque  genus  nummioflenfum  âftquod 

^-.adhuc  appellant  nobile^àymûridi-,  auri<fc]lH 

*<et  puti  ,  &  obryzi ,   rttfiitn;eqa9.'îniiicanu-r. 

:lta  Robertus  Conftantinus  in  7i$menclatore  JcHp^ 

forum  Medicorum  in  » .  ..i  f  4f. 

(  1  )  Raymundum  Lulliutn  -Edoardo  Régi 
'Ànglia*  fex  atrriinitUooès  'à'  fe  confeQoi  obtu- 
]i^  ad  Bellum  canm  Infidèles  in  Terra  Sanâa 
piomovejidoxïu  Feprus  Ortgorius  thobfàmu* 

ayanç 
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ayant  travaillé  à  Weftminfter ,  on 
a  trouvé  long-tems  après  fon  dé- 
part dans  la  Cellule,  qu'il  avoir  oc- 
cupée (  1  )  beaucoup  de  poudre, 
dont  les  Àtchiteûes  ont  fait  leur 
profit  ;  &  le  célèbre  Camden ,  qui 
n'étoit  pas  crédule ,  reconnoît  que 
ces  Nobles  ont  été  frappés  de 
for  même  que  Raymond  avoir 
fait. 

Mais  comme  je  ne  veux  rien 
omettre  à  ce  fujet  ,  je  vais  mar- 
quer naturellement  les  difficultés 
que  l'on  peut  former  contre  le  fait 
que  j'avance  ;  quelques  Auteurs 


(i  )  Âoreas  illas  nobilâs  Anglorum,  prinium 
profedas  meoiorac  (  ex  Raymundo)  Camdenus. 
Idem  hodieque  airevexanti(î:nicconfinrant  An- 
glorûm  curiofi ,  additque  Edmundus  Dickinfb- 
nus  Luilium  in  Cœnobio  Weftironaftenen/î 
vixilTe  non  ingratum  Hofpitem  :  enimverà  plu- 
ribas  ab  ejus  difceflu  annis^,  refartâ  quam  în- 
colaerat  Cellulâ ,  multunf>  adhuc  pulveris  Cbry- 
ibpxi  in  Ciftula  repertum  ,  magno  inventoris 
Architeâi  emolumento.  ha  Olaus  Borrichius  de 
Orttt  &  proireJJiiChimUithi^.  f^g'^^t* 

Tom.L  H 
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célèbres  prétendent  que  jamak 
jRaynuond  LuUe  ne  fut  en  Angle- 
terre y  &  qu'il  îgnoroit  même  la 
5cience  Hermétique;  &  cornm^ 
on  a  prétendu  que  ce  fiit  fous 
Edouard  VL  qu  il  opéra  fes  mer- 
veilles Hermétiques  a  Londres  ,  les 
tems  ne  fe  rapportent  point,  & 
c'eft  ce  qui  forme  la  première  dif- 
ficulté. 

On  f^çaît  qu'il  y  a  deu^c  tnanie- 
res  de  compter  les  Edouards  j 
Rois  d'Angleterre ,  foit  en  les  pre- 
nant depuis  Egbert  Premier ,  Koy 
de  cette  Ifle ,  après  l'eKtinâion  des 
fept  petits  Royaumes  ,  qui  s'y 
^toient  formés  ;  Toit  à  les  prendre 
depuis  Guillaume  le  Conquérant. 
Les  Anglois  ont  fouvent  compté 
de  ces  deux  manières  ;  mais  en 
quelque  fens  qu'on  le  prenne  ^  ce 
ne  fut  pas  fous  Edouard  VI.  que 
Raymond  fut  en  Angleterre,  ce  fut 
fous  Edouard  V.  à  compter  depuis 
^Egbertj  ou  Edouard  iX   depuis 
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Guillaume ,  Duc  de  Normandie  ; 
auffi  ni  Raimond  Lulle ,  ni  la  plu- 
part des  Hiftoriens  ne  marquent 
pas  fous  quel  Edouard  il  fut  en 
Angleterre  ;  &  comme  le  Philo- 
fophe  ne  pexit  s'y  être  tranfporté 
quen  1312.  8c  1513.  ce  fut  donc 
fous  Edouard  V.  ou  ÏI.  comme  on 
voudra  le  marquer  ,  Prince  qui 
avoit  fuccedé  au  Roy  Edouard 
fon  Père  en  1 507.  &  non  fous 
Edouard  V I.  nommé  auffi  plus 
communément  Edoward  IIL  dont; 
le  Règne  ne  commence  qu  en 
1327.  '       ' 

Raymond  crut  ttouver  dans  ce 
jeune  Prince  autant.de  bjravoure 
que  fon  Père  en  avoit  témoigné 
dans  les  Guei:res  Ssintes ,  où  il . 
s'étoit  trouvé  ?  Mais  quelle  diffé- 
rence entre  le  Pçre  &  le  Fils  !  On  \ 
f(|ait  qpîJEciouafd  ^V.  ou  H.  régna 
moins  par  lùi-iiïê'fne ,  que  par  d'in- 
dignes  jFavoris,  qui  s'étoient  ren- 
dus makres   de  fon  elprit,  auffi 

Hij 
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bien  que  de  ia  ccmduite  de  PEtat  ; 
iÇc  Ton  voit  par  les  Ecrits  oiême3 
du  Philofophe ,  qu  il  avoit  été  en 
Angleterre  lous  Edouard ,  fans  dé- 
signer lequel. 

Peut-on  apporter  qujelqj^e  ^con? 
jeâure  recevajbje  çonttp  lp$  preu- 
ves pofitiyes ,  qui  forit  voir  quç 
Rayn^ond  fe  rendit  en  Angleterre 
à  la  prière  d'Edo*iard?  Non-feule- 
ment Raymçnd  Icrdit  lui-même 
(  i  )  dan.s  des  Ouvrages ,  qui  ne 


{  :  )  Raymond  parlant  des  Perles  .qm  Cà 
ferment  dans  la  Mer  f  dit ,  mnyvidmus  fartem 
in  qua  ifia  cênchylia  fuffadi^a  referias  y  niji 
in  Cypro  frofe  Civitaiem  Féunaguftam  &  in  Re^ 
gione  Ponugâlia,  fropè  fivitatem  Lifbona^in 
ripa  Maris  ^  &  in  quidam  AngUm  (  vel  pocius 
Andàlufix  ^  Villa  »  qum  Àicitur  Cenila  (  Conil  en 
Andaloufie  )  &  in  alto  loco ,  qui  dicitur  Portus 
ISylvtna  y  ufque  ad  Sanôinm  Venç^ntm^  défi- 
nihus  mundi ,  (  Cap  S.  Vincent  8c  de  Finiftere 
enPortagal)  Vidimus  tmm  êmnia  iftn\  Doii 

4D    AnGLIAM  T|L4NSIIM0S    PE0FT£K   INTtR.« 

cissiONEM  DoMi^i  Kegis  EpoÀRDi  illufirif- 
Ji$ni  »  Aa/mundus  Lnliius  de  tranfmucatione 
§iijjxï9  Metallorum.  Sur  quoi  Nicolas  Aatooio 


fçauroîent  être  conteftés  ;  mais 
c'eft  encore  une  Tradition  Na- 
tionale ^  confirmée  par  Carryden  & 
par  Dickinfon  >  Auteurs  Angloîs  5 
qui  affurent  que  ces  Nobles  à  la 
Rofe ,  connus  encore  fous  le  nonl 
du  Philofophe ,  font  un  effet  de 
fcs  opérations  dans  la  Phîlofophie 
Hermétique.  Et  cette  Tradition  fe 
trouve  même  confirmée  par  les 
Auteurs  étrangers^  que  je  viens  dô 
citer* 

Une  feconde  difficulté  eft  tkét 
des  Ouvrages  mêmes,  qui  font  in- 
conteflablement  de  Raymond  Lui- 
le  ;  il  y  fait  comroître  que  les  êtres 
ou  efpeces  déterminées   (  i  )  ne 


mmmmmmmi^m^mmmimmm^t^im 


Biblioth.  Hijpania  veteris  Tomo  1.  pag.  93*  ca* 
tumna  2.  remarque ,  qua  omnia  hene,fiu^  t/M( 
élfi  quam  Raymundo  conventunt. 

{  t)  Elementativa  habenc  veras  conditiones  ; 
m  una  fpecies  Ce  non  tranfmutet  in  aliam  ,  3c 
in  ido  paâii  Aikimiftz  dolent  &  habent  occa- 
fionem  flendi.  Lullius  in  am  magna  farn  IX^ 
caftte  de  Ehmentativa  fuh  frtncipium. 

H  iij 
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fçauroieat  être  changées  en  d'autres 
efpeces  ,  ce  qui  fâche  extrême- 
ment ,  dit-il  ^  &  fak  même  g^mîr 
les  Alchimiftes  ;  &  dans  un  autre 
endroit  il  affure  que  Tor  (  r  )  de 
Chimie  nen  a  que  la  refïem- 
blance.  .  , 

Mais  il  n  eft  rien  de  fi  facile  que 
de  lever  cette  légère  difficulté. 
Croit-on  que  Raymond  ait  été 
moins  difcret  que  les  autres  Phi- 
lofophes  Hermétiques  ?  Ceux  qui 
font  les  plus  experts  fe  font  un 
principe  dç  déclamer  publique- 
ment contre  ta  tranfmutation  des 
Métaux ,  dans  le  tems  qu  eux-mê- 
mes fe  livrent  entièrement  à  la 
pratique  de  cette  Science-  Ils  ont 
te  précaution  par-là  de  ne  pas  dé- 
voiler au  Public  le  myftere  de  leur 
conduite ,  qui  eft  toujours  blâmée 
dès  qu'ils  viennent  à  manquer  dans 


(  I  )   Aurum  Chymieum  non  eft  nifi  appa- 
renter aurum*    Lullins  de  mirabilibm  orUs* 
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Icurà  opérations  ,  &  qu  ils  fe  gar-- 
dent  bien  de  faire  conaoîtrè  s'ils 
viennent  à  réufïît ,  parce  qu  ils  e^ci-^ 
teroient  du  moins  la  jaîoufie  de 
leurs  contemporains.  D'ailleurs 
d'anciens  Ecrivains  rapportent  que 
Raymond  LuUe  avoit  eu  une  dif- 
pute,  dans  laquelle  il  préfendoit 
montrer  à  Arnauld  de  Vilkneuve , 
que  la  tranfmutation  des  Métaux 
étoit  moins  appuyée  dans  le  fond 
de  la  nature  même ,  que  fur  l'ima- 
gination des  hommes.  Et  pour 
convaincre  Raymond ,  il  fallut 
qu"* Arnaud  fît  devant  lui  la  tranf-^ 
mutation  métallique  j  &  ce  fut  à 
Naples ,  où  il  fe  trouva  avec  Ar^ 
iiaud  de  Villeneuve  en  12^3.  ôc 
I  j2p4.  Aufli  convient-on  que  Ray- 
mond n'a  eu  cette  connoiflance 
que  fur  la  fin  de  fa  vie.  Ainfi  le 
Philofophe  mieux  inilruit  ^  a  rec- 
tifié ,  &  par  fa  pratique ,  &  par 
Hcs  derniers  ouvrages  ,  ce   qu'il 
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avoit   d'abord  avancé   contre   la 
Science  Hermétique. 

On  fçait  d'ailleurs  que  les  plus 
célèbres  Artiftes  ont  parlé  comme 
Raymond  Lulle.  Arnaud  qui  lui- 
même  a  eu  le  fècret  de  la  tranf- 
mutation,  a  dit,  que  Tefpece  des 
Métaux  ne  pouvoit  pas  être  chan- 
gée ,  &  que  ce  changement  n  étoir 
praticable  qu  après  les  avoir  réduit 
a  leur  première  matière.  Ce  font 
à  peu  près  les  termes  de  Roger 
Bacon  &  d'Avicennes.  (  i  ) 


(  I  )  Species  non  tranfcnotantur ,  Ceà  fub- 
jeAa  fpecierum  optimè  &  propriiffimè  ;  Hogf- 
ritiS  Bacco* 

Species  Metallorum  tranfmutari  nonpoflunt: 
&  hoc  verum  eft  ,  ut  ipfî  aflerunt  nifî  ad  pri- 
mam  materiam  redigantur.  Arnolàus  Vslanova* 
nus  y  de  ferfeâiione  Magifteriù 

Sciant  Artifices  Alchimix  fpecies  five  formas 
Metallorum  verè  tranfmutari  non  pofle,  nifi 
in  primam  reducantur  materiam  )  &  fie  in  aliud 
quam  prias  permutentur.  jivicenna  Libr,  IL 
tra6îat,  I.  cap»  ^,  de  operatione  Médian,  fin^^ 
Traité  qu'on  regarde  ordinairement  comme  le 
quatrième  Ut,  des  Météores  d* Ai  iftoce. 
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Il  n  eft  pas  moins  certain  que 
Tor  prétendu  des  Aichimiftes  n'en 
a  que  les  dehors ,  &  point  la  réa- 
lité, comme  le  marque  Raymond. 
Cette  maxime  vraye  en  gênerai^ 
par  les  tromperies  qui  fe  commet-» 
tent  dans  l^s  opérations  qui  fe  font 
à  ce  fujet  ^  peut  fouffrir  de  juftes 
exceptions,  Ôc  le  Sçavant  Olaus 
Borrichius  (  1  )  a  foin  de  remarquer 
que  Ton  a  eu  une  preuve  de  la 
faufleté  de  la  maxime  générale 
par  les  expériences ,  faites  publi- 
quemem  en  '  1 66 j.  par  d'habiles 
Philofophes. 

Mais  toutes  les  difficultés  que 
Ton  peut  former  ,  ne  fçauroient 
remporter  fur  les  témoignages  du 
tems  même ,  qui  àffurent  que  Ray- 
mond a  eu  le  iecret  4e  hf  Science 


I  .i 


{  t)    De orcQ . #c  progceflU  Chîmix  circà 

fincm, 

Ht 
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Hermétique.  Jean  de  Meun  (  i  y 
fon  contemporain  ,  le  met  avec 
Arnaud  de  Villeneuve  au  nombre 
des  Adeptes,  auili  bien  qu  Hermès, 
Geber  ôc  Morien.  C'eft  le  témoi- 
gnage que  lui  rend  Jean  Cremerus, 
Abbé  de  Weftminftcr  ,  Difciple 
de  Raymond  même  (  :^  )  &  Jean 
de  Rupefcijfa  (  3  )  qui  vivoit  pref- 
que  dans  le  même  tems. 

L'inquiétude  de  Raymond  fur 


(  I  )  Si  fait  yilleneUyeT&  Raympn* 
Qui  en  font  uh  noble  Sernwn  | 
Et  Morien  le  bon  Romstin^ 
C^i  fagemenc  y  mie  la  main. 
Si  fift  Hermès  qu'on  nomme  Pere^, 
A  qui  aulcun  ne  fe  compare  : 
6ebâr  Philafbphé  fubtil  - 
A  bitTh  ufé:  4e  mon  euflîL 
iemontrancû  àg  nature  iJ'MchimiJie  errant^ 
par  Jisitn  de  Meuti^ ,  ijui  ircomWieiic^  à  écrire  en^ 
1307.  &  a  continué  au  moins Jtifqu  en  i}50« 

(i)  Joan  Cremerus,  in  Teftamemo  édite  i 
Mi€kaek*  J4Mer  9  m  hibm-  aû^  tiuiUw  Ttipvs^ 
Aureus  in  4°.  1618^  &  in  Mulàco  Heimetico 
îh  4'.  Francojurti  1677.  pag  Sif^ 
■  (  3  )  Joàrt  dfr  RupèÊiffa  Minotim,  qui  vuit 
anno  ijjo.  in libio, de  Quinca-effentia^' 
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fbn  projet  de  la  Converfion  des 
Infidèles ,  ne  lui  permettoit  pas  de 
refter  long-tems   dans  un   même 
lieu ,  dès  qu'il  ne  voyoit  pas  jour 
à  l'exécuter  ;  il  quitte  donc  furtive- 
ment l'Angleterre  en   131?.  d'où 
il  pafle  fucceflîvement  à  Meffine 
&  à  Maïorque  ;  il  prit  laréfolution 
de  s'y  embarquer  de  nouveau  pour 
l'Afrique.    Ses  amis ,  qui  voyoient 
partir  avec  peine  un  vieillard  de 
loixante  &  dix-neuf  ans ,  fans  ef- 
perance  de  le  revoir ,  l'accompa- 
gnèrent jufqu'au  Port  de  Maïor- 
que ,  il  s'y  embarque  donc  pour 
r  Egypte  y  d'où  il  fe  rend  à  Jeru- 
iàlem,  &  enfin  à  Tunis  :  il  y  vi- 
fîte  fes  amis ,  fur-tout  les  Difciples 
qu'il  avoit  convertis  ,  les  exhorte 
à  la  perfeverance  ,  &  part  pour 
Bugie.  Ce  fut  là  le  terme  de  ïz% 
travaux  apoftoliques  y  &  Dieu  l'y 
couronna  ,  comme  il  l'avoit  tou- 
jours defiré.   Dès  qu'il  y  eft  arrivé 
iion^content  de  catechifer  en  fecret, 

Hvi 
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il  y  prêche  publiquement  TEvan-^ 
gile.  Cette  generofité  Chrétienne 
&  ce  courage  invincible ,  que  rien 
ne  pouvoir  arrêter ,  irrita  le  Sou- 
verain &  les  Peuples  à  un  tel  point^ 
q  ue  s'étant  jettes  fur  lui  en  foule, 
h  le  pourfuivirent  Taccablant  d'in* 
yures  &  le  chargeant  de  coups.  Et 
pouvant  à  peine  fe  traîner  jufques 
au  Port ,  il  y  fut  encore  affailli  à 
coups  de  pierres.  La  nuit  fuivante^ 
c'étoit  à  la  fin  de  Juin  de  Tan  1 5 1  j. 
quelques  Marchands  Génois  ,  qui 
cotoyoient  ce  rivage  y  abordèrent^ 
&  obtinrent  la  permifïîon  d'enle- 
ver fon  corps  ^  que  Ton  croyoit 
mort ,  ils  y  trouvèrent  cependant 
un  refte  de  vie  >  mais  qui  ne  dura, 
pas  plus  de  deux  jours  ,  &  il  ren- 
dit l'efprit  le  vingt-neuvième  jour 
de  Juin  ,  à  la  vue  de  Tlfle  de 
Maïorque  fa  Patrie  ,  à  Tâge  de 
quatre-vingt  ans. 

Les  Marchands  Génois  qui  con- 
noîlloieat  le  mérite  du  dépôt  qu  ils 


Her  met  I  quet;  i8t 
avoient ,  réfolureiit  de  l'emmener 
fecretement  à  Gènes  ;  ils  en  furent 
empêchés  par  les  Habitans  de  Pal- 
me y  qui  fe  tranfporterent  à  leur 
Vaiffeau  ^  aufli  bien  que  le  Vice-^ 
roy  &  la  principale  NoblelTe  j  ôc 
portèrent  le  corps  de  ce  Bien-heu- 
reux Martyr  dans  TEglife  de  Sainte 
Eulalie  ,  où  étoit  la  Chapelle  de 
fa  maifon  ;  mais  il  y  fut  reclamé 
par  les  Religieux  de  Saint  Fran-- 
çois  y  dont  il  avoit  prefque  tou-^ 
jours  porté  l'Habit  depuis  fa  Con- 
verfion,  &  il  y  eft  encore  regardé 
avec  beaucoup  de  vénération  j  où 
l'on  affure  qu'il  s'eft  fait  plufieurs 
Miracles ,  &  Ton  y  a  même  con-r 
facré  à  fon  honneur  un  Office  pu-», 
blic  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  ca- 
nonifé. 

Les  travaux  de  Raymond  peu^ 
vent  pafler  pour  un  prodige,  qui 
furpafle  les  forces  de  la  nature. 
On  ne  fçauroit  s'imaginer  qu'un 
homme  j  qui  a  compofé  plus  de 
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cinq  cens  Volumes ,  qui  deman- 
dent un  grand  loifir,  &  une  vie 
fédentaire  y  ait  pu  tant  voyager  ; 
ni  qu'un  homme  qui  a  toujours 
été  en  voyage  >  ait  pu  compofer 
plus  de   cinq  cens  Volumes  fur 
toutes  fortes  de  matières ,  Gram-- 
maire  ,   Réthorique  ,    Logique  r 
Analyfe  ,    Morale  ,    Politique  ,, 
Droit  Civil  &  Canonique,.  Phy(i- 
que,  Métaphylîque ,  Mathémati- 
que ,  Mufîque ,  Aftronomie ,  Mé- 
decine ,  Chimie ,  Théologie  dog- 
matique &  afFediive  ;   tout  a  été 
généralement  bien   traité  par  ce 
Sçavant  homme.  Cependant  on  le 
voit  toujours  en  voyage ,  &  même 
en  des  voyages  maritimes.    Les 
Auteurs  ont  donné  le  détail  de  fes 
Ouvrages ,   &   je   fuis    perfuadé 
qu  on  ne  fera  pas  fâché  d'avoir  ici 
la.  Chronologie,  de  fes  voyages» 
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Chronologie  des    p^oyages  de   Ray-- 

mmdLuUe* 


f^3S^ 


t266. 


1t26j. 


m 

I 

* 

1286. 


,<     ^ 


i-, 


NaîiTaHCC  de  Raymond 
Lulk  ,  à  Baltne ,  Qighale 
d€  riûa  Maïorque. 

Converiion  de  Kaymond 
Lulle  :  il  va  en  Pèlerinage 
au  Mont-Serrat. 

Va  en  Pèlerinage  à  Saint 
Jacques  de  Compoftelle  ; 
aprèfr  quoi  il  demeure  neuf 
açs-en  Retraite  ,  pour  fe 
former  dans  les  Langues  & 
les  Sciences. 

Raymond  Xe  rend  àMont-» 
•petlicf. 

II.  vient'  à  Paris  ,  âgé 
alors  de  quarante  -  fîx  ans. 
Raymond  va  à  Rome  pour 
engager  le  Saint  Siège  à 
établir  l'Etude  des  Lan- 
gues Orientales ,  néceflaires.- 
pour  la  coûverfioû  des.  Iû-- 
^eks» 


ïg4 
1287. 


8p. 


I2p2, 


12^1 


I5p4. 

12$  6. 


"P7-' 


I2p8. 
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Il  revient  à  Paris,  &  y 
enfeigne  fuivant  fa  nouvelle 
méthode. 

Raymond  retourne  à  Mont- 
pellier. 

Va  à  Genes^,  &  de-là  à 
Rome  ,   puis  il   revient  à 

Gènes.  '       ; 

Il  fe  rend  à  Tunis  en  Afri- 
que ,  &  y  travaille  à  fà  Ta- 
ble générale  des  Sciences*.  : 

Se  rend  à  Naplcs  >  &  y 
refte  jufqu'en  Juillet  12^4. 
CeA  là  que  ^Raymond  ^£h 
prçnd,  d'Arnaud  de  Ville- 
neuve la  Soience  Herméti- 
que ,  &  y  feit.  quelques  Ou* 
vrages. 

Raymond  retourne  à  Ro- 
me ,  &  y  refte  deux  ans* 

Quitte  Rome ,  pafle  par 
Mil^n  ,  y  travaille .  à  h 
Science  Hermétique ,  &  fe 
rend  à  Gènes.  .      . 

Il  quitte  Gènes  ,  vient  à 
Montpellier  ,  &  enfuite  à 
Paris.     .  ♦ 

Eft  à,  Piris  avaht  la  mi- 
Août  ,  y  difpute,  fur  le  Maî- 
tre des  Sentences. 


H 


1501 


1303 


J304. 


130;, 


13.06. 
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Sort  de  Paris  après  le 
mois  de  Juillet. 

'  Va  à  Montpellier  >  puis 
a  Maïorque  &  à  Gènes  ,  y 
fait  Brevis  praSlica  artis  ge* 
neralis,  il  va  de-là  en  Cy- 
pre  fur  la  fin  de  Tannée  ,  & 
enfuite  en  Arménie.  D'Ar- 
ménie il  va  en  Palefline  ,  re- 
vient en  Cypre  &  y  refte 
jufqu'à  la  fin  de  1302.  Re- 
vient à  Gènes ,  y  fait  beau- 
coup de  Livres  ,  d*où  après 
le  mois  de  Mai ,  il  fe  rend  à 

,  Paris  ,  &  en  Odobre  va  à 
Montpellier. 

Retourne  de  Montpel- 
lier à  Paris  ,  il  difputc  avec 
Scot ,  peu  après  le  mois  de 
Mars  ,  enfuite  fe  rend  à 
Lyon  ,  y  refait  fon  Art  ge- 
neral  différend  du  premier , 

,  va  à  Montpellier  &  y  tra-. 
vaille. 

De  Montpellier  il  retour- 
ne à  Lyon,  pour  faluer  CFe- 
ment  V.  &  de-là  fe  rend  à 
Maïorque. 

Pafle  à  Bugle  en  Afriquej^ 


jS6 


1307, 


2308. 


1510, 


ijii. 


13 12. 


13 13 


»3  ï  4' 
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y  eft  détenu  fîx  mois  Pri- 
Ibnnier. 

Arrive  à  Pife  en  Janvier, 
puis  le  même  mois-  à  Mont- 
pellier ,  &  retourne  à  Pife 
où  il  travaille. 

Se  rend  à  Gènes  (ur  la 
fin  de  rEtéjpaflè  à  Avignon^ 
pour  voir  le  Pape  Clément 
V.  y  refte  quelque  tems  , 
&  fur  la  fin  de  Fannée  va 
à  Paris. 

Efl  à  Paris ,  y  enfeîgne 
fon  Art  >  qu'on  y  approuve. 

De  Paris  il  va  au  commen- 
cement de  Tannée  à  Mont^-' 
pcUier  ,  revient  à  Paris  &  y 
refle  près  d'un  an. 

Se  rend  au  Concile  de 
Vienne  en  Oôobre  &  y  refte 
quelques  mois. 

Revient  à  Paris ,  y  refte 
peu  ,  après  Mars  pafiè  en 
Angleterre. 

En  Odobre  il  fe  rend  à 
Meflîne ,  y  eft  encore  ea 
May  13 14. 

Va  à  Maïorque  au  mois 
d'Août  y  d'où  il  paflè  ea 
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Afrique  ,  en   Egypte  ^    à 
Jerufaleni  ,    &    revient  en 
Afrique. 
^  ^*  Va  à  Tunis  ,    puis  enfin 

à  Bugie ,  ou  fur  la  fin  du 
mois  de  Juin  il  foufïre  le 
Martyre. 

Je  n'ai  point  parlé  de  la  perfé- 
çution  qui  lui  fut  fufcitée  long- 
tems  après  fa  mort  par  Raymond 
Aymeric  ,  qui  dans  fon  DireBoire 
des  Inquifitems  ,  met  Raymond 
LuHe  au  rang  des  Hérétiques,  Je 
regarde  ces  accufations  comme 
des  animofités  de  Partis ,  dont  les 
Particuliers  ne  font  que  trop  fou-r 
vent  fufcéptibles  ;  mais  dont  l'or- 
dre ne  doit  pas  répondre.  Et  Ray- 
piond  Lulle  en  a  été  pleinement 
juftiiîé.  ' 

XXIX. 

Le  Pape  Jean  XXIL  s'applique  à  Ict 
Science  Hermétique. 

'   Arnaud  de  Villeneuve  &  Ray- 
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mond  mirent  dans  le  quatonfië-^ 
me  fiéclç^  tous  les  Philosophes  en 
mouvement.  On  y  voit  briller  la 
Science  Hermétique  ,  beaucoup 

{)lus  qu'elle  navoit  fait  jufqu'a- 
ors.  Cefîécle  a  produit  un  plus 
grand  nombre  d'habiles  Artiftes  , 
qu'au cim  de  ceux  qui  l'ont  foi- 
vî.  Toutes  les  Conditions  vou- 
lurent s'en  mêler  ;  elles  fe  faifoient 
honneur-^e  s'appliquer  à  l'une  de 
ces  fciences ,  qu'efles  regardoient 
comme  utiles  ,  mais  qui  dévoient 

fafler  pour  une  extrême  folie  dans 
efprit  de  ceux ,  qui  n'en  avoient 
aucune  connoiflance ,  ou  qui  ne 
pou  voient  réuffir  dans  leurs  opé- 
rations. La  France  feule  en  a 
produit  beaucoup  plus  que  les  au- 
tres Etats. 

On  met  dans  ce  nombre  le 
Pape  Jean  XXIL  On  fçait  que  ce 
grand  Homme ,  né  à  Cahors  en 
1 244.  non  pas  de  ta  plus  vile  po- 
pulace^ comme  l'ont  marqué  quel- 
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ques  Ecrivains  mal  informés,  mais 
d'une  famille  Noble ,  étoit  contem- 
porain de  Raymond  LuUe  ,  6c 
a  Arnaud  ;  ainfi  ayant  beaucoup 
de  mœurs  &  d'efprit ,  avec  une 
éloquence  naturelle,  cultivée  par 
un  grand  fond  d'étude,  il  aura  ob» 
tenu  de  l'un  de  ces  deux  Philo- 
fapbes ,  la  connoiflance  de  la  Phi- 
losophie Hermétique;  &  comme 
il  avoit  de  la  Religion ,  il  s'en  eft 
fervi  pour  le  bien  de  l'Eglife. 
L'Hiftoire  ne  fait  pas  difficulté  de 
reconnoître  que  ce  Pape  a  fait  en 
Latin  (  1  )  I^Ârt  tranfmutatoire  des 
Métaux  y  qui  a  été  traduit  en  Fran- 
çois, &  imprimé  en  cette  Lan- 
gue ,en  i$$ 7>.  Cefl  au  commence- 
inent  de  ce  Livre  qull  eft  marqué 


(i.)  Joaiines  (cripfît  quoque  Latino  (èrmone 
<rtem  Mecallprucn  tranlcnuracoriam ,  quod  oput 
proditc  Gallicc  ,  incerto  {ranflacore  Lugduni 
annoi5.f7.  in-8*.  Francifcus  Pagi  Breviarium 
de  geJHs  Ronumorum  Tontijicum.  Tom.  4«  i» 
Jâ/um^  XXIU  n.  8g.  in-4^ 
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que  Jean  XXII*  fit  travailler  à  h 
pratique  de  la  Philofophie  Her- 
métique dans  la  Ville  même  d'A- 
vignon ,  où  il  tint  fon  Siège  juA 
quà  fa  mort  arrivée  en  1534.  & 
qu'il  y  fit  faire  deux  cens  lingotà 
qui  pefoient  chacun  un  quintal. 

La  fupputation  en  eft  facile  ; 
les  deux  cens  lingots  fkifoient  donc 
vingt  mille  livres  ,  ou  quarante 
mille  marcs  d'on  Du  tems  de  Jean 
XXII.  l'or  ne  valoit  que  cinquante 
livres  le  marc ,  ainfî  c'étoit  deux 
millions  de  livres  ,  fomme  alors 
exhorbitante  ,  puifque  nos  Rois 
qui  ont  aujourd'hui  plus  de  deux 
cens  cinquante  millions  de  reve- 
nu ordinaire  ,  avoient  du  ^tems  de 
ce  Pape  ,  tout  au  plus  fix  cens 
mille  livres. 

Mais  prenons  l'or  fabriqué  p^ir 
Jean  XaIL  fur  le  pied  de  la  va- 
leur atStuelle  de  toute  l'Europe  , 
qui  eft  environ  cinq  cens  livres 
le  marc  ;  ce  Pape  avoit  donc  tra- 
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vaille  <lans  le  temç  qu  il  fît  ce 
Traité,  pour  vingt  millions  de  ma- 
tière d  or  en  lingot. 

Doit-on  s'étonner  maintenant 
fï  Ton  trouve  qu'à  la  mort  de  ce 
Pape  il  y  avoit  dans  fon  Tréfor 
dix-huit  millions  de  Florins  (  i  ) 
en  or ,  &  fept  millions  en  pierre- 
ries ôc  en  Vafes  facrés  ?  ce  qui  ne 
fàifoit  pas  moins  de  vingt  -  cinq 
millions  de  Florins  ,  valeur  de 
ces  anciens  tems. 

En  vain  Ton  dit  que  ce  Pape 
étoit  fort  fobre  ^  &  qu'il  avoit 
accumulé  &  mis  dans  le  Tréfor 
de  TEglife  tous  les  fruits  des  Bé- 
néfices qui  étoient  en  referve.  On 
fçaitque  les  Cardinaux  &  les  Pré- 
lats de  la  Cour  de  Rome  s'attri- 
buoient  alors  toutes  les  referves  des 
Bénéfices  ;  &  le  Pape ,  malgré  fa 


(  I  )  Frandfcus  Pagi  ibidem  ex  Joanne  Vil- 
bno  ,  n.  5o. 
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vie    frugale  ,  ne    pouvoit  point 
amafler  dans  ce  tems-là  des  femmes 
aufli  confiderables  par  fes  feules 
épargnes.  Le  Pape  qui  jouit  au- 
jourd'hui de  plus  de  vingt  millions 
de  revenu  annuel ,  n  étoit  riche 
alors  que  par  TAutorîté  fpirituelle> 
&  très-peu  par  la  temporelle.  B 
ne  poffédoitni  le  Duché  d'Urbîn, 
ni  celui  de  Ferrare  ^  non  plus  que 
lé  Bolonois  ;  le  refte  du  Domai- 
ne du  Saint  Siège  en  Italie  ,  fuffi- 
foit  à  peine  pour  l'entretien  des 
Officiers,  ou  fe  trouvoit  difïîpé 
par  les  Prélats  &  les  Sénateurs,  qui 
réfidoient  à  Rome  ;  Avignon  où 
demeuroit  le  Pape ,  ne  produifoit 
qu'un  revenu  modique.    Où  Jean 
XXII.  a-t-il  pu  donc ,  avec  fijpeu 
de  bien,  raffembler  un  fi  riche  Tré- 
for  ?  Son  Livre  le  marque  ;  c  eft 
par  les  moyens  qu'il  avoit  appris 
lans  doute  d'Arnaud  ou  de  Ray- 
mond :  mais  comme  U  avoit  la 
prudence  des  autres  Philofophes 

Hermétiques^ 
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Hermétiques  >  quiconque  fuîvroit 
ce  Livre  travaiÛeroît  en  vain  ;  ce 
l^ape  s'eft  bien  gardé  de  découvrir 
fou  fecret  dans  Te  Traité ,  que  nous 
avons  fous  fon  nom. 

XXX- 

Jean  de  Meun  é/rit  fur  la  Science 
Hermétique  &  la  pratique. 

Jean  de  Meun  brilloit  à  la  Cour 
&  à  Paris  dans  le  tems  de  Jean 
XXII.  S'étant  livré,  puifque  c'étoit 
la  mode ,  aux  Sciences  curieufes , 
fie  fur-tout  à  la  Philofophie  Her- 
métique ,  on  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  de  voir  qu  il  en  ait  ample- 
ment parlé  dans  le  Roman  de  la 
Rofe.      . 

Je  ne  puis  mieux  donner  le  plan 
de  ce  Roman ,  qui  a  fait  autrefoi3 
beaucoup  de  bruit ,  qu  en  rappor- 
tant ce  qu  en  a  dit  le  Poëte  Baif 
dans  un  Sonnet  au  Roy  Charles 
IX.  le  voïcit 

Tom.  L  % 
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Sire  ,  fous  le  âif cours  ^£ un  fonge  imaginé 
Vedans  ce  vieil  Roman  vous  trouverez  deiuiu 
Ifun  Amant  âefireux  lafenible  four  fuite» 
Contre  mille  travaux  en  fa  flamme  -obflinf*    ' 

Far  avant  que  venir  àfén  bien  àeftM 
Mallehouche  &  Dmger  tachent  le  mettre  enfuite^ 
A  la,  fin  Belc^Açueil,  en  prenan$  la  conduite^ 
If  loge  après  avoir  longuement  cheminé» 

V Amant  dans  le  verger  pour  loyer  des  trê- 
verfes^ 
Qfiil  pajfe  confl^mment^fo^ffirant  peines  dtverfis, 
Çueil  duRoJierfieuH  l^' bouton  prçcieux» 

•     Sirtyçefilefujef  dtf  Roman  de  la  Rofe 
Où  ê^  amour  épmeux  la  pour  fuite  efl  \enclofeg 
)La  Rofe  Cejl  X amour  le  Cuerdon  (i)  gracieusf» 

Ainfi  eé  Jardin  ;  çç  Verger  fi 
agréable  ,  dont  il  çft  fi  fouvent 
parlé  dans  ce  Roman  ,  ne  feroit 
autre  chbfe  >  félon  rimpie  Bever^ 


(  I  )  Guetion  ,  c'eft-i-dire  Recêmpenfi* 


Hermétique.  x^^ 

Jand  y  que  le  Jardin  de  Cypris  , 
comme  rappellent  nos  Poètes. 

Ce  Roman  a  l'avantage  de  beau- 
coup de  Créatures  plus  nobles  & 
plus  raif  onnables  que  lui  ;  il  a  plu- 
iieurs  pères.  Guillaume  de  Loris  , 
qui  le  conçut  le  premier ,  étoit  du 
Gaftinois,  &  félon  Tufagc  reçu 
alors  parmi  les  Gens  auffi  peu  qua- 
lifiés que  lui ,  il  avok  pour  furnom 
<:eiui  du  lieu  de  fa  naifTance.  Il 
étoit  jeune  ,  &  par  conféquent 
amoureux ,  lorfqu  u  commença  ce 
Roman  ;  il  avoit  étudié  la  Jurif- 
prudence ,  &  s'étoit  fait  une  Maî- 
treffe,  Dame  d'un  grand  mérite  , 
6c  peut-être  d'un  g^nd  nom  ,  fi 
nous  Ten  voulons  croire.  C'eft 
donc  pouf  ^  elle  qu  il  fe  mit  à  ver- 
fifier  ce  Livre. 

ILmocfUt  en  1:2^0.  âgé  de  26. 
ans ,  peu  de  tems  après  avoir  com- 
mencé cet  Ouvrage  i  mais  non 
pas  fans  en  avoir  reçu  d'avance 
quelque  gratification  de  fa  Dame* 

T  •* 


^1^6  P  H  IX  O  s  O  P  H  ï  E  ^ 

Il  le  fait  affez  tonnoîtrc  lui-même; 
Quarante  ans  après  la  mort  du 
premier  père  de  ce  Roman  ,  Jean 
de  Meun  l'enfant^  à  Tâge  de  vingts 
trois  ou  vingt-quatre  ans;  car  je 
le  crois  né  Tan  127p.  ou  1280.  Je 
doute  qu  il  fût  plus  qu^iifié  que  fon 
Pr^décefleur ,  puifqu  aufTi  bien  que 
lui ,  il  n  avoir  pour  nom  de  famille^ 
que  celui  qu  u  tiroit  de.  k  Ville, 
où  il  ètoit  né,  (ituée  fur  la  Loire^ 
quatre  lieues  au-deffous  d'Orléans* 
Il  eut  encore  néanmoins  celui  de 
Clopine l y  d'un  défaui:  qu'il  avoit  à 
une  jambe,  mais  je  ne  fçai  pas  la* 
quelle  ;  ce  feroit  là  une  belle  dé- 
jcouvertie  pour  la  plupart  de  nois 
Critiques ,  Gens  qui  perdent  leur 
tfx^s  à  glftfex  fur  les  moindres  baga-^ 
telles  littéraires.  Cependant  il  fort 
toit  de  {mfens  aifés  &  confiderés  ; 
cela  lui  f^oit  trop  de  plaifir ,  pour 
qu  en  qualité  de  Poôte  E  ne  s'en 
glorifiât  point  ;  caria  plupart  de  ces 
fosXQS  dç  gens  vétoient  a^une  naif* 


ferice  fi  bafle ,  qa  ils  n  ofoient  fou- 
vent  dedaref  leur  fanrïîlle ,  &  au- 
roient  volontiets  temé  leur  père. 
Mais  Jean  de  Meun  a  en  agit  pas 
de  même  :  c  eft  ce  qui  fait  voir 
qu'il  ne  venoit  pas  de  la  plus  vile 
populace.  Et  ce  qui  étoit  un  pro- 
dige dans  un  Pocte  ;  il  avoit  une 
petite  maifon  de  campagne  ,  ou 
du  moins  de  retraite ,  avec  un  jar- 
din dans  un  des  Fauxbourgs  de« 
Paris* 

Quelques  Auteurs  ont  Cru  qu  il- 
avoit  été  Moine  ;  mais  on  peur 
ûK)ntrer  par  fon  Codicile  ,  qu'il 
étoit  refté  dans  TOrdre  des  Laïcs^ 
Cependant  il  avoit  étudié  la  Théo- 
logie ,  la  Philofophie  y  la  Chimie , 
ÏAftronomie  ,  FArithmetique  f 
avoit  lu  les  bons  Auteurs  ;  6c 
conuneil  étoit  agréable ,  quelque- 
fois fatyrique ,  &  fouvent  un  peu 
trop  libre  6n  paroles  ;  il  devint  le 
bel  eforit  de  la  Cour  de  Philippe 
fe  BeL   U  pouvoir  y  avoir  plu» 

I  iif 


15)8  Philosophie 
d'accès  qu'aucun  autre ,  par  la  fa- 
cilité que  lui  donnoit  fon  fervice 
auprès  des  Grands,  aufquels  il  étoit 
attaché  :  &  ce  qui  doit  étonner  , 
eft  de  le  voir  mal  parler  du  Sexe. 
S'il  eût  été  marié  on  n  en  auroit 
pas  été  furpris  ;  il  fe  feroit  vangé 
publiquement  des  chagrins ,  qu  il 
auroit  re<jus  dans  le  particulier; 
mais  il  vivoit  dans  le  célibat ,  atu- 
moins  dans  le  tems  de  fon  Roman, 
s'il  n  avoit  dévoilé  que  certaines 
légèretés ,  dont  les  Dames  ne  fe 
cachent  pas  elles-mêmes ,  ou  Tau- 
roit  peut-être  foufFert  i  mais  de  leur 
dire  crament  ; 

Toutes  êtes ,  firez  ou  fûtes  ^ 
De  fait ,  ou  de  volonté  P. . 
Et  qui  très-bien  vous  çhercheroit  i 
Toutes  P.  vous  trouveroit. 

Rien  n  eft  plus  dur  ;  elles  fe 
trouvèrent  donc  choquées  de  cet 
outrage  fait  à  leur  Sexe^  6c  réfo* 


lutent  de  l'en  punir.  Dès  qu'elles 
Vapperçurent   dans   les  Apparte- 
mens  du  Roy ,  elles  s'armèrent  de 
verges ,  &  preflerent  les  Seigneurs 
qui   étoient  prefens ,  de  le  faire 
dépouiller.  Il  leur  dit  qu  il  ne  fal-* 
loit  pas  de  violence ,  qu'il  obéiroit 
Volontiers  ;  mais  qu'il  demandoit 
tme  grâce  qu'on  ne  pouvoir  lui 
refufer.  Je  n'ai  parlé ,  leur  dit-il  f 
que  des  méchantes  femmes  ;  vous 
le  jugez  bien  par  les  termes  dont  je 
me  fuis  fervi  ;  &  je  n'apperçois  ici 
aucutïes  de  celles  que  j'ai  atta-; 
quées  ;  je  n'y  vois  que  des  Da- 
mes ,  belles  ,  fages ,  vertueufes  ; 
cependant  je  veux  bien  que  celle 
d'entre  vous  qui  fe  trouve  offen-* 
fée ,  commence    à  me   frapper. 
Cet  honneur  lui  eft  dû  comme  à 
la  plus  mauvaife  de  celles  que  j'ai 
blâmées.  Pas  une  ne  voulut  avoit 
la   gloire    de  donner  le  premier 
Coup  5  &  par-là  Jean  de  Meun  fe 
tira  gentiment  d'affaires.    Cela  fit 

x   •••• 
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plaifir  aux  Seigneurs  de  la  Conr  ,' 
qui  ne  laifferent  pas  de  s'en  di- 
vertir ,  parce  que  tous  en  connoif- 
foient  quelqu'une,  qui  auroit  pu 
commencer.  Jean  de  Meun  fît 
encore  beaucoup  d'autres  Ouvra- 
ges fur  lefquels  je  ne  veux  pas 
étendre  ici  ma  jurifdidion.  Et  sH 
eft  vrai  qu  il  vécut  encore  en  1 3  64e 
pieu  l'aura  fans  doute  recompenfé 
même  en  ce  monde ,  par  une  lon- 
gue vie,  de  ce  qu'il  avoir  dévoilé 
fi  naïvement  l'hipocrifie  de  queL 
ques  Moines  de  fon  fiécle. 

Il  voulut  même  en  mourant , 
faire  connoître  le  caraâere  avide 
(de  quelques  -  uns  d'entre  eux.  D 
choifit  par  fon  Teftament  l'Egli- 
fe  des  Jacobins  pour  le  lieu  de  fà 
fépulture  ;  &  par  reconnoiflancc 
il  leur  laifla  un  cofïre  rempli  de 
chofes  précieufes ,  à  ce  qu'on  pou- 
voir juger ,  du  moins  par  fa  pefan- 
teur  ;  mais  il  ordonna  que  le  cofire 
ne  feroit  ouvert  qu'après  fes  fiine- 
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railles  i  il  eft  vrai  que  le  contraire 
auroit  marqué  une  trop  grande  avi- 
dité. Les  Moines  ne  manquèrent 
pas  d  enlever  ce  Tréfor  ,  auffi-tôt 
après  les  derniers  devoirs  funèbres, 
Touchez  de  la  pieté  du  Défunt  , 
ils  s'affemblerent ,  autant  pour  ou- 
vrir le  coffre  >  que  pour  remercier 
Dieu> 

jQ^ui  prodiguoit  aînfi  fes  biens 
'  A  ceux  qui  font  vœu  (Têtrejiens^  > 

-  Ils  trou veisnt  ce ,  coffra  rempli 
de  belles  &,  graiides  pièces  d'ar-? 
doifes^^  fur  lefqueUes:  leu  Jean  da 
Meun  avoit  tracé  de  TArithmeti^ 
que  &  des  figures  de  Geometriei. 
Les  Pères  &  même  les  Frères  in- 
dignés de  fe  voir  joUés  par  ùâ 
PoëtcV  s'aviferem  de  déterrer  foa 
corps  y  mais  le   Parlement  (  i  y 


'  (^  jTheyct, Vies  dèi  Hommes  Illùftres  i rétl 
ckle'4e  Jçan  die  >lèuii. 
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averti  de  cette  inhumanité,  oblî^ 
gea  les  Jacobins  par  un  Arrêt ,  à 
donner  au  Défunt  une  fépultura 
honorable  dans  le  Cloître  même 
de  leur  Couvent. 

Jean  de  Meun  a  donc  traité  avec 
affez  d'étendue  de  la  Philofophie 
Herftaetique  dans  fon  Roman  de  la 
Rofe.  Je  ne  parle  point  iai  des 
principes  de  Chimie,  quon  pré- 
tend appercevoir  dans  le  Sermon: 
de  Genius ,  Chapelain  6ç  Confef— 
feur  de  Dame  Nature.  Il  n'eft  pas 
encore  bieti  décidé  iî  toirterci>l^ 
curité  Plîilofophiqae ,  qui  fe  ren-^ 
Contre  dans  cet  endroit^  n'eft  pas 
une.  fatyre  du  Prédicateur>  qui 

{>our  fe  faire  admirer  de  la  Popu^ 
ace ,  auroit  dit  de  propos  déBber^ 
des  chofes  inintelligibles;  le  Peupla 
dans  tous  les  tems  n  ayant  jamais 
çftirné  de  ces  allions  publiques  ^ 
que  ce  qu'il  n'en  fçauroit  corur 
prçndre,  ^  méprifant  toujours  les 
plus  belles  inilruâion3;dèsqu'Qfi  s^iSb 


V  - 
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baifle  jufqu'^  ks  lui  rendre  trop 
claires  &  trop  fenfibles.    Cepen- 
dant il  faut  avouer  que  TAuteur 
paroît  ailleurs  fort  incliné  vers  la 
Chimie  métallique^    Non-feule« 
ment  Jeaa  de  Meun  y  employé 
quatre-vingt-quatre  Vers  depuis  le 
i'(Jp  I  ^.jwi^ju'au  1  (Jppy.  de  fon  Ro- 
man ,  U  a  même  été  plus  avant, 
il  en  a  fait  .deux  Traités  particu- 
liers, qui  comppfent  enfemble  plus 
de  1800*»  Vers*'  h^  premier  con- 
sent les  Rfimontranççs  de  nature  à 
TAlchimifle^  errant  f  l'autre  eft  h 
Jiépvnfe  de  rAlchimifif  ^  Nature* 
Ils  font  écrits  dans  d'aflez  bons^ 
principes.  L'un  &  l'autre  fe  tjrouvc 
dans  le  troifiéme  Volume  de  U 
nouvelle  édition  du   Roman  dela^ 
Rofe  depuis  la  p^ge   171.  jufqu'à 
h  page  23  a.  Une  lettre  manufcrite 
court  çncore  fous  le  nom  de  cet 
Artifte*  Le  procçdé  en  eft  copi4 
fut  quelques-uns  de  ceux  de  Ray< 
çaond  Lwlle ,  mis  néanmoins  daa^ 

I  vj 
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un  meilleur  ordre  ;  mais  la  daté 
de  la  Lettre ,  qui  eft  de  Mons ,  Tai» 
1425.  en  fait  voir  la  fuppofition, 
puifque  Jean  de  Meun  eft  mort  an 
plus  tard  vers  Tan  1^6$*- 
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Jean  de  Rupefciffa  >  Cor  délier  >  PA/-ï 
'  lofophe  Hermétique^ 

'  L^Ordre  de  Saint  François  pro-^ 
duifit  dans  le  même  fiécle  Jearr 
de  Rupefcijfa  y  on  àc  Roquetaillade^ 
G'étoit  un  de  ces  hommes  extraor- 
dinaires en  tout  genre ,  il  étoit  né 
d  une  Famille  Noble  y  qui  a  donné 
de  nos  jours  riUuftre  &  Sçavant 
Père  Don  Bernard  de  Montfaucon^ 
Fhonneur  de  laLitterature ,  &  Tu» 
êtes  plus  laborieux  Eerivains  qu'ait 
produit  la  Congrégation  de  Saint 
Maur  ;  maïs  infiniment  fupérieur 
&  pour  le  caraftere  &  pour  le 
fçavok  à  Jean  de  Rupefcijfa.  Ce 
dernier  qui  n'avoit  pas  voulu  fuiviô 


* 
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tes  voies  ordinaires,s'étoit  jette  dans 
ane  forte  d'entoufiafiiie ,  ou  pour 
mieux  dire  de  fanatifrae.  Il  fit  le 
Prophète,  &  pour  fon  malheuo 
il  porta  Tappiication  de  fes  prêt 
tendues  Prophéties  jufques  fur  les 
Souverains.  Il  ^noroit  fans  doute 
qu'il  en  faut  toujours  parler  très- 
fobrement  fie  refpe6hieufement  , 
ou  du  moins  faire  à  leur  égard  ce 
que  les  anciens  vouloicnt  que  Fon: 
Gt  à  regard  des  Dieux ,  les  ado»^ 
rer  en  iîlence. 

Innocent  VI.  qui  fe  trouvoit  at-i 
tâqué:  dans  les  Inlpirations  du  nou^ 
veau  Propriété ,  crut  qu'une  re^ 
traite  forcée  étoit  le  vrai  moyen 
de  détoimier  reffet  de  fes  prédic-; 
dons.  Il  fit  donc  mettre  en  prifon 
{  1  )  Jean  de  RupefeifTa  Pan  1 3  5  7» 
&  par-là  les  Prophéties  n'eurent 
pas  leur  accompliffement- 


(^i  )  Luc  Wading  Annales  Minomm  ad  an«- 
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On  îgaore  s'il  y  eft  mort  ;  majof 
îl  avoit  déjà  donné  dans  im  autre 
fanatifme ,  qui  fut  celui  de  la  Scien- 
ce Hermétique  5  &  nous  avons  de 
lui  divers  ouvrages  imprimés ,  dont 
on  ne  peut  tirer  neanmoms  que  très- 
peu  de  lumières  ;  aufli  ne  brille-t'il 
pas  de  ce  côté-là  parmi  les  Ama^ 
îeurs  de  cette  Science-r 

XXXIL 

Nicolas  Flamel  Fhilofofh  Herme^ 

tique* 

• 

•  Mais  la  fin  de  ce  fiéclc  fit  voir 
en  France  un  de  cçs  hommes  y  que 
le  hazardarenduPhilofophc  Her-^ 
^etîqi^  ;  &  qui  pour  la  pratique 
a  eu  beaucoup  plus  de  réputation 
que  Jean  de  Rupefciffa  ;  je  veux 
parler  de  Nicolas  FlameL  Cet  honv« 
me  fingulicr  étoît  né  à  Pontoife 
de  parens  gens  de  bien  ^  mais  d'une 
formne  très-médiocre.  Il  denjeu- 
roit  à  Paris ,  ou  fon  établiilemeot; 
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fe  réduifît  à  être  Ecrivain  de  pro- 

feflion  y  travaillant  à  gagner  fa  vicf 

par  des  copies  d- inventaires  ^  fàx^ 

fant  des  comptes  i  &  arrêtant  le« 

dépenfes  des  Tuteurs  &  des  Mi* 

neurs  ,   &  autres  ouvrages  de  ce 

genre ,  qui  lui  fourniflbient  à  pein^ 

de  quoi  vivre ,  &  même  affez  pau-^ 

vrement  ;  pour  furcroit  de  mal-* 

heur  y  il  eut  encore  celui  d'êtr© 

Peintre  ^   Poëte    &    Alchimifte  5 

ç*en  étoit  affez  pour  faire  tourner 

la  tête  à  plufîeurs  perfonnes  d'ef- 

prit  &.de  bon  fens..  Et  vers  Tait 

i:iy7^  la  Providence  lui  fittombei5 

entre  lès  mains  un  vieux  livre  écrit 

fur  des  écorces  d'arbres,qu'il  ache-^ 

ta  deux  florins.  L'intérieur  de  cet 

ouvrage  étîoit  non  pas  écrit  avec 

de  lencte^maii  tracé  au  burin  en^ 

langue  Lattine  ^  &  dhine  écriture 

très-  éléglncei  if  eonrenoit  troî^ 

Ibis  lept  feuillets  ,  c'eft  ainfiiquit 

^toit  ;x:atté  au  haut  de^  lat  page  j 

xûais  :chaqae  fgpdj^Oftttl  fcuilie^  éxiom^ 
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toujours  fans  écriture  ;  au  Jieù  de 
laquelle  on  avoir  peint  ôc  colorée 
daiis  \e  premier  Septénaire ,  une  ver-' 
ge  &  des  ferpens ,  qui  s'engloutdf- 
foient  l'un  Tautre.  h^  fécond  Sep^ 
plaire  reprefentoit  une  Croix  ,  où: 
un  ferpent  étoit  crucifié  ;  enfin 
on  voyoit  à  la  fin  du  troifiéme  Sep-- 
tenapre  des  déferts  au  niilieu  defr 
quels  côuloient  plu  fleurs  belles  fon- 
^Ines,  d'où  fortoient  des  ferpens 
qui  couroient  de  côté  &  d'autre,  ; 
Au  premier  feuillet  on  lifoit  ea 
ktttes  capitales  &  dorées  ^  Abra>-^ 
hamj  Jmfj  Prince  ^  Prêtre  j  Lévite, 
:dJir$logm  &  Philofaphe  yàla  Na^ 
tim  des  Juifs ,  que  la  colère  de  Dieu 
4  di/perfe  dans  les  Gaules.  Salut^ 
D.  L  après  quoi  fe  trôuvoient  des 
ipoprécationS  &  dès  malédiSionis 
contre:  cdbiLOtt  qeux  qui  jette-t 
roient  les  yeux  fUr  ce;  Livre  ,  s'il 
jâ'étoit;. Sacrificateur  lOU  Scribe; 
Celui  ^vài  Tav oit  vemdu  à  Flamet^ 
déni  çowxâi&k  |[as  ^us  i  le.  mâàm 


Hermétique-       205 
que   PAcquereur  ;  mais  Flamel 
croit  qu'il avoit  été  pris  aux  Juifs, 
ou  qu'on  Tavoit  trouvé  en  quelque 
endroit  de  leur  ancienne  demeure. 
Après  plufieurs  confolations  tou- 
jours neceffaires  à  ceux  qui  font 
dans  la  peine ,  Abraham  enfeignoit 
à  fa  Nation  la  tranfinutation  des 
Métaux ,  tout  s'y  trouvoît  expliqué 
très-clairement ,  Procédés ,  Vaif- 
feaux  &  Couleurs;  iln'y  avoir  que 
le  premier  Agent,  dont  il  n'étoit 
point  parlé  ;  c'eft  néanmoins  la 
bafe  &  la  clef  de  tout  Touvrage, 
Mais  au  quatrième  &  cinquième 
feuillet ,  cet  Agent  étoit  peint  ôc 
figuré  avec  beaucoup  d'art  &  d'une 
manière   intelligible  à    ceux   qui 
avoient  lu ,  &.  qui  fçavoient  en- 
tendre les  Livres  des  Philofophes. 
La  première  Figure  de  ce  qua-- 
triéme  feuillet  étoit  donc  un  jeune 
homme  avec  dies  aîles  aux  talons  ^ 
portant  un  Caducée  dans  fa  main,, 
çluqwelilûapoit  (ui  un  çafque,  qui 
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lui  couvroit  la  tête ,  &  reffembloUf 
au  Dieu  Mercure  de  la  Fable*  Ce 
jeune  homme  fe  voyoit  attaqué  par 
tjn  Vieillard  femblable  à  Saturne 
bu  aa  tenis,  &  qui  venoit  à  lui 
les  ailes  étendues.  Il  portoit  fur  fa 
tête  un  horloge ,  &  dans  fes  mains 
une  faulx  ^  de  laquelle  comme  un 
fiirieux  il  vouloit  trancher  les  pieds 
de  Mercure.  Vautre  page  ae  ce 
feuillet  reprefentoit  une  belle  fleur 
au  fommet  d  une  haute  montagne 
que  r Aquilon  ébranloit rudement; 
elle  avoit  la  tige  bleue ,  les  fleurs 
blanches  6c  rouges ,  les  feuilles  ctï 
étoient  aufli  brillantes  que  Tor  le 
plus  fin  ;  autour  étoient  les  dra- 
gons &  les  grifons  d'Aquilon,  qui 
s'y  étoient  logés  >  &  y  faifoient 
kur  nid. 

La  première  page  du  cinquième 
feuillet  figuroit  un  beau  jardin, 
au  milieu  duquçl  fe  trouvoit  un 
rofier  fleuri ,  apuyé  contre  un  chê- 
ne qui  étoit  creux  >  au  pied  de  ces 
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arbres  étoit  une  fontaine  d'eau  trés^ 
blanche ,  qui  bouillonnoit  &  s'alloit 
précipiter  dans  des  abîmes.  Elle 
paflbit  néanmoins  entre  une  infi- 
nité de  gens,  qui  fouilloient  la  terre 
pour  la  trouver;  mais  qui  étoient 
aflez  ignorans ,  ou  aflez  aveugles 
pour  ne  la  pas  même  connoître  ; 
a  la  féconde  page  de  ce  même 
feuillet  fe  voyoit .  un  Roy ,  qui  , 
le  cimeterre  à  la  main ,  faifoit  tuer 
devant  lui  par  des  Soldats  ,  une 
grande  quantité  de  jeunes  Enfans , 
dont  les  mères  défolées  étoient  ea 
pleurs  aux  pieds  de  ces  cruels  Bou-» 
reaux;  &  leur  fang  étoit  ramaffé 
par  d'autres  Soldats ,  &  mis  en  un 
grand  vaiffeau,  où  fe  venoient  bai^ 
gner  le  Soleil  &  la  Lunç. 

Mais  Flamel  fe  garde  bien  de 
marquer  ce  qui  étoit  écrit  fur  les 
autres  ,  dans  la  crainte  d'irriter 
Dieu  contre  lui.  Ce  Livre  myfte-^ 
rieux  faifpit  foo:  unique  occupa-r 
tion  I  ^[uoiqu  il  n'y  comprît  rieii^ 
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Cepeiidant  cherchant  rexplicatîon 
de  ces  quatre  figures ,  il  les  pei-^ 
gnit ,  il  les  expofa  même  dans  fa 
maifon ,  pour  les  montrer  à  tous 
fcs  atmis  9  &  en  avoir  leur  fenti^ 
inent  j  mais  on  fe  moqua  de  lui 
quand  il  s'avîfa  de  dire  que  ces" 
figures  regardoient  la  tranfmuta- 
tîon  des  métaux  ;  il  n  y  eut  qu^un 
Médecin ,  qui  prenant  la  diofe  plus 
ferieufement  ;,  lui  en  donna  une  ex- 
plication à  fa  manière. 

Malgré  ces  incertitudes  Flamel 
eut  le  courage  de  travailler  inuti- 
lement pendant  vingt-un  ans  :  ce- 
pendant comme  ce  Livre  venoit 
oes  Juifs ,  il  prît  le  parti  d'aller  en 
Efpagne ,  pour  conlulter  quelque 
Sçavant  homme  de  la  Nation  ;  ce 
^u  il  fit  en  1578.  fous  prétexte  d'un 
voyage  à  Saint  Jacques  de  Corn-- 

Eoftelle  ;  ce  n  étoit  pas  feulement 
i  dévotion  des  Efpagnols ,  ce- 
toit  auflS  celle  de  leurs  voifîns  5 
^votion>  qui  n'^eff  pas  encore  tout^ 
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â-fak  éteinte.  Au  retour  de  fon 
voyage  il  pafla  par  la  Ville  de 
Leon^  où  un  Marchand  de  Bou- 
logne lui  fit  connoître  un  Méde-- 
cin  ^  Juif  de  Nation  ,  mais  con- 
verti ;  à  peine  le  Médecin  eut  oui 
parler  du  Livre ,  dont  on  lui  mon- 
tra les  figures ,  que  tranfporté  de 
joye ,  il  donne  a  Flamel  lexpli- 
cation  des  premières  figures  ,  & 
prend  le  parti  de  venir  en  France 
pour  voir  ce  précieux  monument. 
De  Léon ,  nos  deux  Voyageurs 
tournèrent  à  TOûeft  ,  paflerent  à 
Oviedo  ,  &  allèrent  s  embarquer 
au  Port  de  Sanfon  près  de  Gijon 
dms  les  Afturies  ;  ils  débarquèrent 
vrai  -  femblablement  à  Bordeaux  ^ 
d'où  prenant  la  route  de  Paris ,  ils 
larriverent  à  Orléans.  Là  le  Méde*^ 
cin  tombe  malade  6c  meurt  au 
bout  de  quelques  jours.  Flame| 
lui .  rend  chrétiennement  les  der- 
oiers  devoirs  ;  &  lui-même  acca- 
blé  de  ttiftefle  arrive  à  Paris  en 
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1 3  7pé  fur  les  injftrudions  que  lui 
avoit  donné  fon  compagnon  dé 
voyage ,  il  fe  remet  à  travailler  en- 
core trois  autres  années;  d'abord 
inutilement  ;  mais  enfin  avec  tant 
de  fuccès  que  le  1 7.  Janvier  1 3  82* 
îl  fait  fa  proje£Hon  fur  du  mercu- 
re qu  il  convertit  en  argent  très- 
pur,  &  h  2$.  Avril  fuivantil  con- 
vertit du  mercure  en  or  ^  ce  qu'il 
répéta  encore  une  fois  ;  car  il 
marque  qu  il  n  a  pas  fait  plus  de 
trois  tranfmutations  ;  il  en  avoit 
même  fuffifamment ,  en  la  feifanty 
dit-il,  une  feule  fois  ;  mais  il  la  réi- 
teroit,  par  le  plaifir  qu'il  prenoit  à 
contempler  les  puvrages  admira^ 
blés  de  la  nature. 

Flamel  ôc  PerreneEe  fa  femme 
étoierit  âgés^  &  navoient  point 
d'enfans  ;  ils  crurent  donc  que 
pour  reconnoître  les  grâces ,  dont 
Dieu  les  avoit  comblés  ,  ils  de-« 
voient  faire  du  bien  aux  pauvres 
f5c;  aux  Egtifbs.  .Leur  maifon  quoi« 
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que  petite ,  &  qui  eft  vis-à-vis  le 

Eetit  portail  de  Saint  Jacques  de 
t  Boucherie  au  coin  de  la  rue  de 
Marivaux  &  de  celle  des  Ecrivains, 
fèrvit  dès4ors  de  retraite  aux  Veu- 
ves Ôc  aux  Orphelins ,  qui  fe  trou- 
voient  avoir  befoin  de  fecours.  Ils 
firent  des  Fondations  en  diverfes 
Hglifes  ,  fur-tout  à  Saint  Jacques 
-de  la  Boucherie  »  dont  les  Archi- 
ves contiennent  au  moins  quarante 
A£les ,  &  fur-tout  fon  Teftament, 
qui  témoigne  le  bien  qu'il  a  fait  à 
cette  Eglife,  fie  ce  fut  en  i4oi» 
qu  il  fit  rebâtir  le  Portail  de  Saintç 
Geneviève  des  Ardens  ;  il  n'en  a 

fas  moins  fait  à  Boulogne  près  de 
^aris,  &  même  aux  Quinze-Vingts, 
qui  toutes  les  années  viennent  à 
Saint  Jacques  de  la  Boucherie  , 
rendre  grâce  à  Dieu ,  &  prier  poux 
leur  Bienfaiteur* 

Perrenelle,  fidelle  Compagne 
de  Flamel  mourut  en  1413.  au 
plutardi  mais  long-tems  avant  ii 
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mort  ils  avoknt  déjà  fondé  qua- 
torze Hôpitaux  à  Ps^ris ,  bâti  à  neuf 
trois  Chapelles  ,  &  réparé  &  dette 
fept  autres  Eglifes. 

Quelque  fecret  que  gardàffent 
Flamel  &  fa  femme ,  le  bien  qu  ils 
faifoient  aux  Eglifes  ne  pouvoit  fe 
cacher.  On  fut  étonné  de  voir  que 
des  gens  nés  de  parens  pauvres  ; 
&  qui  avoient  toujours  vécu  pau- 
vrement ,  fiffent  plus  de  Fonda- 
tions, que  n'en  faifoient  les  Princes 
&  les  Rois.  On  fe  fou  vint  alors 
<ïe  ces  figutes  fur  la  tranfmutation 
des  métaux^  que  Flamel  avoitex- 
pofées  aux  yeux  du  Public.  Le 
bruit  en  vint  jufques  au  Roy  ; 
c'étoit  Charles  VL  qui  avoir  com- 
mencé à  régner  en  1380.  &  qui 
ne  mourut  qu'en  1422.  Ce  Prince 
malgré  les  facheufes  maladies  dont 
îl  fut  attaqué ,  étoit  naturellement 
bon  ;  mais  firappé  de  tout  ce  qu  on 
tapportoit  de  Flamel ,  il  crut  de- 
voir y  envoyer  une  perfonne  de 

confiance  ^ 
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Confiance ,  pour  s'informer  du  fait, 
îl  choifit  M.  Cramoifi ,  Maître  des 
Requêtes  ;  ce  Magiftrat  fe  tranf- 
porta  chez  le  Philofophe,qu  il  trou- 
va vivant  toujours  pauvrement,  ôc 
fefervant^à  fon  ordinaire  de  vaif- 
felle  de  terre.    On  croit  cepen- 
dant que  Flamel  s'ouvrit  fur  fort 
fecret  à  M.  Cramoifi,  ce  qui  le 
garantit  des  recherches  du  Roy  ; 
enfin  le PhilofophjC  mourut,  &  fut 
inhumé    à  Saint   Jacques  de    la 
Boucherie. 

On  forme  cependant  une  difiî- 
fculté  contre  les  richefles  de  Fla- 
mel. On  prétend  donc  qu  elles  ve- 
noient ,  non  pas  de  la  tranfmuta- 
tfon  des  métaux  ,  mais  de  la  dé- 
pouille des  Juifs  chaflez  du  Royau- 
me ,  6c  qui  avant  que  de  partir 
avoient  chargé  Flamel  du  recou- 
vrement de  leurs  dettes  ,  qu  il  s'é- 
toit  appropriées. 

Mais  on'fçait  que  les  Juifs  fii- 
rent  chaifés  par  Philippe  Augufte 

Tow.  L  j^ 
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en  1181.  &  rappelles  en  iip8^ 
ainii  deux  cens  ans  avant  les  ope^ 
rations  de  FlameL  II  né  s'agit  donc 
point  ici  de  ce  banniflcment.  Ils 
furent  chàffés  de  nouveau  en  i40(^. 
mais  les  Fondations  de  Ffcunel  font 
plus  anciennes  que  cette  datte  ; 
6c  ce  bon-homme  auroit-il  été  ^n 
Efpagne  chercher  des  Juifs  ,  fi 
lui-même  les  avoir  volés  &  dé- 
pouillés de  leurs  biens.  D'ailleurs 
Ion  difcours  efl:  fi  fîmple  &  fi  in- 
génu ,  qu il  vaut  mieux  len  croi- 
re fur  fon  rapport ,  appuyé  du  ti- 
tre de  fes  fondations ,  que  de  s'en 
tenir  à  des  ob  jeûions  fans  preuve. 
Mais  pour  revenir  à  Nicolas 
Flamel,  on  prétend  qu'il  étoit  Sei- 
gneur de  fept  Paroifïes  >  &  avoit 
quatre  mille  écus  d'or  de  revenu  ^ 
fomme  exhorbitante  pour  cetems- 
là ,  ce  qui  fe  dit  néanmoins  fans 
beaucoup  de  fondement.  L'on 
afTure  qu'il  laifïk  fon  fecret  à  un 
Aeveu  de  fa  femme ,  de  la  famille 
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3uquel  il  pafla  entre  les   mains 
de  M.  Penrier ,  Médecin. 

D'ailleurs  Flamel  a  doijné  quel- 
(pès  Livres  fur  la  Science  Harw 
aoiétique.  V explication  de  fes  figures 
qu  il  fit  pour  la  première  fois  en 
i^pp.  comme  il  le  marque  lui- 
même  ,  &  qu'il  revit  en  141 5.  eft 
extrêmement  allégorique  ^  &  les 
Philofophes  nen  ont  tiré  aucun 
iêcours  y  non  plus  que  de  fon  Sonh 
maire  Philofophique  qu  il  fit  en  vers 
Tan  ï  40p.  &  que  Ton  a  réimpri- 
mé dans  le  troifiéme  Volume  du 
Roman  de  la  Rofe  y  publié  en 
175  y.  On  ignore  le  tems  qu'il  fit 
fon  Défit  défiré.  Ses  Laveures ,  que 
nous  avons  en  manufcrit  font  dou- 
teufes  9  &:  les  remarques  fur  Za- 
chaire  font  vifiblement  fuppofées, 
puifque  Zachaire  vivoit  i  y  yo.  plus 
de  cent  cinquante  ans  après  FlameL 
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JLa  Scitnce  Hermétsftie  fe  perfec^ 
.tienne  en  Italie  &  en  Angleterre  $ 
JernCrjer^er  iy  ajppliqm^ 

Les  autares  Nations  ne  furent 

Hermétique^  P terris  Je  Bon  de  Lom-^ 
hardie ,  &  le  Moine  Ferrari  y  y  ap* 
pliqu^eiat>dans  le  même  tems  ea 
Italie.  Le, premier  flrayaijloit  en 
1330^  à  Ppl?>  ViUe  Mîuritime  de 
riftrie  Vénitienne  ^  &  publia  iua 
Traité  complet  de  la.  Science  Herr 
niétique.,  dont  lu^im  ^  Moine  dç. 
Calabre^  a  donné  depins  un  abre-; 
gé  iiflez  bien  fait;.  Nou3  avons  atiffi, 
le  Ttaité  ^u  Moine  Efferari  ou 
Ferrari ,  mais  ce  dernier  çft  peiî 
lu  par  les  Connoifleurs  ;  quoiqu  ^ 
jau  milieu  de  beaucoup  d'obfcurité» 
pn  f  i^ouye  g^uelques  rayoïjs  j[a 
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ornières  ,  mais  qu'il  feut  y  fçavoîr 

-  découvrir.  Oiï  le  croit  de  la  fin 
du  treizième  fîecle ,  ou  du  moins 
du  commencement  du  quatorziè- 
me y  parce  que  citant  Geber  la 
Tourbe  &  le  Sectaire  Morien  y  il 
ne  dit  pas  un  mot  é^Arnauld  de 

-  Villenem)t  ^  ni  de  Ray  mena  Lulle; 
c'étoient  cependant  deux  grands 
Maîtres ,  qui  méritoient  d'être  ci-r 
tés  ,  s'il  avoir  vécu  après  eux. 

Mais  il  y  a  peu  de  Nation  qui 
ait  plus  briÛé  que  les  Anglois  dans 
ce  genre  de  folies  Jean  Cremer  y 
Abbé  de  Weftminfterptès  de  Lon- 
..dresyfiit  un  des  plus  célèbres  Ar- 
'  tiftes  de  cfc  fîécle  i  il  ne  travailla 
pas  moins  de  trente  ans  pour  par- 
,  venir  au  but  de  cette  Science  ;  les 
obfcurités  des  Ecrivains  Herméti- 
ques, quil  nentendoit  pas  ,  Ta- 
yoient  jette   ^ans  un  labyrinthe 
d^erreuts  ;  &  plus  il-  lifoit  plus  il 
s'égaroit.     Enfin  dégoûté  de  per- 
dre fon  argent  >  &  de  confumer 

K.  iij. 
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fans  aucun  fruit  im  tem^  précîeia> 
qu  il  pouvoit  employer,  plus  utile- 
ment ,  il  prend  le  parti  de  voya- 
ger ;  il  arrive  en  Italie  ,    il  a  le 
bonheur  d'y  connoître  Raymond 
LuUe  y  &  même  de  faire  avec  lui 
«ne  étfoite  amitié  ;  il  rëfté  du  tems 
en  la  compagnie  de  ce  pieux  Phî- 
iofophe ,  aufli  édifié  de  fa  vie  pé- 
nitente ,  qu  inftruit  par  les  lumiè- 
res qu'il  tirôit  de  les  entretiens. 
Cependant  quoique  Raymlond  s'ex- 
pliquât ,  quoiqu'il  s'entretînt  cor- 
clialement  avec  cet  Abbé  ^  il  ne  fe 
découvroit  pas  entièrement,  ôcgar* 
doit  toujours  le  fecret  fur  le  point 
cffentiel  de  fes  opérations  :  mais 
Cremer  étoit  infinuant,il  étoit  affec- 
tueux, comme  le  font  ordinaire- 
ment ceux  qui  veulent  obtenir  quel- 
-  que  grâce  ;  &  cherchant  à  pénétrer 
le  foiblé  du  Philofophe  ^  les  plus 
grands  hommes  en  ont  toujours  uti; 
îl  découvrit  aifément,  que  celui  de 
Raymond  était ,  ou  la  converfion 
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Infidèles  5  ou  du  moins  une; 
guerre  ouverte  contre  les  Maho- 
métans  ,  poffeffeurs  alors  de  très-^. 
grands  Etats  en  Afie,  en  Europe^ 
ôc  en  Afrique.  Grenier  fçuç  donc, 
engager  fon  ami  à  fe  rendre  ea 
Angleterre,  lui  perfuadant  que  le 
Roy  Edouard  ne  manqueroit  pas 
une  occafion  fi  favorable  de  fer 
dîflinguer  de  tous  les  Princes  Chré-r 
tiens. 

Rayniond  quîs'étoit  inutilement 
aKlrefTé  à  divers  Souverains  ,  ten- 
te cette  voye  y  comme  fa  dernière 
refîburce ,  il  accompagne  donc  en 
Angleterre  fon  ami  Cremer  ,  qui 
le  loge  dans  fon  Abbaye  de  Wcft* 
minfter  ;  il  y  travaille  &  perfec- 
tionne l'œuvre,  que  Cremer  cher- 
choit  inutilement  depuis  fi  long^ 
tems  ;  alors  ce  dernier  ne  fit  plui 
difficulté  de  prefenter  Raymond 
au  Roy  Edouard.  Cremer  avoit 
prévenu  ce  Prince  fur  les  grands: 
talens  de  cet  illuâre  Etranger  »  6c 

Kinj, 
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comme  Tlnterêt  ne  gouverne  paS 
moins  les  Rois  que  les  Particu- 
liers ,  il  n  en  fallnt  pas  davantage 
Î)our  engager  Edouard  à  recevoir 
e  vertueux  Philofophe  avec  tous 
les  égards  ^  toute  l'attention ,  que 
les  Souverains^  même  les  plus  fiers, 
ne  font  pas  difficulté  d'avoir  pour 
des  inférieurs,  dont  ils  ont  tout 
lieu  d'efperet  de  grands  biens ,  ou 
de  grands  fervices,  A  la  vue  de 
tant  de  richeffes ,  les  promeffes  ôc 
les  fermens  ne  coûtèrent  pas  plus 
au  Roy  Edouard  que  de  fimples 
paroles  ;  mais  Raymond  n  exigeoit 
qu'une  condition ,  c'étoit  le  feul 
prix  qu'il  mettoit  au  prefent  qu  il 
làifpit  de  fes  tréfors.  Il  deman- 
doit  que  le  Roy  Edouard  fût  en 

Î)erfonne  avec  une  armée  contre 
es  Infidèles  ,  ôc  que  les  immen- 
fes  richeffes  qu'il  lui  prodîguoir, 
ne  fuffent  employées  ,  ni  au  luxe 
de  la  Cour,  ni  à  quelque  guerre 
cotitre  les  Princes  Chrétiens^ 
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Edouard,  fous  prétexte  de  faire 
rhonrieur  tout  èntfer  à  Raymond , 
lui  donne  un:  appartement  à  la 
Tour  de  Londres  ,  ou  le  Philo- 
fophe  opéra;  dé  nouveau  fes  mer- 
veilles ;  ce  n'étoit  cependant' qu'u- 
ne honnête  prifon  ;  &  dès  que 
Raymond  eut  fait  voir  au  Roy  tout 
ce  qu'il  défiroit  y  ce  Prince  ne  tardai 
point  à  rompre  fes  1er  mens.  Il 
nen  fallut  pas  davantage  pour  pé- 
nétrer dune  iaînte  douleur  le  Phi- 
lofophe ,  qui  commença  dès4ors 
a  préjuger  les  malheurs  ,  qu  il  pou- 
voit  attendre  d'un  Prince  fans  foi  & 
fans  honneur ,  &  il  trouva  moyens 
dé  s'tévader  furtivement  de  la  Tour 
&  de  l'Angleterre; 

Grcmer  dont  lès^  intentions 
étoient  droites  ,  ne  fut  pas  moins 
touché  que  Raymond  ;  mais  il- 
étoit  Sujet  du*  Roy  ^  &  ^o  pou- 
voit  que  gémir  en  filence  de  la 
conduite  de  ;fon  Souverain.  Il  ne  * 
gut  s'empêcher  néanmoins  de  ;  %4^ 


à2S  Philos  6  p  Ht  i 
moigner  dans  fon  teftament  i'cr-^ 
txême  affliâion,  où  il  étoit  d'avoir 
perdu  Raymond;  il  fut  donc  ré- 
duit avec  fes  Religieux  à  prier  con- 
tinuellement Dieu  pour  le  faint 
Homme.  Crémer  vécut  encore 
long-tems  en  Angleterre^  &  vit 
même  une  partie  du  Règne  d'E- 
douard ni.  Nous  avons  fon  tes- 
tament imprimé ,  (  i  )  d'où  f  ai  tiré 
tout  c€  que  je  dis  de  lui.  Mais 
Je  ne  confeille  pas  aux  Curieux 
de  le  fuivre  dans  le  cours  des  ope- 
jratîons  quîl  propofe  :  avec  xma 
aflfeâatîon  appjarente  de'fincerité  ^ 
il  n'eil:  pas  plus  fidèle  que  les  au- 
tres Philofophes  Hermétiques  ;  il 
a  fçu  fe  cacher  auffi  bien  qu  eux  ^ 
fous  ie  voile  de  quelques  operar^ 
tions  fpphifiiques;. 


(  I  )  On  verra  dans  le  Catalogne  qui*  cff 
à  la  fin  de  cet  ouvrage,. que  le  Teftament  de 
Cremer  eft  imprimé  in  Tiffjfoàt\Auri9  Michac" 
Us  Ma)€ri\   H   in   Mupgo    Hcrmeticê  smii 
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L'Angleterre  fut  fertile  au  mê^ 
tne  fiécle  en  habiles  Philofophes, 
jcçà  à  ce  tems  qu  on  rapporte  Jeaii 
Dau^ein  ou  Dafiin.  j  ignore  oui 
Borel  a  trouvé  qu  il  étoît  Cardinal 
du  Titre  de  Saiht  Adrien  :  je  Taî 
cherché  dans  les  Auteurs  qui  pou- 
•voient  en  donner  connoiffance , 
fans  avoir  pu  l'y  découvrir  ;  & 
lors  même  que  Baleus  parle  de 
cet  Auteur  dans  fes  Écrivains 
d'Angleterre,  il  n en  fait  quune 
médiocre  mention  ,  comme  d'un 
(impie  Chtmifte,  &  lui  attribue 
quatre  Traité^  ;  mais  il  ne  parle 
cas  des  deux  qui  font  imprimés; 
fçavoîr ,  fa  pyion  &  fon  Rofaire  , 
où  Ton  trouve  à  la  vérité  des  traits 
d'un  habile  Artifte  ,  mais  accom-^ 
pagnes  de  Tobfcurité  ordinairç 
aux  plus  grands  Philofophes. 

Richard  dont  nous  avons  le 
Corre^orium  y  étoit  de  la  même 
Nation  &  du  même  fiécle ,  &  fon 
JLivre  mérite  d'être  lu  &  médité 

K  vj 
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|iar  les  plus  habiles  Philofopheii 

XXXIV. 

%tat  de  la  Science  Hermétique  juf- 
qt^au   quinzième  ftécle*     Baftlc 
,  f^alentin ,  &  Ifaac  Hollandois. 

Maïs  le  quinzième  fiécle  lut 
t>eaucoup  plus  fécond  que  le  quar 
torziéme,  par  le  grand  nombre 
d'Artiftes  qu'il  produifit  ;  chaque 
Nation  voulut  prendre  part  à  la 
fçlie  du  tems.  On  fçait  que  cha- 
jque  fiécle  en  a  toujours  une  qui 
lui  efl:  particulière. 

Les  premières  années  de  ce  fié- 
<:le  produifirent  donc  dans  Bafib 
ffalentin  ,  Moine  Benedîûin  d'Er- 
fçtt  en  Allemagne ,  dans  TElefto* 
rat  de  Mayence ,  un  des  plus  il- 
luftres  Philofophes  /qui  ait  jamais 
paru.  On  avoir  crû  long-tems  que 
c'étoit  un  perfonnage  imaginaire, 
6c  que  fous  ce  nom  s^étoit  cach^ 
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ÎJuelque  Artifte  célèbre  y  qui  avoir 

f prétendu  vendre  au  public  fes 
maginations  Hermétiques  y  mais 
THiftoire  de  la  ViUe:  d^Erfort 
publiée  par  Jean  Maurice  Gude^ 
nus  y  travaillée  avec  foia  fur  les 
Ades  publics  de.  cette  Ville ,  nous 
aflure  de  Kexiftence.  &  du  vrai 
nom  de  ce  Philofophe ,  qui  étoit 
en  1-^13-  Religieux  (  i  )  de  T Ab- 
baye de  Saint  Pierre  ,  ôc  qui  fe 
diftinguoit  alors,  comme  il  feroit 
même  aujourd'hui  par  une  con- 
noiflance  profonde  de  là  Médecine 
H&  de  la  nature.  C  eft  tout  ce  que 
ïon  fçait  de  lui  :  le  refte  de  fa  vie: 
^confifte  dans  fe^  travaux^. 

Ses  ouvrages  que  nous  avons 
pa  affez  grand .  nombre  y  foit  ea 


(  I  )  Eâdem  aetate  (  fcrlicet  anno  1415.)  Btr- 
JBKus  Valencinas  itrDiyi  Pctrr  MonaAeria  vixir^ 
azce  Medicâ  &  nacurali  indagatione  admirabilis 
Jodnnes  Mauritius  Gudenus  in  Hifioria  Erfor^ 
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Allemand  ,  foit  en  Latin>  (6^ 
même  en  François ,  font  voir  qu  IL 
étoit  extrêmement  laborieux ,  & 
qu'il  fçavoit  joindre  la  pratique  der 
la  Science  Hermétique  aux  de* 
voirs  de  la  Reli^on,.  Et  comme: 
il  auroit  été  trop  vulgaire  de  voir 
venir  à  nous  les  écrits  de  cet  ha- 
bile homme  par  la  voye  ordinaire  ; 
on  prétend  >  mais  je  ne  voudrois 
pas  raffurer ,  qu  il  avoir  enfermé 
tes  Ouvragés  dan6  un  pillier  de 
FEglife  de  fon  Abbaye  ^  &  qu  ils 
ne  furent  découverts  que  par  un 
coup  de  foudre  qui  mit  le  pilliet 
en  morceaux. 

Les  plus  eflimés  fes  écrits  font 
lies  douze  Clefs  y  &  Tj^zoth  y  qm  ont 
été  traduits  en  notre  Langue  ^.aufll 
Bien  que  I2L  Révélation  des  Teintu^ 
r^i  des  Métaux. -MdJS  la  traduc- 
tion Françoife  de  ce  dernier  Ou- 
vrage eft  vicieufe  en  deux  chofesî 
en  ce  quele  Tradufteur  en  altère 
k  vxai  titre  ^;.  qui:  dans  la  Langaç 
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brîginale  porte  .celui  de  Traité  der 

chofes   naturelles  &  frrnatttrilles  ; 

xnaîs  ce  qui  efl:  plus  eflentîel ,  eft 

que  Ton  a  omis  dans  la  tradu£lioit 

les   deux   premie£S   chapitres   da 

JrOuvragc. 

Cet  hdbile  Artiftc  eff  un  de  ceur 

qui  a  le  phis  manié  Tantimoine  y. 

.éc  le  Traité  qu'il  en  a  publié  a 
domié  lieu  à  plufîeurs  Conmienta*- 
teurs  de  s'exercer  fur  ce  Livre  ; 
Biais  je  préfererois  le  travail  de 

Pierre  FaBre  .de  Caftelnaudari  à 
celui  db  Théodore  Kerkringiuu. 

Fins  cet  Artifle  a  été  fçavant^ 
plus  ii  Eut  rétudiér  avec  foin  fî^ 
jPon  veut  en  pénétrer  lefens,  au-- 
trement  en  fe  livrant  avec  trop  de 
confiance  à  ks  opérations  y  on  ne 
DonA^e  pas  moins  dans  le  faux^. 
quen  fuivant  les  autres  Philot: 
dfophes. 

Le  même  fîéclè  vit  paroître 
Ifaac  le  HoUandois  ;  le  père  &  le: 

.^travaillèrent  avec  un  fucoës^^ 
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égal  &  le  Célébré  M,  Boerhavê  y 
Juge  Tiabîle  en  ces  matières  >  les 
reconnoit  pour  deux  de  nos  plus 
célèbres  Artiftes .;  non-seulement 
ils  font  les  premiers  Phîlofophes 
de  cette  fage  Nation ,  qui  fe  foiew 
appliqués  à  la  Science  Hermétique; 
mais  Us  Font  même  portée  fî  loin> 
que  le  fameux  Paracelfe  dans  le  feî- 
ziéme  fiécle,  &  llUuflre  M.  Eoyk 
de  nos  jours  ,fe  font  fait  honneur  de 
plufieurs  opérations  curieufes^qu'iîs 
n  ont  travaillées  que  fur  les  proe^ 
dés  de  ces  deux  fçavans  Artiftesi 

Les  métaux  furent  les  principaux 
objets  de  leur  travail ,  &  leurs 
écrits,  qui  pour  la  plupart  font  im- 
primés ,  &  ont  été  traduits  de.  là 
Langue  Hollandoife  en  Latin  , 
montrent  avec  quels  foins  ils  ont 
opéré.  Occupés  de  •  fe  pratiqucde 
la  Science  Hermétique,  ils  fefont 
peu  répandus  dans  le  monde;  c'eft 
ce  qui  fait  que  leur  vie  efl  peu 
conmië  ;  mais  on  fçait  en  quoi  conr: 
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Sue  la  vie  d'un  Philofophe ,  qui 
fort  rarement  de  l'intérieur  de  fon 
Cabinet ,  ou  de  fon  Laboratoire; 
J'ai  placé  i  cet  habile  Artifte  dans 
le  quinzième  fiécle ,  uniquement 
par  conjedure.  On  voit  en  le  li- 
fant  qu'il  ne  cite  aucun  nouveau 
Philofophe  ;  tout  fe  réduit  à  Gcr 
her  Dantin  >  Morien  &  Arnauld 
de  Villeneuve  ;  &  pas  un  Philo- 
fophe plus  moderne  ne  paroît  dans 
fes  Ouvrages.  Cependant  comme 
il  parle  des  eaux  fortes  &  de  l'eau 
regale  inventée  dans  le  quatorziè- 
me fiécle  ,  il  peut  avoir  paru  au 
commencement  du  quinzième. 

XXXV. 

Bernard  Trcvifan: 

Dans  le  tems  que  ces  trois  Ar-^ 
tîftes  travailloient  avec  le  plus  de 
fuccès  ,  Bernard  Trevifan  com-* 
menç^oit  à  fe  former  dans  la  Sciei^^ 
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ce  Hermétique  ;  il  étoît  né  à  ¥^ 
doue  Fan  1405.  où  Marc  Trevî- 
fan  fon  Père  exerçoît  k  Médecine» 
Ses  égaremens  Philofophiques  y 
qu  il  a  lui-même  décrits  j  font  un 
des  morceaux  les  plus  fîngulîers 
de  THiftoire  de  la  >Science  Her* 
métique. 

Je  ne  parlerai  point  de  Toriginc 
qu  il  prétend  donner  à^cette  Scien- 
ce ;  c'eft  fe  livrer  à  des  contes 
puériles ,  que  de  la  prendre  avant 
le  déluge ,  &  de  la  faire  paffer  par 
révélation  aux  Ifraëlites  dans  le 
iléfert.  Bernard  fait  bien  voir  par- 
tout ce  quil  débite  à  ce  fujet,  qu  iî 
étoit  plus  habile  Àrtifte  que  fça- 
vant  Hiftorien  >  mais  ce  qui  le  re- 
garde perfonnellement  eft  beau- 
coup plus  fingulier.   . 

Pour  peu  quon  ait  de  cupidité^ 
on  donne  aifément  dans  une  fcien- 
ce  ,  qui  pron^et  à  fes  Amateurs 
rfimmenfes  richeffes.  Bernard  Tre- 
:vifan  >  foit  par  gput ,  foit  par 


\ 
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iràiour  pour  le  bien  ^  y  donna  de 
bonne   heure    comme  beaucoup 
d'autres  ;  il  n  avoir  gueres  alors  plus 
àc  quatorze  ans.  Le  premier  livre 
qui  lui  tomba  entre  les  mains  fut 
celui  de  Rajls ,  il  crut  y  trouver  les 
moyens  d'augmenter  au  centuple 
Je   fond  qu  u  avoit  reçu  de  fon 
,pere  ;  il  fe  met  donc  à  opérer  y  6c 
dans  quatre   ans  qu  il  mit  à  des 
épreuves  inutiles  ,  il  ne  dépenfa 
pas  moins   de    huit  cens  ecus  ^ 
Ibmme  alors  très-confiderable.  En- 
nuyé de  perdre  fon  tems  ôç  fon 
argent  >  il  fe  livre  à  la  leûure  du 
plus  grand  fourbe  >  que  Ton  con- 
noiffe  dans  la  Science  Herméti- 
que 9  c  efl:  Geèery  qui  dans  la  mul- 
titude de  préparations  &  d'expé- 
riences j  qu'il  prefente  à  fes  Led- 
teurs ,  contient  infiniment  plus  de 
faux  que  de  vrai.  Bernard ,  qui  ne 
connoifToit  pas  le  caradcre  de  cet 
Artîfte  ,   s'y  abandonne  entière- 
«icnt  ;,  éc  y  dépenfe  plus  de  deux 
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mille  écus  :  il  eft  vrai  que  commd 
on  le  fçavoit  curieux  &  riche  /  il 
fut  affailli  par  urr  grand  nombre 
de  ces  prétendus  PhilofophesJ  ^ 
dont  tout  le  talent ,  même  enco- 
re aujourd'hui  ,  eft  de  brûler  da 
charbon  ,  &  de  faire  payer  ché^ 
rement  à  ceux  qu  ils  approchent^ 
un  fcavoir  &  des  connoiffances 
qu'ils  n'ont  point. 

Les  mauvais  fuccës  ne  le  dé- 
courageoîent  pas  ,  il  crut  réuflîr , 
en  fuivant  à  la  lettre  les  Traités 
êiArchelaus  y  de  Rupeciffa  Ôc  de 
Sacrobofco ,  &  pour  multiplier  fes 
lumières ,  il  s'aflbcia  avec  un  bon 
Religieux  ^  &  de  concert  ils  txa- 
vaillerent  pendant  trois  ans  j  îk 
redifîerent  plus  de  trente  fois  de 
l'efprit  de  vin ,  à  un  point  qu  ils 
ne  pouvoient  plus  trouver  de  ver-* 
res  affez  forts  pour  le  contenir. 
€»^s  opérations  lui  coûtèrent  bien 
trois  cens  écus. 

Il  y  avoit  déjà  douze  ans  que 
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Bernard  trayailloît  infi:u£hieufe* 
ment  à  diflbudre ,  congeler  &  fu* 
jblimer  le  fel  commun  ,  le  fel  ar- 
moniac ,  tous  les  diflferens  alums 
&  la  couperofe  i  il  fe  jetta  même 
fur  les  excrémens  ,  foit  des  hom- 
mes ,  foit  èits  animaux  ;  ce  n  étoît 
que  diftillation,  circulation,  fu- 
blimation  :  tous  ces  régimes  lui 
confumerent  encore  douze  années, 
avec  une  dépenfe  d'environ  iîx 
mille  écus  :  cependant  tout  cet 
argent  ne  fut  pas  mis  en  drogues  ; 
une  partie  tomba  dans  les  mains 
des  Artiftes,  dont  il  étoit  obfedé, 
Ôc  qui  lui  promettoient  de  tirer  le 
mercure ,  des.  plantes  >  des  herbes 
4^  des  animaux, 

^-  Enfin  découragé  par  tant  de  dé- 
>eiifes  &  de  tems  perdu ,  il  fe  met 
prier  Dieu  de  lui  découvrir  le 
fcut  de  la  Science  Hermétique  ;  il 
fe  joint  enfuite  avec  un  Magiftrat 
4e  fon  Pays ,  &  travailla  de  nou- 
Sréau  fyr  le  fel  marin  \  il  mit  dix^ 
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huit  mois  à  le  reâifier  fans  troiH 
ver  aucune  altération  dans  fa  na- 
ture ;  le  peu  de  fuccès  qu  il  tira 
de  ce  dernier  travail  lui  fit  chan- 
ger de  plan:  comme  îlconnoif- 
foit  des  Artîftes  qui  faifoient  de 
bonne  eau-forte,  il  crut  que  ce 
diffolvant  lui  réuflîroit  >  il  en  fait 
répreuve  fur  Targent  &  le  Mer- 
cure vulgaire,  &  ce  fut  toujours 
avec  le  même  fuccès. 

Bernard  étoit  dans  la  force  de 
rage ,  &  n'avoit  pas  plus  de  qua- 
rante-fix  ans  ;  il  fe  mit  donc  à 
voyager  ,  &  cherchant  des  'cu- 
rieux >  qui  donnaffent  dans  le  mê- 
me excès  de  folie,  il  ne  lui  fiit 
pas  difficile  d'en  trouver  plus  d'un 
en  France  ;  le  premiier  fiit  un  Moi- 
ne de  Citeaux ,  nommé  Maître 
Geoffroy  Leuvrier,  avec  lequel 
il  travailla  fur  les  oeufs  de  poules, 
jufques  à  en  calciner  même  les 
Coques  ;  enfin  après  huit  ans  des» 
j)lus  latforieufes  opérations  >  tout 
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ee  qu'il  apprit  de  mieux,  fiit  de  bien 
faire  des  fourneaux  &  de  diftiller 
artiftement  des  eaux  -  fortes.  Il 
connut  enfuite  un  Théologien  qui 
étoit  Prothonotaire  de  Berghes  en 
Flandres  ,  avec  lequel  il  travailla 

Eendant  quatorze  mois  à  diftiller 
i  couperofe  avec  le  vinaigre.  Le 
fruit  qu'il  en  tira  fut  ime  fièvre 
€[uarte« 

Enfin ,  dit-il ,  fe  prefcnta  un  gen- 
til Clerc ,  qui  l'avertit  que  Maître 
Henry ,  Confefleur:  de  TEmpereur, 
c'étoit  alors  Frédéric  III.  avoir  le 
fecret  de  la  Pierre  Philofophale  ; 
fur  le  champ  Bernard  part  pour 
rAllemagne ,  accompagné  de  quel- 
ques hommes  épris  de  la  même 
folie.  Ils  font 'tant,  &  par  leurs 
dépenfes  &  par  leurs  amis ,  qu'ils 
parviennçnt  a  connoître  ee  curieux 
Confefleur  ;  ils  fe  mettent  donc  à 
travailler  avec  lui  à  firais  communs; 
Bernard  y  contribue  pour  fa  part 
(£x  marcs  d'argent ,  &  les  autres 
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fe  cottifent  ôc  en  mettent  de  leui? 
côté  trente-deux  marcs  ;  ils  convi 
ptoifent  en  peu  de  jours  en  retirer 
du  moins  cent  trente  marcs;  c'étoit 
deux  cens  pour  cent  de  bénéfice; 
c  eft  beaucoup  quand  on  ne  fçau- 
roit  mieux  faire  ;  mais  après  bien 
des  redifications  &   des   diflblu^ 
tîons  ;  au  lieu  de  cent  trente  marcs 
d'argent,  ils  n  en  retrouvèrent  pour 
la  totalité  que  feîze  marcs  de  qua- 
rante-deux qu'ils  y  avoient  mis* 
Tout  ce  travail  coûta  encore  au 
Trevifan  environ  deux  cens  écus  ^ 
&  il  avoir  déjà  pafTé  la  cinquante- 
huitième  année  de  fon  âge ,  ainfî 
îl  étoit  tems  ,  ou  de  renoncer  à 
£es  folies ,  ou  de  trouver  le  fecret} 
de  la  Science  Hermétique.      • 

Cependant  le  chagrin  d^avoîif 
dépenfé  des  fommes  fi  confîdcra- 
bles  ,  &  perdu  tout  fon  tems  ^ 
Favoît  prefque  détourné  de  fes 
égaremens  ;  il  fut  fage  pendant 
deux  moisx'eft  beaucoup  dansiin« 

pareille 
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'|>areille   folie  ;  mais    un    rayon 
<l'efperance  foûtenoit  toujours  fa 
cupidité  ,  il  fe  mit  donc  à  voya- 
ger à  Rome ,  en  Efpagne ,  en  Tur- 
quie ,  en  Grèce  ;  il  pouffa  même 
jufqu*en  Egypte ,  en  Barbarie ,  à 
Rhodes ,  en  Paleftine  &  en  Perfe  ; 
il  ie  rendit  à  Mefline  ,  revint  en 
France  ,  palfa  en  Angleterre ,  en 
Ecojfle  Sx.  en  Allemagne  ;  par-tout 
il  trouvoit  beaucoup  de  gens,  qui 
travailloient  ;  mais  il  avoit  le  mal- 
Jieur  de  voir  que  les  vrais  Philo- 
fophes  ne  vouloient  pas  fe  com- 
muniquer ,  au  lieu  que  les  trom- 
peurs ,  qui  les  fçavoieht  gens  aifés 
&  curieux ,  fe  prefentoient  à  eux 
de  toutes  parts.  Auifi  Bernard  dé- 
penfa  encore  dans  ces  voyages  & 
dans  de  Êuffes  opérations ,  environ 
treize  mille  écus  ,  &  fut  obligé 
même  de  vendre  un  bien,qui  ne  Eii 
rapportoit  pas  moins  de  huit  mille 
£orins  d'Allemagne  de  revenu. 

Bernard  ayoit  alors  foixantc- 

Tom,  L  L 
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4ieux  ans::    &  comme  il  n avoît 
pas  voulu   écouter  les  fages   re* 
4Tiontrances  de  ia  famille ,  il  s'en 
-vit  meprifé  ,   dès  qull  fiit  tombé 
dans  la  miferc.  Il  chercha  donc  à 
cacher  fa  pauvreté  à  tout  le  genre 
humaia  >  8c  prit  le  parti  de  fe  re- 
tirer dans  rifle  de  khodes  ;  fok 
pour  y  vivre  iixx)nnu ,  foit  pour 
y  trouver    quelque    confolation. 
Cependant  ni  fes  malheurs  ,  nifon 
indigence,  ne  le  corrigarent  pas  ; 
•il  perfiAa  toujours  dans  la  même 
iblie  y  parce  qu'il  eut  la  fatalité 
de  trouver  un  Re%ieux ,  qui  n  é- 
toit  pas  plus  fage  que  lui.   Tous 
deux  rentrèrent  dans  leurs  égare- 
meifô  :    mais  comnfie  il  ^t  des 
fonds  pooa:  ttavailkr^  il  fît  encois 
tine  refiburce  de  huit  mille  lk>nn$i 
qu'il  emprunta  en  Tlfle  de  Rho- 
des y   d  un  Négociant   qui  c<Ma- 
^oifToit    la  Emilie   de  Bemaiid  ; 
mais  qui  vraî-ieïiabls^lement  igno^ 
isoît  rextrémité^où  fattiauvaife  conr 
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xluîte  Tavoit  réduit ,  ou  qui  ne  fça- 
yoit pas  l'abus  qui!  en  alloit  faire. 
Il  travailla  donc  avec  ce  Reli- 
gieux ,   par  des  diffolutions  d'or  ^ 
<i'argent  &  de  fublimé  corrofif  > 
&.  il  fit  tant  pendant  trois  ans  que 
tiura  ce  travail ,  qu  il  perdit  tout 
ie   fond  qu  il  y  avoit  employé* 
Enfin  déconcerté  par  ce  nouveau 
malheur  ^  il  fe  réduifit  à  lire  tous 
les  grands  Auteurs  ,  tels  font  le 
Grand  Rofaire  y  Arnaud  de  ^îlle^ 
neuve  y   Marie  la  Frophetejfe  ,  & 
la  Tomber  ce  fut  fa  coniolation.  Les 
foux  n  en  connoiffcnt  pas  de  plus 
fatisfaifante ,  que  celle  qui  les  en- 
tretient dans  leur  folie. 
'    Bernard  pafla  huit  ans  dans  cc% 
nouvelles  rêveries  ;  ainfî  il  avoit  un 
peu  plus  de  foixante-treize  ans  :  H 
etoit  bien  tard  pour  s'amufer  en^ 
core  à  chercher  le  fecret  de  la 
Science  Hermétique  ;  il  étoit  tems 
même  de   porter   fes   penfées  à 
^[uelque  chofe  de  plus  férieux  ^ 

Lij 
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déplus  fôlide.  Cependant  il  avoue 
jque  ce  flit  par  ces  ledures  ,  qu'il 
connut  le  fecret^  quil  cherchoit 
depuis  fiiong-tems;  il' examina  en 
quoi  tous  les  grands  Auteurs  s'ao- 
cordoient ,  ôc  en  quoi  ils  diffe* 
roient ,  il  jugea  que  la  vérité  étoit 
dans  les  maximes  dont  ils  conve* 
noient  unanimement ,  6c  que  le 
jefte  n  étôit  que  tromperies  ;  mais 
il  avoue  qu'il  fut  encore  deux  ans 
avant  que  de  le  mettre  en  pratique. 
C'étoit  une  foible  cônfolation 
d'avoir  confonmié  inutilement  un 
bien  confiderable  pendant  plus  de 
foixante  ans  ,  de  s'être  expofé  à 
la  mifere  la  plus  extrême ,  .&  mê* 
me  de  fe  voir  contraint  de  s'expa- 
trier pour  ne  U  pas  faire  connoî* 
ire ,  &  dé  n'arriver  au  but  qu  a 
rage  de  foixante  -  quinze  ans ,  tems 
où  Ton  ne  peut  plus  jouir  d'un 
bien  acquis.  Cependant  fi  Ber- 
nard a  trouvé  ,  u  a  joui  encore 
quelques  années  [  mais  peut-on 
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iquklifier  du  titre  de  jouiflance,  des 
richefles  acquifes  aux  dépens  de 
ion  repos  &  dans  un  âge  décrépit^ 
où  Ton  ne  •  doit  plus  être  occupé 
que  de  la  pofleflion  des  biens  m- 
turs. 

Bernard  a  laiffé  quelques  Ou-' 
vrages  ,  mais  en  petit  nombre  ; 
l'un  eft  La  Philofopnie  naturelle  des' 
métaux  ou  V œuvre  fecret  de  la  Chi-^ 
mie  y  qui  paroit  originairement 
écrit  en  François  ;  un  fécond  eft: 
La  Parole  délaijfée ,  &  le  tr  oifîéme 
eft  une  Lettre  à  Thomas  de  Boulogne j 
t)r€mîer  Médecin  du  Roy  Char- 
tes VIII.  Dans  le  premier  Traité 
TAuteur  donne  des  confeils  falu- 
taires  pour  n'être  pas  trompé  ; 
mais  dans  fa  Lettre  à  Thomas  de 
Boulogne,il  eft  à  la  portée  des  Phi- 
lofophes  qui  fçavent  ce  que  c'efi: 
que  travailler.  1 

Je  fuis  étonné  que  quelques 
Auteurs  croient  que  Bernard  étoit 
Allemand ,  6c  qu'ils  le  nomment 

L  iij 
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Bernard  de  Trêves  ,  puifque  les^ 
meilleurs  Ecrivains  le  qualifient 
de  Comte  de  la  Marche  Trevi- 
fane.  Il  paroît  qu'il  eft  mort  Tan 
,  i4P0.  âgé  de  quatre-vingt-quatre 
ans ,  &  il  jouit  après  fa  mort  d'u- 
ne grande  réputation  qu  il  n  a  pu 
f  ^  faire  de  Ion  vivant  ;  jufques- 
là  même  que  les  plus  célèbres  Ar- 
tiftes  l'appellent  le  bon  Trevifan  : 
mais  je  ne  voudrois  pas  acheter  au 
même  prix  une  telle  réputatioDu 

X  X  X  V  L 

La  Science  Hermétique  cantinui  dont 
le  même  Jîécle  a  être  cultivée. 

Plus  nous  approchons  de  nos 
jours ,  plus  nous  voyons  augmen- 
ter la  folie  des  hommes  ;  on  eut 
^imprudence  d'y  faire  entrer  le 
Roy  Charles  VL  comme  fi  ce 
Prince  n  avoir  pas  déjà  l'efprit  afTes^ 
foible ,  fans  augmenter  encore  fa 
maladie  ,  par  des  imaginations 
auffi  chimériques,  que  celles  de 
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la  tranfmutation  des  métaux  ;  mais 
tel  étoit  le  caradere  de  ceux  qui 
s'étoient  rendus  maîtres  de  foit 
efprit.  Us  amufoient  ce  Prince 
par  des  fantaiiles  &  des  extrava- 
gances dans  k  t^ms  qu  ils  tyranni- 
Ibient  le  Royaume  par  Tabus  qu'ils 
faifoient  d'une  autorité  empruntée. 
Il  parut  dans  le  même  tems 
un  autre  Vifîonnaire  ;  ce  fut  Jeaj^ 
de  la  fontaine  i  qui  vivoit  à  Va- 
lenciennes  fa  Patrie  en  1413.  fa 
yie  peu  connue  fut  celle  d'un  Ar- 
%}&^  occupé  de  fourneaux  &  de 
diftillations  ,  il  ne  fojrtoit  de  fon 
laboratoire ,  que  pour  entrer  dans 
fon,' cabinet ,  où  il  s*afFermiffoit 
dans  fes  rêveries  ,  en  écrivant , 
même  en  vers  François  fur  la 
Science  Hermétique  ,  c'étoit  folie 
fur  folie.  C'eft  lui  qui  a  produit 
h  Fontaine  des  Amomeii^  deScien-- 
ce  y  imprimée  pluficurs  fois  ,  mais 
fur-tout  dans  le  Tomt  III  de  la 

nouvelle  Edition  du  Roman  de  /4 
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Rofe ,  puhVié  k  Paris  en  1755'.  ^^ 
Traité  qui  eft  affez  curieux  y  vou- 
droit  faire  entendre  j  que  fon  Au- 
teur a  réufïî  dans  la  Philofophie 
Hermétique  ;  mais  Je  doute  qu'on 
l'en  ait  jamais  cru  fur  fa  parole. 
Ce  n  étoit  alors  que  Chimiftes 
de  tous  côtés  ;  quelques  perfonnes 
mêmes ,  pour  fe  mettre  à  la  mode, 
.  fe  donnèrent  le  titre  de  Philofo- 
phes  Hermétiques ,  qu  ils  ne  mé- 
ritoient  pas.  Nous  n  en  trouvons 
gueres  d  exemple  plus  fingulier  , 
que  celui  du  célèbre  Jacques  Cœur 
de  Bourges* 

JACQJJES  COEUR. 

Le  père  de  cet  homme  y  qui 
étoit  de  très-bafle  extraftion  j  pou- 
voir avoir  été  Capitaine  de  Char- 
rois dans  Tarmée  de  France.  Il 
.  parvint  à  être  Orphévre  à  Bour- 
ges, condition  alors  très-médio- 
xrc.   Jacques  Cœur  fon  fils  n  eut 
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pas  le  moyen  de  payer  fa  Maî^. 
txife ,  pour  fe  faire  recevoir  dans 
la  même  Profeffion  j  il  prit  donc 
le  parti  en  1428*  de  fe  mettre  Ou- 
vrier dans  la  Monrioye  de  Bour- 
ges. (  I  )  Il  commença  dès-lors 
a  fe  former  aux  concuflions  y  qu  il 
exerça  depuis  ,  tant  dans  la  Langue^ 
£0c  y  que  dans  la  Langue-dOui^ 
pour  parler  avec  les  Hiftoriens  , 
ç'èft-à-dire  dans  tout  le  Royaume, 
fbit  au-delà,  foit  au -deçà  de  la 
Loire.  Il  eut  le  malheur  de  gagner 
affez  de  bien  dans  ce  premier 
pofte  ,  pour  devenir  enfuite  Maî- 
tre de  la  Monnoye  de  Bourges^ 
&  feul  Tréforier  de  l'Epargne  y 
c'eft-à-dire  feul  Garde  du  Tréfoc 
Royal  ;  il  n'y  parvint  cependant 


("i  )  Cè  oue  Ton  dit  dans  cer  aTtîcTè  de  Jac* 
^ues  Cœur,  eft  tiré,  fovt  du  Tréfbr  des  Aiit 
pquités  Gauloifes  de   Pierre    Bord  ,   ^it    d«- 
THiftoire  de  Charles  VIL  imprimée  au  Lou- 
vre en  \6^v%  &  de  l'Arrêt  rendu  contre  lut 
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que  p  ar  le  moyen  de  la  belle  AgnH 
Sorel  y  dont  il  fut  depuis  TExécu- 
teur  teftamentaire. 
"  Ses  Emplois  ^  &  les  grands  fonds 
dont  il  fe  trouva  Dépofitaire ,  loin 
d'éteindre  fa  foif ,  ne  firent  qu'aug- 
menter fa  cupidité  ;  il  tourna  fes 
Vues  du  côté  du  commerce  &  des 
monopoles ,  qu'il  fit  fur  les  den- 
rées ,  même  les  plus  néceffaîres  à 
la  vie  ;  ce  qui  lui  attira  le  mépris 
&  l'indignation  des  Peuples ,  ainfi 
qu'il  arrive  toujours  en  de  pareilles 
occafions. 

Comme  Jacques  Cœur  avoît 
l'autorité  en-main  ,  il  fe  fiiifoit  un 
jeu  d'abufer  de  fon  pouvoir  :  il  al- 
téra l'argent  &  les  monnoyés  ;  & 
pouf  le  faire  impunément  ,  fans 
mettre  dans  fa  confidence  plufîeurs 
complices ,  qui  pouvoient  le  con- 
vaincre de  malverfation ,  îl  fit  con- 
trefaite le  poinçon  du  Roi ,  &  mè* 
mo  fon  petit  fceli  par  ce  moyen 
il  paroiffoit  autorifé  à  faire  paiTei 
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ëeè  fonds  dans  les  Pays  Etrangers  ; 
&  avec  les  revenus  de  l'Etat ,  il 
arma  des  Galères  pour  fôn  pro- 
pre compte  ;  n^ais  pour  les  équi- 
per ,  il  uloit  de  tant  de  violences  , 
qu'il  alloit  jufqu  à  prendre  de  for- 
ce parraines  fujets  du  Roi ,  les  Ra- 
aieurs ,  dont  il  ayoit  befoin  ;  il  fut 
même  prouvé  qu'il  avoit  rançon- 
jBié  les  Génois  de  fix  mille  écus  y 
Ibmme  alors  très-confiderable. 

Charles  VIL  qui  ne  connoiflbit 
pas  encore  de  quoi  cet  homme 
étoit  capable ,  s'en  fervit  en  diffé- 
rentes occafions  ;  il  fut  non  feule- 
pient  envoyé  à  Gènes  en.  144^. 
mais  même  on  le  mit  dans  l'Am- 
baf&de  d'Obédience ,  que  lé  Roi 
fit  rendre  en  Ï447?  au  Pape  Ni-r 
colas  V.  &  Tannée  fuiv^ntè  on  le 
commit  potir  ravitailler  Fimal ,;  qui 
^toit  alors  à  la  France.^ 

Lorfqwe  Jacques  Cœur  vit  que 
le  Roi ,  fur  Tavis  de  fon  Confeil , 
4toit  réfolu  en  1445)^  de  recouvre*: 

vj 
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la  Normandie ,  il  fe  fit  un  mérité 
de  prêter  au  Prince  l'argent  deFE-^ 
pargne  pour  cette  grande  expédi- 
tion, comme  fi  les  fonds  de  TE* 
tat  lui  avoient  appartenu  ;  &  il.  eut 
la  témérité ,  lorfque  Charles  VH^ 
fit  fon  entrée  à  Rouen ,  d'y  paroî^ 
tre  en  triomphe ,  dans  l'équipage 
le  plus  lefte,  avec  le  Comte  de 
Dunois ,  ôc  les  autres  Grands  du 
Royaume.  Mais  Charles ,  qui  étoit 
naturellement  bon ,  fut  fi  fenfible 
à  cette  prétendue  générofîté  de 
Jacques  Cœur,  que  l'année  fui- 
vante  il  le  chargea  feul  de  Tadmî-^ 
niflration  générale  des  Finances, 
fous  le  titre  de  premier  Argentier 
du  Roi  ;  qualité  qui  répond  a  celle 
de  Sur-Intendant  ^  ou  de  Contro^ 
leur  général* 

Ce  fut  le  moyen  le  plus  fur 
qu'auroit  pu  trpuver  lui  -  même  I0 
nouveau  Miniftre ,  pour  abufer  de 
fon  pouvoir  ;  non  feulement  il  ac- 
quit en  i^y  ik  les  plus  groffes  tei^ 
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rés  du  Royaume ,  qui  ne  conve-* 
noient  qu  à  des  Princes^  ;  telles 
étoient  S.  Fargeau  ,  Charapignel-» 
le ,  Villeneuve4a-Geneft  ;  mais  de 
plus  il  augmenta  le  nombre  de  fe9 
Galères  &  de  fes  monopoles ,  jus- 
qu'au point  d'avoir  dans  le  Royau^ 
me  plus  de  300.  Fadeurs  ,  ou 
Commiffionaires  ,  qui  enlevoient 
le  commerce  aux  autres  Négo- 
cians.  Tous  s'en  plaignirent  ;  mais 
ce  fut  inutilement  ;  Jacques  Cœur 
avoit  la  protedion  du  Comte  de 
Dunois.  Ce  Seigneur  étoit  âgé  ôc 
protégeoit  le  nouveau  Miniftre  ^ 
parce  que  celui-ci  rampoit  bafle- 
ment  devant  lui ,  beaucoup  plua 
même  que  n'auroit  fait  un  vil  ef-* 
clave.  Avec  l'âge  ce  grand  hom? 
me  devint  timide ,  &  fentant  fa 
fcibleffe ,  il  fe  lîvroit  moins  à  des 
âmisfages  ,  capables  de  lui  donner 
des  confeils  falutaires  ,  qu'à  des 
yaletÇ;t  qui  le  flatoient  liir  fes  graxi- 
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des  lumières  &  {es  talens  admi-^ 
«ables  pour  les  affaires,  Jacques 
Coeur  le  mit  du  nombre  de  ces 
derniers ,  ôc  le*  fervoit  comme  lea 
vieillards  veulent  être  fervis. 

Etant  à  la  tête  des  Finances , 
il  trouva  des  moyens  fûrs  &  fa- 
ciles de  voler  dans  les  revenus  du 
Royaume  ^  comme  un  Miniftre 
infidèle  n'en  a  malheureufement 
que  trop  d'occalîon  ;.  il  en  abufa 
donc ,  foit  en  faifant  pafTer  de  l'ar- 
gent dans  les  Pays  Etrangers ,  foit 
en  fourniffant  des  armes  aux  Infi- 
dèles ,  regardés  déjà  comme  les 
ennemis  de  tout  le  genre  humain  ; 
mais  le  Miniftre  s'en  fervoit  pour 
favorifer  fes  monopoles  &  fes  coa- 
cuffîons* 

•  Non  content  de  s'être  attiré  Tin* 
dignation  du  peuple  par  fes  afeeu- 
fes  vexations  >  il  irrita  encore  les 
Grands,  en  voulant  avancer  una 
femiile  y  qui  le  méritpit  peu  i  ij 
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init  fon  firere  (  i  )  très  -  médiocre 
fiijet  y  dans  un  pofte  éminenr ,  & 
non  feulement  il  demanda ,  mais 
il  obtint  même  en  1^45.  tems  de 
fa  plus  grande  faveur ,  pour  fon 
fils  Jean  Cœur ,  TArchevêché  de 
Bourges ,  Dignité  qui  ne  conve- 
Cioit  qu  à  un  Seignieur  de  naiffan- 
ce  &  d  un  mérite  diftingué. 

Le  Miniftre  crut  fe  mettre  à 
couvert  des  recherches  ^.  en  fe  dé- 
clarant Philofophe  Hermétique  ; 
21  fît  bâtir  à  Bourges  une  maifon 
fuperbe ,  fur  laquelle  il  fit  graver 
les  emblèmes  de  cette  Science  ^ 
qui  s'y  voyent  encore  >  ce  qu'il 
exécuta  pareillement  à  Montpel-; 
lier.  Mais  on  ne  fut  pas  la  ciupe 
de  fà  conduite  ;  on  fe  garda  bien 
4e  prendre  le  change  ;  &  malgré 
le  Traité  de  fa  compofition^  qu'il 


.  (r)  Il  s'àppelloit  Nicolas  Cccur  ,  &  fut 
Evcque  de  Luçon,dep  is  Tan  1441.  jufciu'ea 
1-4;  I. 
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fit  courir  fur  la  tranfmutarion  des 
métaux ,  on  fentit  bien  que  toutes 
fes  richeffes  venoient  de  fes  con- 
cuflîons ,  &  non  pas  d'une  loua-? 
ble  induftrie. 

Enfin  le  rems  de  fa  punition  ar^ 
riva  ;  on  Tattaqua  en  i  4  J  2.  fur 
bien  des  chefs,  qui  tous  furent 
prouvés  ,  à  l'exception  de  Tem-" 
poifonnement  d'Agnès  Sorel ,  cri- 
me dont  la  délatrice  fut  punie  fui-» 
vant  la  rigueur  des  Loix. 

Les  chefs  d'accufation  furent 
d'avoir  commis  d'énormes  dépré- 
dations dans  tout  le  Royaume  , 
d'avoir  altéré  &  falfifié  la  mon- 
noyé,  lors  même  qu'en  142p.  il 
n'étoit  que  fîmple  ouvrier  à  Bour- 
ses ,  d'avoir  fait  tranfporter  de 
argent  dans  les  Pays  Etrangers , 
d'en  avoir  envoyé  au  Turc  de  fàl^ 
fifié ,  auquel  il  avoir  appliqué  un 
faux  poinçon  ,  pareil  a  celui  dii 
Roi  :  autre  crime  dont  il  fut  con- 
vaincu,, aufïi-bîea  que  celui  d'aj 
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Voir  contrefait  le  petit  fcel  du 
Roi,  d'avoir  renvoyé  aux  Infidè- 
les un  jeune  Mufulman ,  qui  s'é- 
toit  rendu  à  Marfeille  en  i  4  4  (J^^ 
pour  embraffer  la  Religion  Chré- 
tienne i  enfin  il  fut  accufé  d'avoir 
rançonné  les  Génois ,  ôc^  envoyé 
des  armes  aux  Infidèles. 

Le  Roi  Charles  ne  pouvoît  s'i- 
maginer qu*un  feul  homme  eut 
donné  dans  un  fi  grand  nombre 
d'excès  ;  il  permit  cependant  que 
Ton  informat ,  mais  il  ne  voulut 

f)as  fah:e  arrêter  fon  Miniftre.  Ce-» 
ui-cî  néanmoins ,  qui  avoir  la  con- 
fiance des  gens  accoutumés  aux 
crimes  y  crut  qu'ayant  eu  la  pré- 
caution de  fupprimer ,  ou  d^écar- 
ter  les  preuves  de  fes  malverfa- 
tîons  y  on  ne  pouvoir  pas  le  con- 
vaincre. Il  ne  fit  donc  pas  diflîcul- 
té  de  fe  prefenter  lui-même  pour 
fe  juftifier ,  &  offrit  de  fe  rendre 
prifonnier.  Le  Roi ,  qui  étoit  ravi 
de  le  croire  innocent,  reçut  feç 
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offres  ;  on  le  mit  d'abord  dans  lé 
Château  Taillebourg  ,  d'où  on  le 
transfera  depuis  dans  celui  de  Lu-» 
fîgnan. 

Dès  qu'on  en  vînt  aux  înterro^ 
gatoires ,  cet  homme  y  li  fier  &  fî 
haut,  parut  tout-à-coup  fouple  & 
rampant  ;  &  la  preuve  de  fes  mal- 
verfations  fut  fi  complette ,  qu'il 
ne  put  difconvenir  de  (es  crimes. 

Ainfi  le  Miniftre  convaincu  dans 
tous  les  chefs ,  fot  condamné  par 
Arrêt  (  i)  du  ip.May  145: j.  ren- 
du au  Château  de  Lufîgnan.  Le 
Roi  ,  par  un  excès  de  bonté  ,  & 
par  un  refte  de  reconnoiffance , 
àufli  -  bien  qu'à  la  foUicitation  du 


(  î  )  Cet  Arrêt ,  qui  eft  très  -  curieux  ,  fe 
trouve  par  extrait  dans  le  Tréfor  des  Anti- 
quités Gauloifes  de  Pierre  Borel  au  mot  74- 
firon  page  i7r  niais  en  entier  dans  un  Ue- 
cueil  de  plufieurs  Harangues  ^  Remontrancet  ^ 
Affaires  £Etat  ,.far  Jean  de  Lannel^  in-4*.  i 
Paris  en  1^13.  u  commence-en  14; J^*  ^^ic 

en  iCii^i. 
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Pape  Nicolas  V.  lui  remit  la  peî- 
ae  de  mort,  quil  avoît  fi  jufte- 
ment  méritée  ;  mais  tous  fes  biens 
forent  confifqués  au  profit  du  Roi  ;. 
on  l'obligea  de  faire  amende  ho- 
norable la  torche  au  poing  y  fans 
chaperon  &  fans  ceinture  :  on  le 
condamna  ,  non  feulement  à  un 
baniflement  perpétuel  hors  du 
Royaume  ,  mais  même  à  une 
amende  de  400.  mille  écus  d'or 
envers  le  Roi ,  fomme  alors  plus 
confiderable,  que  ne  feroit  aujour- 
d'hui celle  de  neuf  à  dix  millions 
de  notre  monnoye  courante ,  6c 
cependant  on  lui  fit  garder  prifon 
juKju  au  payement  de  l'amende  ;  il 
ne  refta  que  peu  de  tems  dans  le 
Château  du  Montils4es-Tours ,  & 
dans  celui  de  Maillé  ,  où  on  Ta- 
voit  transféré  de  Lufîgnan;  l'a- 
mende ne  tarda  gueres  à  être 
payée ,  &  il  fe  retira  dans  Tlfle  de 
Cypre.  En  fortant  du  Royaume 
il  emporta  encore  (So.  mille  écus. 
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d'or ,  qu'il  avoit  ramaffés  du  dé^ 
bris  de  fa  fortune  ;  il  s'y  maria ,  il 
y  rétablit  fes  affaires ,  &  y  mourut 
avant  Fan  1451.  Les  Carmes  de 
cette  Ifle ,  qu  il  avoit  comblés  de 
bienfaits ,  lui  donnèrent  la  fépul- 
ture  dans  leur  Eglife. 
,  Je  mets  le  décès  de  Jacques 
Cœur  avant  Taa  1461.  parce  que 
Jb  Poëte  ViUon^y  qui  a  fait  fon 
"Grand  Teftament  cette  même  aî- 
née ,  en  parle  conune  d'un  hom- 
me ,  qui  étoit  déjà  mort  ;  &  l'an 
146 3.  Louis  XL  que  Jacques 
Cœur  avoît  aidé  vraifemblable- 
ment  dans  fa  révolte  ,  comme  il 
en  fut  accufé  foiis  Charles  VIL 
rendit  à  fon  fils  Geoffroy  Cœur 
les  biens  ,  que  Fon  avoit  confif- 
qués  dix  ans  auparavant  fur  foa 
père. 

Quoique  (les  faits  caradérifenf 
les  hommes ,  peut-être  ne  fera-t  on 
pas  fâché  de  connoître  plus  en 
détail  celui-ci ,  qui  a  été  fi  cxr 
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%raordinaire  en  fon  tems.  Un  corps 
à  demi  voûté  défiguroit  une  taille 
qui  paflbit  la  médiocre  ;  une  phi- 
iionomie  très-commune  ^toit  ac- 
compagnée d'un  fon  de  voix  grot 
iîer  &  defagréable  y  rampant  baf- 
fement  devant  l'homme  refpeda- 
ble  ;  c'eft-à-dire ,  devant  ce  fage 
&  illuftre  vieillard ,  tjui  le  foute- 
noit  à  la  Cour ,  &  qu'il  tf  ompoit 
groflierement  ;  il  faifoit  payer  au 
centuple  à  tous  les  Seigneurs,  qui 
s  adreflbient  à  lui ,  les  marques  de 
fervitude ,  qu'il  donnoit  à  fon  Pro- 
te£leur.  Dur  &  intraitable  fur  les 
befoins  du  peuple  ,  il  Vimaginoit 
iauffement ,  qu*on  n  appercevoit 
pas  y  qu'il  n  accumuloit  tant  de 
crimes  &  de  monopoles ,  que  pour 
enrichir  une  famille  y  qui  ne  mé- 
jrîtoit  pas  même  la  fortune  la  plus 
jnédiocre.  Il  ignoroit  l'art  d'ac- 
corder des  grâces  ;  jamais  il  n'en 
fît  qu^elles  ne  fuflent  payées  d'a- 
vance i  fon  difcours  ^  qui  étoit  bref 
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&  concis,  fe  termînoit  à  dire -t 
cela  ne  fçauroit  fe  faire  j  je  ne  Iç 
ferai  pas  ;  cela  n  eft  point  ;  cela  eft 
faux  ;  je  fçais  ce  que  vous  dites 
mieux  que  vous  ;  ainfi  on  ne  doit 
pas  être  furpris  que  la  Providen- 
ce ,  toujours  jufte ,  lui  ait  rendu 
ce  qu'il  meritoit. 

Mais  on  doit  être  étonné  de 
yoir  qu  un  particulier  ,  né  fans 
bien  &  d'une  famille  très -com- 
mune y  ait  pu  amaffer  en  moii^ 
de  dix  ans  de  fi  grandes  richefles , 
&  foit  devenu  l'un  des  plus  grands 
Terriens  du  Royaume  ;  il  jouiflbit 
des  Terres  de  S.  large  cm  j  de  Au- 
neton  j  de  Sakn  ^  de  Manbr anche  > 
de  Meaum  ^  de  S.  Aon  de  Boify 
tn  Ronatmois  >  de  S.  Geran  de  Vaux$ 
du  Cmité  de  la  Paiiffe  y  de  Champ* 
gneUes  y  de  f^tlknettue-'Ia-Gen^  > 
du  Maramfat  dt  Touci  f  du  Pays 
de  Fuy/aye  &  du  Comté  de  Beau^ 
mont.  Il  a  fait  bâtir  des  maifons 
fi  fuperbes ,  à  £ourg€£ ,  à  Montf 
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pellier ,  ôc  à  Marfeille  ,  qu  aucun 
particulier,  na  ofé  le$  occuper  ; 
&  qu  outre  le  don  qu  il  avoit  fait 
aii  Roi  de  200.  mille  écus  d'or 
pour  la  conquête  de  la  Norman- 
die, il  a  encore  payé  facilement 
une  amende  de  400.  mille  écus 
4'or ,  &  fortit  du  Royaume  avec 
îine  fomme  très-confiderable.       ^ 
En  vain  Pierre  Borel ,  amateur 
outré  de  la  Science  Hermétique  > 
•veut  prouver  9  que  les  grands  biens 
-de  Jacques  Cœur  viennent  du  fe- 
.cret  de  la  tranfmutation  des  mé- 
taux. Tout  ce  qu  il  rapporte  fcit 
Ja  montrer  que  ce  Miniftre  cher^ 
<:hoit  à  fafcincr  les  yeux  de  la 
-Cour ,  &  à  tromper  le  Public  ; 
mais  ni  la  Cour ,  ni  le  public  ne 
4*en  crurent  pas  fur  fa  parole  ;  Ôc 
ics  preuves  de  fes  maiverfations 
font  connoître  que  fa  hardicfTe  à 
•s'approprier   les  fonds  de  l'Etat , 
^étoit  la  feule  tranfmutation  qu'il 
tconncîiffoit^  ; 
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XXXVIL 

"autres  FhUofophes  du  XV.  ftécle  i 

Northôn  y  RipJay  j  le  Cardinal 

Cufa  &  Tritheme. 

Ce  n  eft  que  dans  le  dernier  fié- 
cle  que  Toi;!  a  connu  Thomas 
Northon  >  Anglois  ;  Ashrnole  avoit 
publié  fon  Ouvrage  dans  fa  lan- 
gue originale,  &  Michel  Mayet 
Ta  donné  en  Latin  dans  fon  Tri^ 
fus  Aureus.  Ceft  un  AutAir  afle« 
cxaû,  qui  a  dit  avec  fincerité  ce 
qu  il  a  fçu  ;  peut-être  ne  fçavoit-îl 
pas  tout;  le  fçavant  Olaus-Borri'- 
\  chius  le  croit  du  milieu  de  ce  fié^ 

cle. 

Mais  un  homme  plus  célèbre  j 
a  été  Georges  BJplay  :  cet  Artifte  y 
fï  diftingué,  eut  un  goût  tout  v  par- 
ticulier pour  la  pratique  de  la  Phi- 
Jofophie  Hermétique.  Jeune ,  il 
s  enrôla  chez  les  Chanoines  Ré- 
gulier? 


galiers  de  Bridlington ,  <lans  te 
Diocèfe  d'YorcK  ;  la  tranquillité 
^e  la  vie  folitairc  le  biflant  entie* 
tement  à  lui-même,  il  fe  mit  à 
lire  les  plus  grands  Maîtres  eh 
<:ette  Science  ;  ^mais  fâché  de  n  y 
rien  comprenne  >  il  réfolut  de 
voyager ,  perfuadé  qu'il  découvri-' 
toit  peut-être  dans  les  entretient 
•des  Philofophes  ^  ce  qu'il  ne  pour- 
voit apprendre  par  fes  ledlures.  Il 
ïdla  donc  en  Italie  vierslan  1477* 
il  y  fot  aflez  de  tems  pour  fe  per- 
feâfonner  dans  les  Sciences.  Il 
Vintroduifit  dans  les  bonnes  grâces 
duPape  Linocent  VIII.  Il  en  obtint 
des  bienfaits  9  mais  cependant  de 
ces  bienfaits  >  qui  rie  coûtent  rien 
a  la  Cour  àc  Rome ,  &  qui  ne  û^ 
fent  point  à  cônféquence.  Inno*- 
cent  le  St  Prélat  domeftîque  de 
fbn  Palais^  &  fon  Maître  de  Ce-» 
rémonies.  Riplay>  glorieux  da* 
yoir  obtenu  ce  titre  d'honneur  j. 
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retourna ,  danis  fa  Patrie  ^  mm  il 
fut  bien  étonné  de  voir  que  fes 
.confrères  né  voulurent  pas  le  t^ 
'Cevqir  dans  leur  maâfon  ,-  rajou- 
tant vraîfemblablement  un  banune, 
qui  par  fes  titres^  aurodr  prétendu 
iUr  eux  une  efpece  de  fupéricMcité. 
.Riplay  ,  dans  l'excès  de  fon  dé- 
pit ,  crut  ne  rien  faire  de  plias  m(M> 
tifiant ,  pow  feimiilitfc  Tta^tieil  de 
les  confrères,  que  de  &  jttécip 
ter  chez  les  Carmes  en  i488»  B 
y  fut  rc^i  avec  pdaifir  ;  mais  fait 
dégoût  de  £ou  iécaft ,  foit  otiépns 
de  Çqs  iiotn^èauk  oOQjifiéffes ,  &y& 
amour  de  Ja  Philafopirie  4  il  ide* 
fnanda  quW  Im  pcrl?lk9jaQsi][tH^ 
ter  l'Ordre  ^  d'entrei;  dans  tme  ê> 
litude  plus  ^uâcre^  jen:£b  £d£tnt 
Anachorète*  il  ji'cut  pas  de  ipàs- 
ne  à  rohtfiîittr.;  alcxrs  itife  jEvta  fi 
fort  à  ffimde  îfet  :Scieiiccs  cu^ 
rieu  fes ,  que  fes  coinfeeres  ^  qtû  ne 
jccnnoiffoient  riaià  fou  trayail^fc 
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crurent  obligés,  après  fa  mort  , 
qui  arriva  depuis  Fan  i4po.  de  le 
déclarer  Magicien. 

S'il  apprit  en  Italie ,  comme  on 
le  croit,  le  fecret  de  la  Science 
Hermétique  ;  il  étoit  encore  Cha- 
noine Régulier,  lorfquil  écrivit 
fon  Livre  des  douze  Portes.  C'eft 
ce  qu'il  a  foin  de  marquer  lui-mê-i 
Qie  2XL  commencement  de  çci 
Ouvrage  ;  mais  j'ignore  où  le  Pki^ 
lalethe  a  pis  qu  H  étoit  Chcvaiiet  i 
les  deux  Profeffions,  qu'il  avoit 
cmbrafTées ,  ne  font  pas  fufcepti-» 
blcs  de  ce  titxe.  Tout  ce  quron 
peut  dire,  dl  que  le  I^ilalethe^ 
rand  Artiftc  dans  la  I^lofophie 
[erraétique ,  s':embaraffoit  peu  d'ê- 
tre exa£t  fur  l'Hiftoire.  Baleus  y 
qui  avoir  plus  ^^  connoi^nce  dtf 
ect  Ëcriv^n ,  que  le  Philaléthe  , 
marque  les  deux  Proièilions  que^ 
je  lui  ai  données ,  6c  lui  attr%)uë' 
«iviron  dix  Traités  fur  la  Science* 
Hermétique  >  entre  iefquels  e(t  le 

Mij 
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Clangor  Buccina ,  que  Ton  cite  oii 
dinairement  comme  anonyme,  * 
Je  ne  parle  ici  du  Cardinal  Cufa 
êc  de  l'Abbé  Tritber^y  totis  deux 
Allemands  ,  que  comme  de  Phi* 
lofophes  de  fpéculation,  qui  ont 
crû  qu'il  étoit  de  leur  honneur  dé 
parler  d'une  Science  ^  qui  étoit 
a  la  mode  de  leur  tems  ,  &  fur 
laquelle  tout  S^avant  fe  croyoit 
en  droit  d'écrire.  Le  Cardinal  Ni- 
colas de  Cufà  mourut  en  1 4  6^ 
&  Jean  Tritheme  ,  quoique  da 
quin2déme  fiécle  ^  a  vécu  jufqu  en 
I  j  1 6!.  GciOTM  Amac  ^  ou  Aurac  ^ 
parut  dan^  le  mèn^  tems  à  Straf* 
bourg;  ce  fut  en  1470.  On  lui 
attribue  un  Rofaire  ;  on  fçaît  qu  il 
y  a  plufîeurs  Ouvrages  fous  ce 
3@aême  iûtre  ;  mais  celui  de  cet  Au- 
teur a  quelques  figures ,  &  beau* 
coup  de  vers  Allemands  ;  6c  ou- 
tïe  le  Jardin  des  Richeffes  impri- 
mé en  Allemand,  petit  Traité 
$sax,  alle|;onque ,  Ton  4  de  lui  <][uel; 
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>^ue  chofe  fur  la  Pierre  :  on  voit 
bien  qu  il  avoit  beaucoup  lu  ;  mais 
ce  n'eft  pas  une  preuve  qu  il  air 
opéré  efficacement.  Et  qui  Paur 
roit  cru  pour  cet  ancien  tems  ?  La. 
Pologne  même  nous  prefcnte  dans^ 
Vincent  Koffky  un.  Philofophe  au 
moins  de  fpéculation ,  mais  qui  a. 
peut-être^  autant  d'obfcurité  que  le 
précédent*. 

Lltalie  même  n'en^  fut  pas  c^ 
xempte,quoiqu  agitée  par  des  irour 
blés  domeftiques  &  par  des  guer?- 
xes  étrangères  i  mais  il  eft  éton^- 
nant  de  voir ,  dans  le  rang  de  ces 
Philofophes  ^  le  célèbre  Marftle 
Ticin  y  cet  homme  fi  vertueux  & 
fi  fage  ;  Sedateur  zélé  de  la  mor 
raie  de  Platon ,  il  n  a  pas  crû  qu  il 
fut  indigne  de  lui  ae  jetter  les 
yeux  fur  cette  Science ,  qu  il  re- 
gardoit  comme  une  branche  de 
la  Médecine  ;  Science  dont  i^ 
croyoit  que  la  connoiflance  y  auflî- 
bien  que  celle  de  TAHrologie  Ju* 

MiiJ. 
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diciaire ,  pour  laquelle   il    avoît 

un  peu  trop  de  goût  ,    deroit    de 

droit  appartenir  aux  Prêtres  ;   ôc 

ïon  fçait  qu  il  étoit  lui-même  dans 

le  Sacerdoce.  Cet  habile  Philo-- 

fophe  mourut  dans  fa  foixante-dî- 

xi^me   année  en  i  4pp.  dans  le 

téms  que  Louis  X I L   Roi   de 

France,  paffoit  en  Italie.  Je  ne 

parle  point  de  Jean  Pic  ,   Prince 

^de  la  Mirandcle  ,  Contemporain 

die  Marfile  Ficin.  Le  Traité  qu'A 

-a  laiffé  fur  Tor  ,  marque  moins  un 

Artifte  ,  qu  un  Sçavant ,  curieux 

de  cônnoître  les  progrès  de  cette 

Science.  Il  avoit  trop  de  fagefle 

&  de  lumières ,  pour  fe  livrer  à 

de  femblables  folies. 

XXXVIII. 

Suite  de  la  Science  Hermétique  dans 
lesfeiziémç  &  dix-feptiémefiécle. 

Les  feîzîéme  &  dix-feptiéme  fié- 
clcs  figurèrent  beaucoup  plu5  que 
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les  autres  fur  la  pratique  de  la 
Philofophie  Hermétique.  Les  Ar- 
tiftes  vrais  ou  faux  y  font  en  fi 
grand  nombre ,  que  ce  feroit  fe 
jetter  dans  un  labyrinthe  d'erreurs^ 
que  de  les  vouloir  fuivre  dans  leurs 
opérations ,  ou  même  de  les  vou- 
loir lire  ;  il  faut  pour  former  une 
tradition  de  cette  Science,  y  ^por- 
ter un  jufte  &  fcrupuleux  dilcer- 
nement. 
Les  Railleries  c^Erafme  fait  dans? 
fes  Dialogues ,  fur  la  Chimie ,  & 
fur  les  tromperies  continuelles,  qui 
s'y  pratîquoient  par  la  plupart  des 
ArtiÔes  du  fécond  ordre ,  montrent 
bien  que  c'étoit  la  maladie  de  fou 
tems.  Vivoient  alofs  Corneille 
jigrippa ,  Philippe  Uifiade ,  Augu^ 
relHj  Paracelfe^  &  tant  d'autres  rê- 
veurs ,  qui  avoient  n^is  cette  folie 
à  la  mode.  Il  na  même  raconté 
qu  une  partie  des  fupercheries  les 
plus  communes  >  aufqu^Ues  s'exer- 

M  iiiî, 
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cent  ces  fortes  de  gens ,  pour  trcih-- 
per  la  crédulité  des  avares.  Qu  au- 
iroit-ce  donc  été  y  s'il-  avoir  fçû ,  our 
5*il  avoit  pu  imaginer  toutes  celles 
qui  fQ  font  pratiquées  depuis  ? 

Jfmk  Ameliû  jfiugtireJlL 

Le  premier  cependant  que  je 
rapporterai  eft  un  de  ces  hommes 
équivoques  ,  qui  écrivent  bien  & 
qui  opèrent  très-mal.  Il  eft  aifé  , 
qua^nd  on:  ^  le  dpn  de  la  PoëfiCj^ 
comme  Tavoit  Augurelhy,  de  ver- 
fifier  fur  une  matière  auflî'  myfte-| 
rieufe  que  la  Science  Hermétique^ 
plus  on  donne  dans  Pétiigme ,  plus 
on  fe  fajt  admirer.  Comme  on 
aeft  point  obligé  de.  s'expliquer 
clairement,  on  ne. fçauçoit  s'îmagi- 
ner  que  l'on  puiffe  écrire,  auflî  élé- 
gamment ,  qu'il  a  fait  fur  un  fu  jet 
qu'il  n  entendoit  pas  ,  fans  pailer 
pour  un  grand  homme  :  ce  gré;; 
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tendu  Philofophe   étoit  né  à  Ri^ 
mini ,  ôc  enfeigna  les  belles  Letr- 
tres  à  Venife  &  à  Trevife  ;  par-là 
iL  étoit  autorifé  à  faire  des  vers 
bons  ou  mauvais ,  c'étoit  une  fuite 
de  fes  emplois  ;  mais  peu  content 
du  Démon  de  la  Poëfie  ,  il  fut 
encore  pofTedé  de  celui.de  la  Chi- 
mie ;.  &  l'on  prétead  même  qué:- 
tant  à  T-Eglife  ,  il  ne.  faifoit  autre? 
prière  à  Dieu  que  celle  de  lui  dé- 
couvrir le  fecret  dé  la.Pierre  Phi- 
lofophale.   Ne  fë   croyant:  point 
affez  occupé  par  fa  première.  {)ro- 
feflîon^.  qui  etoit  folide.^  pour,  um 
homme ,  qui  veut  pafler  une  vie^ 
tranquile  ,  il  fa  jetta  dans  un  tra-r- 
vail  inutîlè:&  ruineux;  il  étoit  con^- 
tinuellement  entouré  de  fôurneaux>, 
de  charbons  >,  de  foufflets  y,  &  de: 
tous  ces  autres  înftrumensi  de.  la^ 
folle  cupidité  dés  hommes, xter— 
qhant  par  le  mercure  vulgaire  .L 
Êdre  del'or  &  de  Targent  ;  &  cora^ 
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*me  il  ce  n'étoit  point  affez  d^êtré 
fou  dans  fon  particulier ,  il  eut  en- 
core le  malheur  de  s'en  vanter  ; 
ce  qui  l'expofoit  à  la  raillerie  de 
fes  Confrères.  Peu  fenfible  aux 
traits  piquans  que  Ton  a  le  plaifir 
malin  de  lancer  Contre  ce  genre 
"de  folie  ;  il  voulut  encore  être 
raillé  après  la  mort.    Il  y  réuffit 

Î)ar  fa  compofîtion  du  Pôëme  de 
a  Chryfofée  qu'il  dédia  au  Pape 
(Léon  X.  &  qui  l'en  recompenfa 
d'une  manière  convenable.CeTrin- 
ce  fit  faire  une  très-grande  bourfe  , 
dorit  il  fit  prefent  au  Poëte  Philo* 
fophe  ,   lui  témoignant   que  qui 

"fçavoit  faire  de  l'or  &  de  f  argent, 
n'avoit  befoin  que  de  lieu  pour  le 
mettre.  Cependant  ce  Poëme  eft 
le  pliÉs  eftimé  de  tous  ceux  qu  Au- 
gurelle  a  fait  ;  cela  ne  doit  pas 

'  étonner ,  il  écrivoit  fur  une  ma- 
tière de  goût  &  qui  lui  tenoit  au 
çcetir»  A  hon  compte  ^  il  pouiïa 
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fe  carrière  jufqu  à  Tâge  de  quatre-^ 
vingt-trois  ans,  &  mourut  à  Trevifa 
dans  l'état  où  doit  mourir  un  Chi^ 
mifte  ,  c'eft-à-dire  dans  une  exr^ 
txême  pauvreté» 

Hemi  Corneille  Agrippa^ 

Un  homme  qui  dans  ce  fiéclcr 
porta  l'extravagance  à  l'excès,  fur 
Henri  Corneille  Agrippa ,  né  à  Co- 
logne en  148 5.  avec  des  talens  fu- 
perieurs  y  il  fe  jetta  dans  tous  les 
égaremens  y  qu'il  put  imaginer  ^ 
parce  qu'il  eut  la  vanité  de  fe- 
croire  beaucoup  plus  grand  qu'il 
i^'étoit  ;  il  fe  dcMinoit  pouF  Théo- 
logien fublime,.  excellenr  Jurif- 
confulte ,  Médecin  habile  &  grand 
Phîlofophe.  A  force  de  le  piU)lier 
3  trouva  des  gens  beaucoup  plus; 
cxtravagans  que  lui  y  puuqu'ils 
eurent  la  folie  de  l'en  croire  fur 
fe  parole^  Cette  crédulité  lui  pra-r 
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cura  néanmoins  une  infinité  d'em-^ 
plois  honorables  y  mais  dont  fon' 
inquiétude  ne  lui  permit  pas  dei 
profiterai  On^  le  vit  fucçeflivement 
Secrétaire  de  l'Empereur  Maximt 
lien  I.  puis  favori  d'Antoine  de 
Levé  y  Tundes  grands  Généraux, 
de  fon  teras ,  qui  le  fit  même  Ca- 
pitaine dans  l'armée  qu'il  comman- 
doit,;  il  fut  ProfefTeuî  des  faintes 
Lettres  à  Dole  en  i  ;  19*,  &  en- 
fuite  à  Pâvie.  H  devint  Syndic  & 
Avocat  General  de  la/  Ville  do 
Metz  ^Médecin  dè.Madame  d'An-» 
gouléme  ,  mère  du  Roy  François 
I.  &  enfin  Confeiller  &  HiftcH 
^ographe  de  l'Empereur  Charles- 
Quiiif.  On  le  crut  un.  fi  grand 
Fhiiofophe ,,  qu'à  l'âge  de  vingt 
ans  ,.  c'eft-4-dire  ,  en  1^06..  quel-. 
ques  Seigneurs  François  l'engager 
rent  à  venir  en  France  travaillet 
avec  eux  à  la  pratique  de  la  Scien- 
4îe::  Hermétique: ,  Science  dqnt  ij 
fait  pas  dfificdté  d^iiv<)uer  dajas 
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Ces  ouvrages  qu  il  a  tout  le  fecret. 
Il  parloit  aifément  huit  fortes  de 
[Langues,  6ç  le  Cardinal  de  Sainte 
Croix  crut   fe  faire   honneur  de 
choifir  Agrippa ,  .préferablement  à 
tout  autre  >  pour  Taffifter  au  Con- 
cile qui  fe  devïoit  célébrer  à  Pife^ 
JtaC  Pape  même  lui  écrivit  pour 
l'exhorter  à  faire  toujours  le  bien 
av^ec  le   mêm^   zélé  quil    avoit 
commencé  ;  tout  s'empreffoit  à 
ïenvi  à  lui  témoigner  de  Teftime^ 
&  ce  qui-  n^eft  peut-être  arrivé  qu  a 
lui  feul ,  il  fut  mandé  en  même 
tejns  par  le  Roi  d'Angleterre ,  pac 
le  Chancelier  Gatinare  ,   6c  par 
Marguerite  d'Autriche ,  qui  le  vou- 
lolent  avoir  à  leur  fervice;  il  n  y 
eut  ppint  de  Sçavant,.qui  ne  fît 
gloire  de. le  cpmbler  d'éloges,  jufr 
qius5-là  que,  Louis  Vives ,. qui  n  é- 
toit   pas   Ipu^igeur ,   le  regarde 
comme.  Thomme  le  plus  refpeda-^^ 
ble  de  fon:  tems  ,  &  cçmme  un 
miracle  de.LitteratureK. 
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Pour  lui  foire  Thonneur  tout  en^ 
tier ,  quelques  Scholaftiques ,  gens 
fouvent  très-ignorans  ,  s'aviferéne 
de  le  cenfurer.  Il  eft  vrai  qu  Agrip-^ 
pa  donna  plus  d  une  fois  lieu  de 
lattaquer  fur  la  Dodrine  r  &  ce  ne 
fut  pas  fans  fujet  que  tous  fes  Pro- 
tefteufô    l'abandonnèrent  ,   parce 
qu'avec  beaucoup  d  efprit,  il  nian-» 
quoit  de  la -prudence  &  de  la  re- 
tenue néceflaire  pour  fe  maintenir 
dans  le  monde.  Il  étoît  mordant 
&  fatyriquc ,  n'épargnant  pas  mê- 
me ceux  qui  lui  fatfoîcnt  le  pli» 
de  bien.  En  falloit4l  davantage  y 
pour  obliger  tous  fes  Patrons  a  ie 
tjuitter  &  à  le  méprifer.  Enfin  con- 
traint de  fuir  de  toutes  parts ,  il 
vint  mourir  en  France  en  i  J  5  y* 
a  l'âge  de  4p.  ans  ,  quelques -ims 
difent  à  l'Hôpital  de  Lyon ,  d'au- 
tres croyent ,  avec  plus  de  raifon  y 
que  ce  fut  à  Grenoble ,  chez  un 
homme  puiflant,  qui  le  reçut  cha^ 
ritablement  chez  lui.  Pouvoit  -  yi 
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èfperer  autre  chofe  qu  une  grande 
mifere ,  après  avoir  écarté  tous  fes 
amis  &  fes  protedeurs ,  étant  mê- 
me foupçon|\é  de  magie ,  quoique 
à  tort  ?  Et  pour  achever  fa  mifere  , 
il  avoir  arboré  le  titre  de  Chimif- 
te  ;  c  eft-à-dire  ,  qu'il  fe  déclara 
aufli  fou  qu'on  le  puiffe  devenir,. 

XXXIX. 

Paracetje. 

Paracelfe  vécut  prefque  autant 
qu  Agrippa ,  mais  beaucoup  moins 
qu  Augurelle.  Cet  homme  célè- 
bre étoit  né  en  1 4P  j.  à  Einfiedelen 
'près  de  Zurich  en  Suiffe,  &  fe 
nommoit  Auréole  -  Philippe  -  Théo- 
fhrafte  Bombafi  ah  Hoheneim  Fa- 
tacelfe.  On  a  bien  fait  dé  le  défi- 
gner  par  le  feu!  mot  de  Paracelfe^ 
Hé ,  qui  auroit  eu  le  courage  de 
xetenîr  cette  longue  Litanie  de 
îioms.  Jamais  homme  n'eut  tant 
d'adveriaîres  &  ne  fttt  fi  vivement 


iiSô  Philosophie 
ce^furé  ;  jamais  homme  n  eut  tant 
de  Sedateurs  ôc  ne  fut  tant,  admi- 
ré.. Ceft  la  manière,  différente  de 
confîderer  le  même  homme ,  qui 
produit  des  jjugemens  lî  contrair 
res. 

Dès  que  Paracelfe  fut  en  état 
de  tifavsailler  folidement,  il  donna 
dans  la  Médecine  que  cultivoît 
fon  père  ;  ce  dernier  néanmoins  fe 
difoit  homme  de  condition,  parce* 
qu  il  fe  croyoit  fils  naturel  d'un 
Prince.  Paracelfe  ne  fe  contenta 
point  des  routes  ordinaires  de  gué- 
rir les  hommes  ;  il  en  imagina  de 
nouveaux  moyens. .  Les  Oeuvres 
d'Ifaac  le  Hollandois  lui.  tombe^ 
rent  entre  les  mains;,  il  en  fit  ufâ- 
ge,  &  travailla,  en  conféquence. 
C'efl  ce.  qui  hii  fit  établir  pour 
principes  de  tous  les  êtres  ,  le 
fouffre^  le  fel  ^&  le.  mercure  ;  ce 
qu'il  expliquoit  à.fa  manière  ;  car 
il  ne  faut  pas  croire,. que  s'écar- 
tam  de  la  conduite,  des  autres  Mé* 
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Sécms ,  il  daignât  feulement  les 
fuivre  dans  leur  manière  de  par- 
ler» Ce  font  ces  obfcurités  affec- 
tées, qui  ont  produit  ces,  Com-- 
mentaires  &  ces  divers  Didion- 
naires ,  que  l'on  a  formés  fur  fes 
Ouvrages  ;  &  m^Jgré  cela  on  a  en- 
core bien  de  la  peine,  à  les  entent- 
dre» 

-  Pataceife ,  après  fes  Voyages  ^ 
commença  la  pratique  de  la  Mé- 
decine à  Zurich.,,  d'où  fa  réputa- 
tion le  fit  appeller  à  Bafle  ;  mais 
une  avanture  fmguliere  l'en  fit  for- 
tir  avec  defagrément.  Un  Chanoi- 
ne de  la  Cathédrale  étoit  à  Tex- 
t^êmîté  ;  toute  la  Médecine,  l'avoit 
abandonné^;  Paracelfe  le  vit  &  lui 
promit  d#  lui  faire  recouvrer  la 
fauté.  Il  n'y  eut  fortes  de  promef* 
ies  3  que  ne: lui  fît  le  malade;  c'eft 
Vufage  ordinaire  quand  oa  eft  à 
l'extrémité  ;  ils  convinrent  de  prix» 
Paracelfe  ne  fe  fervit  que  de  deux 
l^illules:  pour  guérir  le  Chanoine .; 
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ce  dernier  eft  à  peine  guéri  5  qu'il 
commence  à  conteftcr  fur  Thonon^ 
raire  du  Médecin;  k  difpxïte  dé- 
généra en  une  inftance  entre  le 
Médecin  &  le  convalefear;  ce 
dernier  trouvoit  qu  on  Ifavoit  guéri 
trop  tôt  ;  le  Procès  eft  porté  de- 
vant les  Magiftrats  de  k  Vilfc, 
qui  voyant  que  le  Médecin  n'avoit 
pas  eu  la  précaution  de  faire  kn- 
guir  le  Chanoine ,  &  qu  il  Tavoit 
guéri  prefque  en  un  inftant,  ne  lui 
adjugèrent  qu  un  honoraire  très- 
modique.  Paracelfe  s'en  phignit 
publiquement  ;  mais  il  ignoroir 
deux  chofes  également  important 
tes  ;  Tune ,  que  pour  fatisfaire  Icf 
malades ,  il  ne  faut  leur  procurer 
la  fanté  que  par  degrés; 41s  ne  font 

F  as  contens  d'une  guerifon  fubite  ; 
autre  ,  •  que  les  Juges  y  quelque 
fubalternes  qu  ils  foient  y  veulent 
quelquefois  fe  donner  le  plaifir  de 
commettre  des  injuftices^fans  qu  on 
ait  le  droit  de  s'en  plaindre^ 
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Oh  lui  fit  donc  fentir  que  les 
Magiftrats  étoient  en  colère  con- 
tre lui  y  &  qu  il  feroit  bien  de  quit- 
ter la  Ville ,  pour  n'être  pas  expo- 
fé  de  leur  part  à  de  nouvelles  in- 
Juftices  :  elles  ne  coûtent  rien  à 
ces  fortes  de  gens ,  dès  qu'ils  ont 
une  fois  commencé.  Il  alla  donc 
à  Strasbourg  ;  il  y  refta  peu ,  &  fe 
retira  depuis  à  Saltzboùrg,  où  il 
mourut  le  24.  Septembre  1 5*  4  !• 
en  menant  cependant  une  vie  af- 
fez  aifée.  On  fut  étonné  de  voir 
ftiourir  à  48.  ans  un  homme  ^  qui 
promettoit  des  fiécles  entiers  de 
vie  à  ceux  qui  s'adreflbient  à  lui: 
Comme  il  avoit  donné  dans  la 
Science  Hermétique  ^  ôc  qu'il  fe 
vantoit  de  fçavoir  la  tranfmutation 
des  métaux ,  il  ne  manqua  pas  de 
trouver  des  Se£tateurs  ;  il  en  eut 
deux  célèbres ,  qui  ne  réuflîrent 
pas  plus  que  lui.  Adam  Bodenftein 
etoit  un  homme  trop  diflîpé  6C 
txop  dérangé  pour  être  le  fidéla 
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Difcîple  d'un  homme  auflî  exzQt 
&  aufli  laborieux  que  Paracelfe  ; 
ainfi  fa  mauvaife  conduite  &  fes 
excès  le  firent  mourir  en  1^77» 
n  ayant  pas  plus  de  4 p.  ans.  Dor- 
neus  y  qui  étoit  L'autre  Difcîple , 
fiit  plus  appliqué  ;  mais  en.  voulant 
expliquer  &  commenter  fon  Maî- 
tre )  il  ajouta  de  nouvelles  obfcar 
rites  à  celles  de  Paracelfe^ 

George  Agricola^ 

George  Agrîcola  étoîr  né  e» 
Mifnie,  un  an  après  Paracelfe  ;  il 
ne  cultiva  la  Science  Hermétique 
que  dans  fes  premières  années  ;  & 
fon  Livre  ,  qu'il  fit  patoître  en 
15*  31.  fur  la.  Pierre  Philofophale, 
avoir  été  le  fruit  de.  fa  jeuneffe  : 
c'eil  un  âge  où  il  eft  permis  de 
n'être  pas  toujours  fage  ;  mais  il  ne 
fut  pas  long-tems  à  fentir  le  faux, 
ou  du  moins  l'inutilité  de  cette 
Science  i  il  revint  bientôt  de  fon 
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Voyages ,  dans  lefquels  il  avoit  eu 
Ja  curiofité  de  vif^ter  les  mines  des 
Pays>  où  il  pafibit,  il  fe  rendit 
'dans  fa  Patrie ,  ôc  s'attacha  au  cé- 
lèbre Maurice ,  Duc  de  Saxe ,  qui 
le  fît  travailler  dans  les  mines  de 
Mifnie,  où  Ton  trouvoit  alors  beau- 
x:oup  d'argent.  Il  fentit  bien  que 
cette  voye  étoit  plus  certaine  que 
celle  de  la  tranfmutation  des  mé- 
taux ;  &  après  avoir  publié  des  Ou- 
vrages très-eftimables  fur  les  mé- 
taux &  les  minéraux ,  ihnourut  le 
1  !•  Décembre  iSSS-  âgé  par  con- 
iHquent  de  di.  ans ,  laifTant  après 
lui  la  réputation  d'un  homme  ha- 
bile &  tres-intelHgent  dans  des  tra^ 
^aux  ,  fur  lefqifèls  à  peine  pou- 
^oit-il  alors  trouver  de  foibles  gui» 
<les. 

Guillaume  Gratarolle  &  Toxitès 
ne  furent  que  des  Compilateurs. 
Le  premier  étoit  de  Bergame  en 
Italie.^  àc  avoit  été  élevé  oansTUn 
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niverfité  de  Padouë.  Il  fit  la  foliç  ^ 
pour  embraffer  la  nouvelle  Reli- 
gion ,  de  quitter  fa  Patrie ,  où  il 
ëtoit  né  en  i  y  i  o.  &  de  fe  retirer 
chez  les  Grifons.  De-là  il  pafla  en 
Suiffe,  &  mourut  à  Bafle  en  i^6^2. 
N'ayant  rien  de  mieux  à  feire ,  il 
raffembla  quelques  Ouvrages  des 
Chymiftes,  qu'il  publia  en  i^6u 
ain  an  .avant  ùl  mort  ;  &  Michd 
Toxitès  y  qui  vivok  à  Stradbourg^ 
au  même  tems  que  Gratarolie  en 
Suiffe ,  fe  contenta  de  feire  impri- 
mer un  Diâionnaire^  bon^  ou  mau« 
"vais  y  des  ouvres  jde  Paracelfe  ; 
fans  doute 9  que  ^ur  ie  doimer  de 
la  réputttixDn  ^  ii  ife  fît  xui  onerke 
d'interpréter  un  £^and  homme. 

A   JLi« 

JDenys  Zachaire. 

Si  Denys  Zachaire ,  Gentilhom- 
me de  Guyenne ,  né  en  i  j  i  o* 
donna  dans  la  même  folie  <^  \sê 
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autres  ,  du  moins  eut-il  la  retenue 
de  ne  pas;  divulguer  fon  nom  ;  car 
on  croit  que  celui  qui  paroît  à  la 
tète  de  fon  Traité  de  la  Science 
Hermétique ,  eô  un  nom  de  guer- 
re y  fous  lequel  il  a  caché  le  veri- 
tablêé  On  voit  feulement  par  fon 
Ouvrage,  quil  vivoit  au  milieu  du 
ièiziénfte  fiécle. 

.  Après  des  Etudes  faites  dans  là 
maii^n  |iaterncllc ,  il  fiit  envoyé 
à  Bordeaux,  po^aa:  s'y  former  dans 
h.  PhilofopWe  ;  il  toijiba  ,  pour 
ibu  œattictir ,  entre  les  mains  d'un 
Maître  J^ii^ile  ;  mais  qui  donnoit 
£éhxï3tcnt  dans  k  Science  Herœé* 
tique*  Ce  goût ,  comme  une  yeri* 
table  conts^ioû ,  fe  communiqua 
au  Difciple,  il  fit  même  quelque 
Uaà&sà  avec  d!aatres  jeimes  gens , 
di^nt  rèfprit^  auffi  crédule  que  le 
fiea^  donna  dans  tous  les  procé- 
dés qu  on  trouve ,  foit  dans  les  Li- 
vres ^  fok  dans  (fcs  Ecrits  particu- 
liers. Cenendantil  fc  contenta  dès-^ 
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iors  de  s'entretenir  dans  ces  àùtt^ 
ces  rêveries  ;  mais  ayant  été  en- 
voyé à  Touloufe  pour  y  étudia 
en  Droite  toujours  accompagné 
du  même  Précepteur  >  ils  fe  livrè- 
rent 1  un  6c  l'autre  à  pratiquer  les 
opérations  ks  plus  folles  ^  qu  on 
leur  prefentoit* 

Deux  cens  écus ,  qu'on  avoh 
donné  au  Maître  6c  au  Difciple , 
pour  pafler  deux  ans  dans  cette 
Ville ,  furent  bientôt  confumés  en 
iburneaux  ^  en  inftrumens  6c  en 
drogues ,  pour  exécuter  les  ptocé* 
dés ,  qu'o^  leur  difoit  venir  de  h 
Reine  de  Navarre  8c  des  Cardi- 
naux de  Lorraine  6c  de  Tournons 
Ces  grands  noms  les  féduiOrent  ^ 
6c  les  portèrent  à  crgire  tout  ce 
qu'on  leur  prefentoit  £dus  des  n^ 
très  aufli  refpeâables  :  mais  je  crois 
qu'on  ne  fera  pas  fâché  de  l'entent 
dre  parler  lui-même  avec  la  ftan- 
chife  d'un  homme  y  qui  ne  fait  dif« 
iiculté  d'avouer  fes  égaremens« 

Ayaiil 
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•  'Avant  la  fin  de  l'année ,  dit-U  y 
mes  deux  cens  écus  s'en  allèrent 
en  fumée ,  &  mon  Maître  mou-' 
rut  d'une  fièvre  continue ,  qui  lui 
prit  l'Eté ,  à  force  de  fouffler  &' 
de  boire  chaud,  parce  qu'il  for- 
toit  rarement  de  fa  chambre ,  oè 
il  ne  faifoit  gueres  moins  chaud 
que  dans  l'Arfenal  de  Venife.  Sa 
mort  me  fâcha  d'autant  plus ,  que 
mes  parens  ne  vouloîent  m'en- 
yoyer  que  l'argent  néceflaire  pour 
mon  entretien ,  au  lieu  que  je  dé- 
firois  en  avoir  fuffifamment  pouf 
continuer  mon  travail. 

Pour  parer  à  ces  difficultés,  je 
m'en  allai  chez  moi  en  i  s^  5  y; 
afin  de  nœ  mettre  hors  de  tutelle , 
•ôc  j'affermai  tout  mon  bien  poUt 
trois  ans ,  à  raifon  de  quatre  cens 
^cus.  Ce  fonds  m'étoit  néceffaire 
pour  exécuter  une  opération,  qui 
jii'avoit  été  donnée  à  Touloufe 
par  uti  Italien ,  qui  en  avoit  vu  , 

difoit-il ,  l'expéneAce,  Je  le  retint 
Tom,  J,  j^ 
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avec  mpi ,  pour  vok  la  fin  de  fofli 
procédé  i- alors,  je  fis  des  calcina^ 
lions  d'or  ôt  d'argent  par  des  eaux 
fçrtes  ;  mais  ce  fut  en  vam  ;  car 
4e  topt  l'or^ijc  l'argent  que  javois 
mis  5  )ç  n'en  retirai  pas  la  moitié  i 
J^  mes  quatre  cens  écus  fe  trou^ 
gèrent  ][}iôntôt  réduits  à  deux  cens 
trentç.  J'en  donnai  vingt  à  mon 
Italien ,  pour  allejc  s'éçlàircir  avec 
r Auteur  de  cette  recepte ,  qui 
étoit ,  difoit-il ,  à  Milan.  Je  reftai 
donc  tout  rHyyet  à  Touloufe, 
4ans  lefperance  de  fon  retour  } 
piaîs  j'y  ferois  encore  fi  je  reuffe 
yjoulu  attendre ,  ç^  je  ne  Tai  pas 
yù  depuis.        .  . 

L'Eté ,  qui  vint  cnfinte  y  accom«* 
pagné  de  la  pcÉe,  me  fit  abandon*» 
jier  la  Ville  ;  mais  je  ne  perdis  pas 
<Je  yûe  moïîL  trayaû  :  je  fiis  à  Ca* 
liors^  où  je  reftai  fix  mois  ;  j'y  fis 
-coniiojffànGe  avec  im  vieillard  , 
m^  l]o4)  ^ppelloit.  commbniéraeni 
4g  JghUôfojphe,  îiobot;  qui  iî><lonn» 


aifémeiit  dans  les  Provinœs  a  ceux 
qui  font  moins  îgnorans  que  les 
autres  ;  je  lui  communiquai  le  Re-» 
^ueil  de  mQS  procédés ,  en  lui  de-« 
mandant  fes  avis.  Il  m'en  indiqua 
feulement  dix   ou  douze  ,   qu  il 
trouva  meilleurs  que  les  autres.  La 
pefte  cefîa  ,  je  retournai  à  Tou^ 
îiufe ,  j'y  repris  mon  travail ,  & 
je  fis  fi  bien,  que  mes  quatre  cens 
^cus  fe  trouvèrent  réduits  à  170. 
Pour  continuer  plus  fûrement 
Inès  opérations ,  je  fis  connoiflan-^' 
çç  ea  1 5"  5  7.  avec  un  Abbé  ,  qui 
^emeuroit  dans  le  voifinage  de  cet-» 
te  Ville.  Il  étoit  épris  de  la  même 
paflion  ,   &  me  marqua  qu  un  de 
les  amis,  qui  avoir  fuivi  le  Car-^ 
dînai  d'Armagnac,  lui  avoir  èn-^ 
voyé  de  Rome  un  procédé ,  qu  il 
ctoyoit  fur ,  mais  qu'il  devoir  cou^* 
ter  200,  écus.  J'en  fournis  la  moi-^ 
tié ,  il  fit  le  refte ,  &  nous  com^ 
n^ençâmes  à  travailler  à  firais  com-t 
«luns.  Comme  il  nous  falloit  dS' 
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refprît-de-vin ,  j'achetai  une  pîecé 
d'excellent  vin  de  Gaillac  ;  j'en  ti- 
rai refprit ,  que  je  redifiai  plu* 
fleurs  fois  ;  nous  en  prîmes  quatre 
marcs  ^  dans  lefquels  nous  mî-^ 
mes  un  marc  d'or ^  que  nous  avions 
calciné  pendant  un  mois  ;  le  tout 
fut  artiftement  accommoda  dans 
une  cornue ,  avec  une  autre ,  qw 
lui  fervoit  de  rencontre  ,  &  placé 
fur  un  fourneau ,  pour  en  faire  la 
congélation.  Ce  travail  dura  un 
an  ;  mais  pour  ne  pas  rdler  oifife , 
nous  Êiifions,  pour  nous  ^nufer^ 
quelques  autres  opérations  moins 
importantes ,  defquellçs  nous  re^ 
tirâmes  autant  de  profit  que  de 
ftotre  grand  œuvre. 

Toute  Tannée  i  J  3  7.  fe  pafla 
iionc  fans  trouver  aucun  change- 
ment ààBS  notre  travail ,  ôc  nous 
aurions  attendu  toute  la  vie  la  con- 
gélation de  notre  efprit-de-vip  , 
pjarce  que  ce  n  eft  point  là  l'eau 
^ui  diflbut  l'or;  'mais  nous  le  rc^ 
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trouvâmes  tout,  avec  cette  difFe^ 
rence ,  que  la  poudre  en  étoit.  un 
>eu  plus  déliée  que  quand  nous 
I  y  avions  mife.  Nous  en  fîmes 
projeâion  fur  de  Pargent  vîf^ 
échauffé  ;  mais  ce  fut  en  vain,  Ju-»  - 
;ez  fi  mous  fûmes  fâchés ,  fur- tout 
.  r Abbé  f  qui  avoit  déjà  publié 
à  tous  fes  Moines  ,.  qu  il  n'y  avoit 
qu'à  hkt  fondre  une  belle  fontai-* 
ns  de  plpmb  >  qui  étoit  ckns  leuf 
Gtoître ,  pour  la  convertir  en  or  ^ 
dès  que  notre  opération  feroit 
achevée.  Le  mauvais  fuccès  ne 
nous  empêcha  pas  de  conturoer. 
J'affermai  encore^  mon  bien  6c  j'en 
tirai  400.^  écus  ;  FAbbé  en  mit 
autant ,  &  je  me  rendis  à  Paris  5 
.Ville  la  pliis  fertile  qu'il  y  ait  au 
monde  en  rArtiftes  de  cette  Sciea- 
cci  Avec  ces  S'O  o.  écus  j'y  arri- 
vai ,  bien  réfolu  de  n'en  point  for?- 
tir  que  je  n  eufle  dépenfé  tout  mort 
argent,  ou  que  je  n'eufle  trouvé  ^ 
quelque  diofe  de  bon.  Ce  voyage 

'  '         '    -  ItT      •  •  • 
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Be  le  fît  DÛS  fans  m'attirer  l'indi- 
gnatîoiï  de  mes  parens  &  les  re- 
proches de  mes  amis^  qui  vou- 
toîent  que  f  achetaflè  une  Charge 
(lé  Confeiller ,  Vîmaginant  que  jé-* 
toîs  un  grand  Légifte.  Je  leur  fis 
accroire  qiie  je  ne  faifois  ce  voya-^ 
ge  que  pour  en  acheter  une. 

Après  quinze  jours  de  voyagd 
3*arrivai  à  Paris  le  j..  Janvier  1^3^^ 
Je  reftai  uri  mois'  prefqu^incontiti  : 
mais  à  peine  euS'jeûODËmencé  à 
fréquenter  les  Amateurs  ^  6c  mê- 
me les  faifeurs  de  fourneaux ,  que 
)•  eus  la  eonno^ance  de  ^plus  de 
ceiit  Artiftes  Operateurs ,  qui  tous 
avoient  des  maniâtes  différentes 
de  travailler,  les  uns  par  la  ci^ 
mentation ,  d'autres  par  la  diffolu- 
tion  y  quelques  autres  par  feffen- 
ee  d'Emery*  Il  y  en  avoit  qui 
travailloipnt  ^  extraire  le  mercu- 
re des  métaux ,  pour  le  fixer  en- 
fuite  ;  de  manière ,  que  pour  nous^^ 
fEommuniquer  les^^  progrès  dç  nojs> 
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fepërations  y  il  ne  fe  paffoit  pas  de 
Jours  que  nous  ne  tinflîons  quel-f 
que  affemblée  au  logis  de  quel-^ 
qu'un  d'entxe-nous ,  &  même  les^ 
Dimanches  6c  les  Fêtes  à  Notre- 
Dame  ,  qui  eft  TEglife  la  plus  fre» 
quentée  de  Paris.  Là  les  uns  di-*' 
foient  :  Si  nous  avions  le  moyeit 
|)our  recorhmencer ,  nous  ferions 
quelque  chofe  de  boil;  les  autres  ^ 
fi  notre  vaiffeau  eût  pu  réfifter  ^ 
houis  étions  dedans  ;  quelques-tins  f 
fi  j'avois  eu  un  vaiffeau  de  cuivre 
bien  rond  &  bien  fermé ,  j  aurois 
fixé  le  mèr<:ure  avec  Targent.  Il 
ft'y  en  avoit  pas  un  qui  n^eût  une 
excufe  raifomiable  ;  mais  j'étoîs 
fourd  à  toiiS  ces  difcours  ,  fca- 
ch^nt  déjà  par  ma  propre  expé-- 
TiefiCe ,  c<5iTOien  j'ayois  été  la  dur 
pe  de  ces  fortes  de  prortiéffes;    " 
Un  Grec  fe  prefenta ,  &  je  tra- 
vaillai  inutiJement  avec  lui    fur 
les  clouds  faits  avec  le  cinabre-  Je 
connus  prefque  en  même-tems  ua 

N  iuj. 
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^jentilhomme  étranger ,  nouvct^ 
lement  arrivé  ,  qui  vendoit  fou- 
yent  aux  Orfèvres  ^  où  je  Faccom- 
pagnois^  le  fruit  de  fes  opérations. 
Je  reftai  long-tems  avec  lui ,  fans 
jqu'il  voulût  me  découvrir  fon  fe- 
£xet  ;  il*  le  fit  cependant  ;  mais  ce 
n'étoit  qu'une  tromperie  plus  in- 
génieufe  que  celle  des  autres.  Je 
ne  manquois  pas  de  donner  avis 
de  tout  à  r Abbé  de  Touloufe  ;  je 
lui  envoyai  même  une  copie  du 
procédé  de  ce  Gentilhomme  ;  & 
jsimaginant  que  j'arriverois  enfin 
à  quelque  comioiffance  utile  ,  il 
m  exhorta  à  denieurer  encore  un 
an  à  Paris ,  puifque  j'avois  trouvé 
jun  fi  bon  commencement.  Malgré 
î:ous  mes  foins  je  ne  profperai  pas 
plus  dans  les  trois  ans  que  j'y  ref* 
tai ,  que  j'avois  fait  auparavant. 

J'avois  dépenfé  prefque  tout 
mon;  argent  ,  lorfque  l'Abbé  me 
manda  de  tout  quitter ,  pour  l'aller 
joindre  inceiranMa€|nt.M'ét^^  ren- 
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îda  auprès  de  lui ,  j'y  trouvai  des 
Lettres  du  Roi  de  Navarre  (  c'é-». 
toit  Henri ,  père  de  Jeanne  d'Al^ 
bret  ^  6c  Ayeul  de  Henri  I  ¥•  ) 
Ce  Prince  >  qui  étoit  curieux  ôç 
grand  amateur  de  la  PhUofophie  ^ 
lui  avoir  écrit  de  me  déterminer  à 
l'aller  trouver  à  Pau  en  Bearn  ^ 
pour  lui  apprendre  le  fecret  qu^ 
j'avois  fçu  du  Gentilhomme  étranr 
^er,  &  quil  me  récompenferoit 
de  trois  oa  quatre  mille  éçus.  Ce 
inot  de  quatre  mille  écus  chatouil^ 
la  tellement  les  oreilles  de  l'Abbé^ 
que  croyant  déjà  les  avoir  en  fa 
bourfe ,  il  ne  me  donna  aucun  re-* 
pos ,  que  je  ne  fufle  parti ,  pour 
me  rendre^  auprès  de  ce  Prince. 
J'arrivai  donc  à  Pau  au  mois  de 
JVIai  I  J4»2.  Je  travaillai  &  je  réuf- 
'jBs,corrformément  au  procédé  que 
je  fçavois^  Quand  j'eus  fini  au 
jdéfir  du  Roi,  j'obtins  la  récom- 
^penfe  que  je  m'attendois  d'avoir*:- 
A^uoique  le  Roi  eût  bonne  volo%j 
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té  de  me  faire  du  bien ,  il  en  fîit 
néanmoins  détourné  par  les  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  y  même  paÉ 
ceux  qui  Tavoient  engagé  à  me 
faire  venir.  Il  me  renvoya  donc 
avec  un  grand  merci,  me  difant 
^ue  je  cherchaffe  s'il  y  avoir  rieii. 
dans  fes  Etats  dont  il  pût  me  gra- 
tifier ).  comme  confifcations  ou 
autres  chofesfemblables,  qu  il  mê- 
les donneroit  volontiers.  Cette  ré- 
|)pnfe^,  qui  ne.  contenoit  que  de 
vaines  efperânces ,  me  donna  lieu 
ide  retourner  vers  TAbbé  Toulon* 

lain; 

'  Cependant  j'avois  appris  ,  que 
ISàr  ma  route  il  y  avoir  un  Reii- 
ligieux  très- habUe  dans  la  Philo- 
fophie  Naturelle ,  je  l'allai  vifiterj 
t1  ne  put  s'empêcher  xle  me  plain- 
dre, ôc  me. dit  avec  zèle  &  avec 
fcbnté ,  qu'il  me  cônfeiUoit  de  ht 
plus  m'amufcr  à  toutes  ce»  opé- 
lations  particulières  ,.  qui  toutes 
iftoièttt*  feùffes:  &.  ibphiftiques  , 
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ffiats  que  je  devois  lire  les  boûft 
Livres  des  anciens  Philofophes  ^ 
tant  péur^  ebrinoîrre  la  vraie  ma-*; 
ticre ,  c^ucpôucfçavoir  eiïifltemeatr 
1  ordre  qu  on  doit  tenir  dans^  là  pi^r 
tique  de  cette  Sciencer-  J; 

Je^goûtaifort  cefage  coiïfeil;maisf 
avaùt  jque  de  le  meitretà:ex;écutionV» 
^allai  trouver  HKm  Abbé  dçToûloiP 
fè ,  pour  lui  rendre  compte  des  huir; 
cens  écus  que  nous  avions  mis  eiï 
commun ,  &  lui  donher  en  même*^^ 
tems  la  moitié  de  la  réeompenfer 
que  jaiîôis  reçue  du  Roi  de  Na- 
^arre^  S'il  ne  fiit:  pà5  content  de 
tâont  ;ce  qpe  je  luà  racontai ,  il  k^ 
parut  encore  .mioins  de  la  réfolurt 
tion,.que  favois  prife  de.ne.pjus^ 
çoGtiiajàer.nos  travaux  i  pa^cè^  qu  ît 
ôie  ;  «rbyoit  bon  Artifte»^  Pe:  no* 
hiûx xeAS'  écus ,  il  îie.nouSrçn  reit 
t^ii  plus  chacun  que  quatre-vin^t 
dix»!  Je  le" quittai  &  je  "merètirkî 
chez  ;  moi  ^  dansla  penfée.de  mi9» 
«ilttiàEaiis  lèirilâtôtquè  jc^  00ugc 
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fois ,  &  dy  refter  tant  que  je  me 
jferois  fixé  par  ia  ledure  des  Phi- 
lofophes^  J'y  arrivai/donc  le  len- 
demain de  la  ToufTaint  de  £an 
[15:45.  avec  xxrt  fond  fuffifanté  Là 
)e  fus  un  an  à  étudier  ailiduement 
ies  grands  Auteurs  ;  fçavoir ,  la 
Tourbe  des  Philofophes  ,  le  bon 
Trevifan ,  la  Remontrance  de  natu-^ 
re  ^  &c  quelques  autres  des  meil- 
leurs Livres.   Conmie  je  n'avois 
^as  de  principes  ^  je  ne  fçavois 
quoi  me  déterminer. 
'   Enfin  je  fortis  de  ma  fdlîtucfe  ^ 
îïon-  pour  voir  mes  Opérateurs  ^ 
que  j'avois  tous  quittés  y  mais  pour 
fréquenter  les  -véritables  Philofo- 
|)hes.  Cependant  je  tombai  enco* 
ic  en  de  plus  grandes  incertitudes  ^ 
par  la  variété  de  leur  travail  &  de 
leurs  di^rentes  opérations.  £xci«* 
té  néanmoins  par  vme  forte  d'kif* 
piration  ^  je  me  jettài  dans  la  lec* 
ture  de  Raymond  LuUe  ôc  àx^granâ 
^ofake  (^ytr»auld  de  f^iUemmfçi 
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5mes  réflexions  &  mes  leéhires  du- 
rèrent encore  un  an ,  &  je  pris  un 
parti  ;  mais  j  attendois  ^  pour  le 
pouvoir  exécuter  diez  moi ,  la  fii> 
des  baux  que  j'avois  feit  de  mon 
bien.  J'y  arrivai  donc  au  com- 
mencement du  Carême  de  ij:4P* 
déterminé  de  mettre  en  pratique 
tout  ce  que  favois  réfolu.  Alors  y 
après  quelques  préparatifs,  je  fis 
prqvifion  de  tour  ce  qui  m'étoit 
néceflaire ,  &  je  me  mis  à  travail- 
ler le  lendemain  de  Pâques  ;  ce 
ne  fut  pas  néanmoins  fans  inquié- 
tude ôc  faœ  traverfes  ;  tantôt  Fon 
me  difoit  ;.  mais,  qaallez-vous  foi- 
re ?  N'avez  -  vous  point  aiTez.  dé- 
penfé  de  bien  à  tous  ces  folies  ? 
tjn*  autre  m  alTuroit^  que  fe  jç  con=* 
tinuois  :  d^acheter  tant  de  char^ 
bons  X  on  me  fbupçonneroit  de 
jÊraire  monnoye  y  comme  il  en^ 
avoir  oui  murmurer.  L'on: vouloir  >. 
çuifque  j'étois  Licentié.  enr  Droit  ,• 
^ue  j'achetalïe  ttne.Chj^i:ge;dfiLju-. 
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iicature  :  ni^ais  je  fus  encore  pIiisF 
tourmenté  par  mes  parens  ,  qui? 
me  reprenoient  a^emem  ^e  lar 
conduite  que  je  teaois ,  jufqucs  àr 
me  menacet  de  feîre  venir  la  Juf-« 
tice  dans  ma  maifoh,  pour  feirep 
rompre  tous  mes  fourneaux. 
.  Je  vous  laifle  à  penfer  fi  je  me' 
tfocuvois.  excédé  ,&  emiuyé  par  ces 
fortes  de  propos  &  de  contre-r 
téms  ;  je  ne  trou  vois  de  confola-r 
tion  que  dans  mon  travail  &  dans 
mon  opération  ,?  que  je:  Toyois 
profpeter de  jour  en  jour,  &  à  la**- 
qpielie  j'étois  fort  attentif.  L*inter-^ 
ruption  de  tout' commerce ,  qui 
fut  occafîonnée  par  la  pefte ,  ma- 
jetta  dans  une  plus  grande  foliuh- 
de,  &,me  donna^  lieu; de  remar- 
quer avec  farisfaôion  lô  pro^èsf 
éclafoccefEon  dés  ttdiSiC$)ul^irs^ 
que  les  PhilofoLphes  demanâei^ 
avant  que  d'arriver  à  b  po&âiom 
4e  rœuvre.  Je  Jes  vis  l^unc  aprè* 
MmttG^:^  j'en  fis  ÏG&à.  ïmxuéô 
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â'après ,.  le  propre  jour  de  Pâques- 
15'jo,  De  l'argent  vif  commun  j 
<]ue  je  mis  dans  un  creufet  fur  la: 
feu ,  fut  en  moins  d'une  heure  ,, 
converti  en  très -bon  or.  Vous 
pouvez  juger  quelle  fut  ma  joie  f 
mais  je  n  eus  garde  de  m'en  van* 
ter.  Je  remerciai  Dieu  de  la  grâ- 
ce qu'il  m  «avoir  faite  ^  6t  le  priai 
de  ne  p^mcttre  pas  que  je  m'en 
ferviffe  autrement  que  pour  fa 
gloirçi. 

Le  lendemain  je  partis  pour  al-f 
ter  trouver  mon  Abhé  ,  fuivant  la 
l^romefle  mutuelle  que  nous  nous 
dtions  faite ,  de  nous  communi- 
quer réciproquement  nos  décou- 
>^ertes  ;  je  paflai  même  chez  le 
fege  Religieux,  qui  m'avoit  aidd  * 
<de  fes  confeils  ;  mais  j'eus  le  cha* 
Jgriii  d'apprendre  qu'ils  étoieitt 
-rtfùtts  tun  ôc  l'autre  depuis  envi^ 
ion  iîx  mois.  Cependant  je  nere^ 
tournai  pas  dans  ma  maifon;  je 
^e4;eâîf^d'iirb<^d^n  un-auWë  lièii»^; 
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pour  attendre  un  de  mes  parensr; 
que  j  avois  laîflë  fur  mon  bien  ;  jç 
lui  envoyai  une  procuration,  pouif 
vendre  tout  ce  que  je  pouvois  poC- 
icdcr  j  tant  en  meubles  ^  qu  en  imt 
meubles;  il  en  payâmes  dettes i 
&  dîftribua  le  refte  à>  ceux  qui  en 
avoient  befbin ,.  fur-tout  àanes  pa^ 
rens ,  afin  qu  au  nioins  ils  euffent 

Îuelque  part  aux  grands  biens  que 
)ieu  m'avoit  faitç*'  Tout  le  mon* 
de  raijfonna  fur  ma  retraite  précis 
pitée  ;  les  plus  fages  s-ims^ine- 
rent ,  que  dêfefporé  de  mes  folle* 
dépenfes  ,  je  vendois  mon  bien 
fom  aller  cacher  m*  honte  en 
quelque  autre  endroit.  Mon  pa-- 
rent  me  rejoignit  le  premier  Juil- 
let,  &  nous  partîmes  y  pour  cher^ 
4dier  un  Pays  de  liberté  :  d'abord 
nous  nous  retirâmes  à  luaufan^  eA 
Suiffe,  réfolus  d'allct  paflfet  tranr 
quiUement  la  refte  de  nos  jours 
dans  quelqu'une  des  plus  célèbre» 
yillfcs  de.  rAUemagney  lotir  j:  yk 
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^e  néanmoins  fans  fafte  &  Tans 
bxuit. 

Telle  eft  la  Relation  que  Za- 
x^aire  a  faite  lui-même  en  Fran- 
çois de  toutes  fes  opérations ,  pen- 
dant les  vingt  années ,  qu'il  a  tra- 
vaillé avant  que  d'arriver  au  but 
qu  il  s'étoit  propofé  ;  il  ne  Pa  mê- 
me écrite  >  que  pour  empêcher 
ceux  ,  qui  ont  du  goût  pour  cette 
Science ,  de  fe  jetter  dans  des  pro- 
cédés particuliers  y  où  Fon  dépen- 
de beaucoup ,  &  dont  on  ne  tire 
d'autre  avantage ,  que  de  faire  fub- 
Mer  une  infinité  de  trompeurs  y 
qui  fe  vantent  de  tout  fçavoir,  & 
qui  ne  peuvent  opérer  qu'à  grands* 
frziSf  &  d'une  manière  fatale  à 
tous  ceux  qui  les  employent.  Maiis 
depuis  la  retraite  de  21achaire  en 
%^So.  on  n'a  plus  oui  parler  de 
lui..  C'étoit  bien  la  peine  de  tant 
travailler  pour  s'expatrier  enfuite  , 
ôc  errer  de  côté  &  d'autre  com^ 
me  un  criminel  *  qui  craint  d'être 
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connu.  Son  Livre,  qu'il  compoftl 
en  François  dans  ks  Pays  ëtran-- 
gers  fur  la  Phikfophie  JVàturelle 
4es  Métmx  >  eft  écrit  fîmolement  ; 
il  eft  fort  curieux  jL  &  fert  a  détour* 
iier  les  jeunes  gens  de  toutes  ces 
vaines  opérations  y  qui  ne  fervent 
qu  à  faire  perdre  du  tems  &  de 
l'argent  :  mais  il  ne  peut  être  d'us^ 
fage  que  pour  les  grands  Maîtres  > 
qui  font  mftruits  du  travail  &  de 
la  première  matière  ,  qui  arrête^ 
toujours  ceux  qui  fe  livrent  à  Is^ 
Science  Hermétique. 

XLI. 

Edomn  Ketley  ^  Anglois» 

UHiftoire  d'Edouart  Ke//(fy  (  Kf/^ 
taus  )  Anglois ,  mérite  d'occuper 
ici  fa  place ,.  puifque  j'y  ai  déjà 
jmis  quelques  gens  de  fon  carac»' 
tére.  Cet  homme  vivoit  au  milieu 
du  feiziéme  iîécle  ;  il  écoit  Notai- 
re à  Londres  y  &  même  Notaire 
§Oït  décrié  ^  efpece  dont  on  nç 
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ftianque  p^s,  fur -tout  en  Angle- 
terre. Mais  on  fit  fur  celui-ci  une 
leçon  à  fes  Confrères.  Comme  il 
entendoit  l'ancienne  Langue  An- 
gloîfe  y  il  s^avifa  de  falfifier  de  vieux 
Titres  6c  d'autres  A£tes  publics  ,= 
pour  complaire  à  des  pratiques^ 
qui  fçavoient  l'en  récompcnfer. 
Quelques  perfonnes  (  1  )  n^nmoins 
întéreffées  par  la  falfificatioa  de 
ces  Titres ,  fe  mirent  de  mauvaîfe 
tumeur ,  &  attaquèrent  Kelley  ; 
fl  fut  donc  pourfuivi  &  convaincu 
de  faux  :  c'eft  ce  qui  porta. le  Mi- 
iiiftere  public  à  lui  faire  couper  les. 
cireilles  &  à  lé  bannir  de  Londires. 
Kelley ,  comme  un  fugitif,  quit- 
te la  Capitale ,  Ôc  tourne  du  côté 
du  Pays  de  Galles ,  dont  il  con-^ 
iloiffoit  parfaitement  la  Langue. 
Arrivé  dans  une  Auberge ,  le  fort 
lui  Êdt  tomber  entre,  les  mains  ua 
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vieux  Livre,  écrit  en  la  Langutf 
du  Pays ,  &  qui  traitoit  de  la  traiif- 
mutation  des  métaux;  comme  il 
cherchoit  à  pénétrer  Tallegorie  qui 
s*y  trouvoit,  il  voulut  fçavair  du 
Maître  de  la  maifon  d'où  venoic 
ce  Livre*  On  lui  dit  qu'on  Tavoit 
trouvé  dans  le  tombeau  d'utj  an- 
cien E^que ,  inhumé  dans  TEgli- 
fe  voifîne.  Ce  tombeau  fut  ouvert 
dans  le  tems  que  la  pieufe  fureur 
des  Proteftans  d'Angleterre  les  por- 
tpit ,  fous  le  règne  d'Elifabeth  ,  à 
brifer  les  images,  &  même  à  exer- 
cer leur  vaine  cruauté  jufques  fut 
les  cendres  des  naorts  ,  toujours 
refpeÊtables  dans  quelque  Reli-  > 
gion  que  ce  foit.  / 

Le  Maufolée  de  FEvêque  fut 
ouvert ,  parce  qu'on  s'imagina  que 
ce  Prélat  étant  mort  extrêmement 
riche ,  il  pouvoir  fe  trouver  quel- 
que tréfor  dans  fon  tombeau  ;  mais 
au  lieu  de  richefTes  ,  6n  en  tint 
feulement  le  Livre  ^  dont  il  étoii; 
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iqueftion,  avec  deux  boules  d'y- 
voire.  De  dépit  de  n  avoir  pas  trou- 
vé autre  chofe^  les  violateurs  du 
tombeau  briferent  une  des  boules  > 
qui  fe  trouva  creufe ,  &  remplie 
d'une  poudre  très -rouge  Ôc  très- 
pefante .,  mais  fans  aucune  odeur* 
JLe  Maître  de  l'Auberge ,  plus  cu- 
rieux que  les  autres ,  peut-être  fans 
en  avoir  d'autre  raifon ,  que  celle 
de  fa  curiofité ,  fe  làifit  du  Livre 
6c  de  la  féconde  boule  d'yvoire  , 
qui  étoit  pleine  de  poudre  blan^ 
che.  Il  réchappa  même  une  par- 
tie de  la  poudre  rouge  ,  qu'il  gar- 
da ,  fans  en  connoître ,  ni  l'ufage  , 
ni  le  mérite.  Cette  boule  amufa 
iong-tems  les  enfans  de  ce  bon- 
homme ;  mais  Kelley ,  inftruit  par 
ie  Livre ,  offtit  une  Livre  fteirling 
au  Maître  de  l'Auberge ,  qui  fut 
ravi  de  tirer  cette  fomme ,  quoi- 
que modique ,  pour  des  chofes  p 
qui  d'ailleurs  lui  étoient  inutiles. 
A  peine  Kelley  fut  poUèlTettr  de^ 
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ce  tréfor,  qu'il  retourne  fccrete-i 
ment  à  Tun  des  Fairxbourgs  de 
Londres,  d'où  il  écrivit  z  Jean 
Dée  y  Dodeur  en  Théologie ,  fon 
ancien  voifin  &  fon  ami  ;  U  lui 
conte  fonavanture ,  &  fur  le  champ 
ils  fe  rendent  chez  un  Orphévre  ^ 
€>if.  ils  font  la  projedion  ,  qui  réuf- 
fit  félon  leurs  delîrs.  Dès  qu'ils  fe 
croyent  certains  des  richefTes ,  dont 
ils  ayoient  le  principe  entre  leurs 
mains  ,  Us  abandonnent  l'Angle- 
terre,  paffent  en  Allemagne ,  & 
yont  même  jufqu'à  Pragues.  Là 
Kelley  s'y  livre  aux  excès  trop  or- 
dinaires à  ceux ,  qui  n'étant  pas  nés 
xiches,  fe  trouvent  tout-à-coup  re- 
Têtus  dune  grande  fortune.  Ik 
fpnt  plus ,  leur  vanité  les  jette  dans 
des  imprudences ,  qui  deviefment 
toujours  fatales  à  celui  qui  les 
commet.  Non-feulement  ils  tran-r 
chent  du  Souverain ,  &  fement  l'or 
&  l'argem  pairmi  les  Seigneurs  de 
la  Cour  ;  mais,  ils  font  même  la 
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J)roJedion  devant  l'Empereur ,  ce; 
toit  alors  Maximilien  IL 

,  Ils  allèrent  plus  loin ,  Kelley  ^ 
pour  fe  faire  valoir ,  fe  vanta  dé 
poîTeder  cet  admirable  fecret.  Il 
n  en  fallut  pas  davantage  aux  Cour*- 
-tifans ,  toujours  avides ,  pour  en- 
gager l'Empereur  à  ordonner  à 
Kelley ,  fur  peine  de  prifon ,  de 
lui  faire  plufieurs  livrés  de  cette 
précîeufe  poudre,  Kelley ,  qui  avoit 
4juitté  TAngleterre ,  parce  qu'il  ne 
s'y  croyoit  pas  aïTeîz  libre  ^  le  fut 
encore  moins  à  Pragues  ;  il  tra- 
vaille &  manque  fes  opérations  ^ 
dont  même  il  n'a  voit  pas  lê  prin-s- 
cipe.  On  prétend ,  que  pour  y  par- 
venir ^  il  voulut  fonder  les  efprîti 
malins:  on 'trouve  même  les  prie- 
-res  6c  les  invocations  qu'il  leur 
avoit  faites  ;  mais  ce  fut  inutile^ 
ment  ;  les  démons,  ou  ne  fçavent 
pas  de  femblables  fecrets ,  ou  font 
%rop  rufés  pour  les  découvrir,  fur*- 
jçput  à  ae  tels-perfônnages.  Etifîri 
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^ettey  ne  put  éviter  fa  perte  ^  ôç 
fut  mis  eu  prifon* 

La  Heine  Elifabeth^  ijui  appre- 
noit  les  prodiges  ,  que  deux  de 
fes  fujets  operoient  dans  les  Pays 
Etrangers ,  les  avoit  déjà  mandés  ; 
mais  Kelley ,  toujours  entité  de 
fa  prédeufe  liberté ,  refufa  d'obéir. 
Jean  Dée ,  qui  n'avoit  rien  à  crain- 
dre ,  retourne  à  Londres ,  où  la 
Reine  le  comble  de  grâces ,  dans 
l'efperance  de  le  faire  travailler; 
mais  il  n  opéra  pas  plus  heureufe- 
ment  que  Kelley.  Il  profita  cepen- 
fiant  des  bontés  de  cette  Princefle> 
c  eft  ce  que  lui  valut  fon  obéiflan- 
ce  ;  _&  U  mourut  tranquillement 
dans  fa  Patrie  ^  au  lieu  que  Kelley 
périt  d'une  chute ,  qu  u  fit  en  fe 
voulant  fau ver  de  la  prifon  ,  où  il 
étoit  enfermé.Ilnous  refte  des  ou- 
vrages fbus  le  nom  de  ces  deux 
Avanturiers.  Ashmole  a  fait  impri- 
mer fous  le  nom  de  Kelley  le 
^Traité  de  TEvêque  Anglois ,  & 

nou$ 


tious  en  avons  encore  quelques  au:- 
tres  Editions ,  qui  font  rapportées 
dans  le  Tome  troifiéme  de  cet  Ou- 
vrage ,  ôc  de  fon  coté  Jean  Dée  pu- 
blia quelques  Traités  à  Londres  en 
I  j  58.  Mais  long-tems  après  fa  mort 
Mederic  Cafaubon ,  fils  d  Ifaac ,  a 
fait  paroître  leur  Journal.  On  y 
trouve  encore ,  avec  les  faits  que 
je  rapporte ,  toutes  les  extravagan- 
ces y  OÙ  Ton  s'abandonne  par  trop 
de  cupidité  &  d'amour  pour  des 
richeffes ,  dont  on  abufe  prefque 
toujours,  quand  on  eft  allez  heu- 
reux pour  les  pofTeder. 

X  L I L 

^uite  du  Xy L  Siécie. 
Jean-Bapti/ie  Nazarù 

^   La  fuite  de  ce  Siècle  ne  nous 

prefente  pas  daufli  grands  Artif- 

tes  que  Denys  Zachaire  :  elle  nous 

£sdt  voir  dans  Jean  -  Baptifte  Na-^^ 

Tom.  L  G 
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zari  ^  né  à  Brefce  en  Italie  /  utt 
Compilateur  infatigable ,  qui  avoit 
iû  une  infinité  d'Auteurs  de  Chi- 
mie ,  de  ceux  même  qui  fent  à 
peine  connus  des  plus  grands  ama- 
teurs de  cette  Science.  Mais  peut- 
être  avoit-il  très  -  peu  opéré  ;  en 
quoi  je;  trouve  qu'il  na  pais  du 
moins  jfoufïé  la  fbîîe  auÔî  loin 
qu'elle  pouvait  aller.  Il  ne  feroît 
bas  tout  -  à  -  fait  bftmable  ,  s'il  ne 
lavoit  fait  que  fom  s'entretenir 
par  d'agréables  chîrheres.  Je  fuis 
iiéamnoins  perfuadé,  que  le  nom- 
bre infini  *  d'opérations  fophifti- 
ques ,  qu'il  a  rapportées  dans  fa 
Concordance  des  Phîlofophes  & 
dans  fon  Traité  dé  la  Tranfinuta- 
tion  des  Métaux,  n'ont  pas  peu 
contribué  à  ruiner  dé  feux.  Artif- 
tes  ;  en  qupi^  je  trouve  qu'il  a  tra- 
vaillé contre  les  ptmdpes  de  1-hon- 
fieur.  C'cïl  ttoT^er ,  que  de  pro- 
duire  au  Public  des  procecfes , 
qui  engagent  tes  curieux  dans  de 
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foUfes  dépenfes.  Apparemment  qu'il 
s  en  eft  auffi  peu  foucié  ,  que  ce 
prétendu  Comte  Napolitain,  qui 
^demeure  aujourd'hui  à  Paris  ,    & 
a   qui  j'ai    teprodié  j>Juç   d'Snc 
k>is  les  diverlqs, opérations  de  h 
Science  Hermétique ,  qu'if  ven- 
doit  comme  véritables  à  des  Cu- 
jieuxj  opérations  cepejadant  qu'il 
Ciayoit  être  f^gcs.  Cet  itomme 
ï^raccoiHumé  à  la  %çffe  dénoi 
mmw$  ,  eut  1  unpudewe  de  me 

d&  fe-  Pn 

ûouf:,^,faaô.des.,expériQftces-  fri, 
ri!V  '^"'^i  '^'  '^"î^^'  quelquefois 

m^.  W  pr^jçiîe  Editio»  .<jfe  a 

Cwordançe  desPh^ofophes  eft 

delaniy7a.&Iafec64,qu,* 
çllplus:^mple,,deran  Hm^ 

Oij 
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Thomas  Eraftus. 

J[  eftiiîie  beaucoup  plus  Thomas 
Eraflus  y  né  à  Bade!  en  Suifle  en 
4504.  Il  pratiqua  la  Médecine 
avec  tant  de  bonheur  &  de  fuc- 
cès,  qu'il  fut  mandé  en  différen- 
tes Cours  d'Allemagne  ;  TElefteur 
Palatin  lappella  fié  le  fit  Profeflfeur 
à  Heidelberg  y  Académie  alors  très- 
célebre ,  mais  Tamour  de  la  Patrie, 
prefque  toujours  invincible ,  le  fit 
retourner  à  Bafle  ^  où  il  mourut 
en  1J83.  la  foixantîéme  année  de 
ion  âge ,'  aVéc  une  giandé  réputa- 
tion. Coifime  oh  ne  parloit  de  fon 
tems-que-d'ôr  p^otable  6c  de  trant 
mutation  métallique  ^  il  ne  put 
s'empêcher  de  sy  oppofer  très- 
fotteîîient ,  le$  traitaiit  d'opérations 
^uflfes  i&  fophiftiqûes ,  fans  doute 
fur  les  épreuves  ^  qu'il  en  avok 
tentées. 

Cependant  Eraftus  ne  demçiEa 
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point  fans  trouver  d'habiles  ad- 
verfaires.  Il  en  eut  un  très -ex- 
périmenté dans  Gajion  de  Cla^ 
ves  j  dit  le  Doux ,  Philofophe  Pra- 
ticiefl ,  qui  s'étoit  pris  de  goût  pour 
la  Science  Hermétique^  &  qui  en 
fut  le  défenfeur.  Il  paroît  même 
qu  il  avoit  travaillé  avec  quelque 
fuccès.  D'abord  il  étoit  Avocat  à 
jNevers;  il  y  devint  enfuite  Pré- 
iîdent  ;  &;  confme  ces  fortes  d'em- 
plois ,  quoique  les  premiers  d'une 
Ville,  donnent  moins  d'occupa- 
tion ,  que  les  profeffions  inferieur- 
jies  y  Gafton  fe  livra  à  la  pratique 
de  la  Philofophie» 

On  voit  y  par  les  Traités  que 
jnous  avons  de  lui ,  avec  quelle  vi- 
vacité il  a  foin  de  la  défendre  con^ 
jxe  les  Incrédules  ;  il  n'auroit  p^ 
.défendu  fon  bien  avec  plus  de 
force.  Un  Faûum  ,  qu  il  auroit 
prefenté  à  des  Juges ,  pour  foute- 
jnir  fon  honneur  attaqué ,  ne  feroit 
.pas  travaillé  avec  plus  de  foin  :  le 

O  îij 
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cœur  y  étok  tout  entier;  cefl:  ce 
qui  a  produit  fon  A^olagk  de  la 
Science  Hermétiqm  ,    écrite  afleâi 
^xaâement  eii  Latin  ;   6c  par  fà 
leâure,  on  juge  qu  il  y  a  rétrffii 
les  procédés  même  y  qu*ii  doime  y 
ne  font  pas  éloignés  de  la  vraifem* 
blaucc.  Son  Traité  de  la  Pierre 
Phihfophak  â  été  traduit  en  Fran- 
çois par  le  Sîeur  Salmûn^  Méde- 
cin y  auffi-bien  que  celui  D^  îa  tri-- 
fie  prfparàtron  de  Por.  On  y  re- 
marque quelques  Landes  ;  hé  où 
1^  s'en  trouve-t*îl  pas?  Moi-même 
en  fuîs-je  plus  exempt  qu'un  au^ 
tre ,  quoique  je  faffe  ici  procès  à 
tous  ceux  qui  en  ont  ?  Mais  à  quel- 
ques endroits  près ,  fes  prépara- 
tions peuvent  être  fuivies.  Je  ne 
voudrois  en  écarter  que  le  mer- 
ciire   vulgaire  ,   comme  premiet 
agent ,  &  la  diffolution  radicale  de 
For  par  Teau  Regale  ,  ce  qui  ne 
réuffit  jamais.  On  fçait ,  que  pour 
<:étte  opération,  il  ne  faut  emr 
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ployer  ni  acides ,  ni  corrofifs  dans 
la  préparation  des  corps  parfaits  ; 
fi  ce  n  eft  peut-êtire  pow:  commen-^ 
cer  à  les  réduire  en  parties  fubti- 
les  &  imperceptibles.  D  ailleurs 
nous  ne  connoiflons  Oafton  de  Cla- 
ves  que  par  cç  fcul  eûdroit  1  &  je 
domc  quela  Vilk  de Neversen  ait 
aujoïMd'iiui  phts  de  ec^inoiifencev 
'.''"-.'."  '  ■' 

'  * 
^  Bkifede  Fi^nert^  Co»tempo  , 
tain  de  Gafton  de  Ckyes,  fe  C0n- 
duifit  tx)ut  autrement.  Quoique  cet: 
Auoeur ,  né  en  1 5  2a^  à  Saint  Pour- 
çain  enBoudîounjQtfi^  d'y  ne  familr 
le  noble ,  n'ak  fait  que  goûter  là 
Science  iierniétiqtie ,  on  voit  cer 
-pendant  qu  il  a  doiîné  quelque* 
opérations  utiles*  Cependîirt  il  eut 
•le  bonheur  de  n'avoir  pas  le  tein^  ' 
îde  s'y  livrer  entièrement  i  ôiÀfi  <m 
-peut  crtoire  qu'il  fut  ttm  dep  nwinft 
extra vagans   dans  cette   ScijsncQ. 

Oui} 
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Heureufertient  Tes  emplois  Ten  dé- 
tournèrent. Dès  rage  de  17.  à  i8^ 
ans  il  devint  Secretake  du  Géné- 
ral Bayart ,  premier  Secrétaire  d'E* 
tat  du  Roi  François  L 

En  1 5^  4.5.  il  fut  à  la  Diette  de 
Wormes  ,  il  voyagea  depuis  en 
Allemagne  :  c'eft-là  îans  doute  qu  il 
prît  quelque  goût  pour  les  opéra- 
tions de  la  Philofophie  :  les  Al- 
lemands s'y  appliquoîent  dès-lors  > 
comme  ils  font  encore  aujourd'hui 
avec  beaucoup  de  foin.  En  1 5^47. 
il  devint  Secrétaire  du  Duc  de  Ne- 
Vers  ;  mais  en  i  5  5a.  il  reprit  fes 
Etudes  jufquen  1^66.  Alors  il  fut 
envoyé  à  Rome  ^  où  il  ne  refta 
que  trois  ans;  &  quelque -tems 
après  fon  retour ,  il  fe  maria  à  Pa- 
ris en  I  j  7  o.  On  Croit  qu'il  ac- 
compagna le  Duc  d'Anjou  en  Po- 
logne. Enfin ,  après  avoir  été  Se- 
crétaire de  la  Chambre  du  Roi, 
îl  mourut  en  I  S  96*  le  i  p.  Fér 
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De  plulieurs  Ouvrages  que  nous 
avons  de  lui ,  fon  Traité  du  feu  & 
du  Sel  y  avec  fes  Commentaires  fwr 
Fhilojkate  ,  font  ceux  où  il  fait 
voir ,  qu  il  n  avoit  pas  feulement 
gliffé  légèrement  fur  laChimie^mais 
:quil  y  avoit  Êiit  même  quelque 
i^jour.  Nous  en  f<çaurions  davaiv 
-tage  5  fi  nous  avions  le  Traité  qu  il 
avoit  promis  de  publier  fur  Toi*  : 
mais  apparemment  quil  fut  aflez 
fage ,  pour  ne  pas  inftruirc  entieref- 
jnent  |e  _,Pu]Dlic;  de,  fes  égaremens.^ 
^On  peut  bien  quelquefc>iS'  §'amu^ 
;fer  à  cette  Science  ^  mais  il  eft 
dangereux,  d'en  faire  une  occupa- 
tion j  quiconque  s'y  livre  feft  un. 
^hqnvne  perdu  pour  la  Société.  On^ 
-en  peut  juger  par  Gabriel  Penots^ 
jquï  viyoit.dans  ce  Bliême  tems^ôc. 
qui ,  à- force  d^fperecôc  de  ne  pas: 
réuffîr,,a  trouvé  le  moyen  de  mou- 
.  rir  à  IMôpital ,  auffi-bien  que  beaiâ- 
^coup  d^autres  de  feS;Con&erôs.<¥ii 
,  Chimie-  . 
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XLIII. 

Etat  de  la  Science  Hermétique  aià 
'  XFII.  ftécle. 

Ecifin  nous  arrivons  au  fiéclc 
^  la  folie  :  juïquicî  elle  s'étoit 
contentée  de  jettfer  de  foibles  ra- 
cines ;  mais  elle  va  maintenant 
étendre  fês  branches  ^  ôc  porter  fes 
fruits ,  ou  plutôt  la  défoution  fur 
toute  la  terre  :  1  on  fera  gloke  ea 
îpàrtiëulifir  d'être  fou ,  &  cepen- 
dàht  on  aura  honte  de  le  ^àrbître. 
îl  eft  vrai  que  e'eft  ici  une  de  ces 
Sciences ,  où  il  y  a  du  danger  de 
s*en  faire  accroire.  On  verra ,  par 
le  Phîlofophe  dont  je  vais  parler  > 
-^ue  les  Princes  ti'^ëntendent  pas 
taillerie  fur  la  Sciertce  Herméti- 
que. Conime  les  trefôrs ,  qui  font 
dans  leurs  Emts  appartiennent  à 
leur  Domaine^  ils  fe  croyent  en 
Arèk  de  faifir  ceux  >  qui  en  poflfe* 
dent  d  aufli  extraordinaire ,  que  ctr 
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hiî  de  la  tranfmutation^dCTjraé^ 
taUx.  Miatheur  à  ceux  qui  ont  ïka*. 

prudence  de  fe  -découvrir.  ^ 

*  "    ■•    ■  '  ,    - 

*  t 

Lé    Cù^MOPOhlTB.   '       ^ 

-  Le  Cofnïopolitçnera  que  trop 
éprouvé.  Le  Vi?q4  nom  de  cet  Ar^* 
tifte  cékbreeft  4m  Paradoxe  par-* 
mi  ks  Amateurs.  Cependant  on 
croit  ^u^ils'appelloitj  nort  pas  iWrV 
chel  ^endiv^j^ius  ycomtvic  1  ont  crû 
que^fuéié-Ws  |  tti^h  Alexandre  Se^ 
$kon  i  ou  Siâph  .  EG<&!flfois ,  d'autres 
difetit  Angiois-;  voici  à  peu  prè» 
ce  ^uOîî  en  f^àit  :  Jacques  Hauf^ 
fen  (  1  )^  Pilote  Holiaridois ,  ayant 
feit  iiatifrage  dans  la  mer  d'Aile-> 
magfl!^  ,  fct  ^ctté  fut  la  côte  d^E-^ 
èoffe  >  il  y  iuc  Pêc^lli  avec  hu-} 
raamt^  par  Alexàniclre  Setlion ,  .qui 
aVoît  une  «aîfon  &  ^Ueiquies  xer»^ 


\     A 


i  t  \  feorg.  ^ferhôfli  Epiftola  ad  UngrfoCi» 

Ovi 
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res.  fur  xe  ^rivage  ;-il  fit  du  bien*  a 
Hauffea,  &  h  mit  en  état  de  re- 
gagner .fa  .Patrie.  Peii  de  teaa^ 
après,  c'eft-à-dire,  en  1502.  Se-* 
thon  em  :  envie  de  ;VQy^er ,  6c 
pafle  en  Hollande  ;  il  arrive  à  En- 
Kufcn ,  où  Jacques  HaUffen  le  re- 
çut avec  aujtant  d'ainitié ,  que  dô 
reconnoiflance.  Les  vfais  HoUan- 
dois  font  très  -  fufceptibles  dç.  ces 
deux  vertus.  Le  Philofophe  Ecot 
fois  avoir  envie,  pour  fon  mal- 
heur ,  de.  paffer  en  Allea^ji^e}. 
mais  avant  que  de  s'y  rendre ,  il 
voulut  faire  voir  à  Jacquea^liauf- 
ffcn  une  preuve  de  fou  fcjivoîr.dans 
k  Science  Hermétique  j  il  fit^donC 
dcVant  lui  la  trar^iutation  'd'uû 
métaii  imparfait  ça  $>r-r;  Ce  prodi- 
ge frappa  H^jftff^  >,,  qui  ne  put 
s-empéchef  d en  f^içp  paîrt  au  M^ 

^^f^^C?  jL  ayeul  de  Jean  -  Antoine 
p^anderlindet;ip,^c  qui  nous  avons 
la  Bibliothèque  Mes  Ëctîvajfts .  4a 


t  ' 


j 
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jMedecine.  Georges  Morhoffe  avoue 
ijue  lui-même  a  vu  une  portion  de 
cet  oir  entre  les  mains  de  Jean* 
Antoine  Vanderlinden ,  petit -fils 
du  Médecin  d'EnKufen  y  qui  avoit 
eu  foin  de  nlarquer  fur  ce  même 
or  j  que  la  tranfmutation  s'en  étoit 
faite  le  1 3  i  M^ris  '  i  d  o  2.  à  quatre 
heures  après  midi.  Sethoh,  au  lieu 
de  vivre.tranquije  dans  fa  Patrie, 
partit  pour  TAllemagne  :  on  croit 
^cependant  qu'il  travailla^  à  Bafle  ; 
d'où  il  fe:  rendit  en  Saxe  ».  où  lui- 
xïiême  (irait  ie.coaihle  àfon  mai* 
lieur ,  pat  l'imprudence  qu-il  euj 
à^  fàiire  la  tranfnnltatîon  devant 
quelques  '  petfenr^s ,  qui  ne  man-^ 
ojîeireîit  .pas  de:raUeî::d^n^nc©rau 
Duc  4ft  Saxe^.  H  n'en  falfci  pas 
dajîîiii^ge,  poiw  ptortér  ce  Prince 
àn^açeurj]des:riçhiefïes,,  comme  le 
Ibnfc  pj^efqusjtoys  les  Princes  A4- 
4eni^$,.&  ceux  même  des  au? 
|r«&:.rNaititoi|^s  ^-  ai  faire,  arrêtei:  iCç 

fréfor  3dY6ati.iJ.k  fit  Aiettredat» 
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une  tour  fous  la  garde  de  40^ 
hommes ,  qui  fe  rek voient  pour 
veiller  fur  lui.  Ce  feit  en  vain  que 
FEledeur  employa  la  douceur  pour 
tirer  le  fecret  du  Philoibphe ,  il  y 
employa  donc  la  rigueur  &  le^ 
tourmens ,  &  même  tous  les  fup* 
jplices  imaginables ,  fans  qûfe  Sc^ 
thon  ait  jamais  rien  voulu  déclaten 
f  11  y  avoit  alors  â  Drefdeun  G  en* 
tilhomme ,  c'étoit  Michel  Sendivor 
gius  y  né  en  Moravie ,  mais  demeu* 
rant  brdiiîairenifent  à^  Ciàcoaric  ;  il 
^toit  curieuît  ^  i&  '  fe^  mêkrit  quel* 
^uefois  deptatiquqr  quelques  opé* 
nations  de  lâ  Sciéhc^  Oânaéti^uc} 
il  eut  envie  de  ViSitr  Séthon  dam 


pér- 

fniflfîbn  ;  après  ditifteuts^  enti(È*Juc^> 
Seâ<àiwrge  fit :rj^kc«&'kf  pwf«H 
lîtion  de  l'enlevé*  >die  xîette  dure 
daptivitfé*  Ce  detttieï:  ncut  pas  de 
pêirfô  à  y  dëttÉbnât  >  â  4k^  mê»i« 
des  ptomeâTés^  ù9f£.éètfâAos  à  i(ui 
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futur  Libérateur  ;  dès  que  la  réfo- 
lutîon  en  fut  prife ,  Sendivoge  part 
pour  vendre  une  maifon  qu'il  avoir 
a  Cracovie ,  &  revient  en  Saxe  : 
il  y  fit  grande  chère  avec  fes  amis; 
il  regala  même  plus  d'une  fois  les 
gardes  de  Sethon ,  &  enfin  le  jour 
de  Fexécution  de  fon  projet  étant 
-  pris ,  il  les  regala  mieux  qu'à  l'or- 
dinaire,  &  les  eny  vra  tous  ;  auffi^ 
tôt  il  va  prendre  Sethon  ,  qu'il 
mit  dans  un  chariot  de  pofte  ;  ils 
furent  cependant  à  la  maifon  du 
Philofophe  Ecoffois  ,  chercher 
avec  fa  femme  la  poudre  qu'il  y 
avoir  laifTëe  ;  ils  ne  tardèrent  point 
à  fortir  de  la  VîUc  &  de  l'Elec-^ 
torat  de  Saxe ,  éc  arrivèrent  enfin 
à  Cracovie,  Là  Sendivoge  fomma 
Sethon  de  fa  parole  ;  mais  le  Phi- 
lofophë  fit  connoître  à  fon  ami., 
qu'il  voyoît  Textrêmité ,  où  ilétoît 
réduit,  pour  n'avoir  pas  voulu  dé- 
^darer  fon  fecret/Un  corps  à  demi 
pourri ,  des  nerè  retirés  &  des 
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jiiembres  entièrement  difloqués> 
dévoient  lui  faire  connoître  à  qud 
point  il  croyoit  devoir  garder  le 
-lîlence  fur  fon  opération.  Cepen- 
dant afin  que  Sendivogan  eût  point 
à  lui  reprocher  l'ingratitude ,  vice 
capital  des  Anglois  &  des  Ecofr 
fois,  il  lui  fit  prefent  d'une  once 
.  de  fa  poudre  y  ce  qui  étoit  capable 
.de  lenrichir.  Sethon  ne  jouit  pas 
long-tems  de  fa  liberté,,  ôc  mou^ 
rut  avant  Tannée  i  ^04.  Ainfi 
l'on  voit  que  tant  d'évenemens  fi- 
iiiftres  arrivèrent  àSethçn  en  moins 
de,  deux  ans*> 

I 

.    Mi cb.ee   SEïJDivoGixrs*/ 

'  Sendivogius  n^ayoît  point  alors 
-plus  de  38.  ans  j  il  étoit  dans  l'â- 
^e  d'ambitionner  une  grande  foir- 
tuiïe.  IL. chercha  les  moyens  dp 
Jaire  une  poudre  pareille  à  celle 
«qu'il  âvoit .  reçue  du  Philofophe., 
ou  dq,  mo^s  à  l'augmenter  i  mais^ 
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n'ayant  pu  en  venir  à  bout,  il  épou- 
fa  la  veuve  de  Sethon ,  s'imaginant 
qu'elle  fçauroit  peut-être  le  fecret 
de  fon  mari  ;  il  n'en  put  tirer  au- 
cunes lumières ,  elle  lui  remit  feu- 
lement le  Livre  des  douze  Cha- 
pitres, que  le  Philofophe  avoit 
fait.  Cependant  comme  fl  ce  tre- 
for  ne  devoit  jamais  tarir  ,  Sendi- 
voge  en  abufa ,  foit  en  fe  divertif- 
fant  avec  excès ,  foit  en  prodiguant 
fa  poucke  ;  il  en  fit  même  l'épreu- 
ve à  Pi^agues  devant  l'Erapereur 
Rodolphe  IL  C'étoit  beaucouji 
rifquer ,  car  quelque  vertueux  que 
foient  les  Princes ,,  il  ne  faut  pas 
toujours  compter  fur  la  probité 
nJe  leurs  Miniftres ,  qui  fouvem  ne 
demandent  pas  mieux  que  d'avoir 
en  leiit  pofleffion  ces  faurces  de 
tréfors ,,  moins  pour  le  bien  de  l'EU 
tat ,  ou  celui  de  leur  maître ,  que 
pour  leur  avantage  particulier  ; 
mais.  Rodolphe  eut  affez  de  vertu 
jpôur  gratifier  Sendiyoge  du  titi;e 
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de  fon  Confeiller  ,  &  fit  mettre 
une  Infcription  gravée  fur  le 
ïnarbre  dans  la  chauttbre  même  ^ 
où  s'ëtoit  fait  cette  tranimutation  ; 
elle  marquok  ^n  Latin^  :  ^e  ^A 
qu^un  fajfe  donc  ce  qU a  fait  ie  Po-^ 
hnoi$  Sendiv&ge.  FactatJm  quijpiam 
tdius  qt4ùd  fecit  Sendivôgius  Pok^ 
nus  y  fic;  cette  Infcf  ipcion  fe  voit 
encore  aujourd'hui  ^  à  ce  quon 
dit  y  dans  le  Château  de  Prâgde^ 
Cette  opërsltiofi  doit  êtte  de  fan 
t6o^*  puifqu'ators  Seôdivoge  fit 
imprimer  à  Pragues  le  Traité  du 
Cofmopoiité-  Il  n  ofa  y  wertre  fort 
nom ,  il  eut  trop  de  retemië  pour 
s'attribuer  TOuvrage  dii  Phiîofo* 
phe  EcofTois  ;  mais  il  y  mit  une 
Anagratome^  dans  laqudle  on  re* 
trouve  le  nom  de  Aêch^el  Senài^ 
"vogîHS  (  ce  fut  ceîle-d  :  Dlvi  Lefchi 
Genus  amo.  )  On  accufe  Scndiyo- 
ge  d'avoir  altéré  cet  Ouvrage ,  en 
y  inférant  quelques  endroits  ,  qui 
i^  font  pas  du  premier  Auteun  II 


"Hermétique.  531 
fit  même  imprimer  enfuiteun  Trai- 
té du  Souffre ,  &  Sendivogius  s'y 
eft  fervi  de  la  même  rufe,  qu'il 
avoit  employée  dans  l'impreffion 
des  douze  Chapitres  du  Cofmo- 
polite;  il  a  mis  pour  Anagramme, 
Angelas  doce  miki  jus ,  où  Ton  re- 
trouve aufli  le  même  nom  de 
Michaël  Sendivogius  ;  mais  on  con- 
vient que  ce  dernier  Ouvrage  eft 
de  Sendivoge ,  &  non  pas  de  Se- 
thon,  aufTi-bien  qu'un  Traité  du 
Sel  des  Philofophes ,  qui^toit  ref- 
té  entre  les  rtiains  de  la  fille  uni- 
que du  Gentilhomme  Moravien  , 
mais  qui  n*a  jamais  été  imprimé! 
Ceux  que  l'on  publia  en  1  5ç'i; 
ûc  en  i5;8.  font,l 
Ntàfement ,  &  le  fi 
precht  :  c'eft  ce  que  j( 
le  Catalogue,  qui  fai 
Volume  c  lût 


i(î72.  en  du 

Coiiïiopo]  les 
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a  mifes  en  Latin  dans  fa  Biblio- 
thèque Chimique  ;  il  y  en  a  cin- 
quante-cinq y,  &  font  dattées  de 
Bruxelles  y  les  premières  des  mois 
de  Février  &  Mars  i  6'  4  6.  mais 
c^eft  ce  qui  prouve  leur  faufleté. 
Le  Cofmopohte ,  ou  le  Philofo- 
phe  Ecoflbis  ,  étoit  mort  avant 
1  (f  04.  &  Sendivogius  étoit  à  Cra- 
covie  en  16^6.  où  il  mourut  la 
même  année  ;  ainfî  Ton  vit  en  cet- 
te occafîon  ce  qui  arrive  prefque 
toujours  y  que  des  fourbes  ^  beau- 
coup plus  hardis  qu  ingénieux ,  ne 
font  pas  difficulté  de  mettre  fous 
d'illullres  noms  les  fruits  de  leur 
imagination  i  mais  la  fraude  ne  tar- 
de guéres  à  être  découverte. 

D'ailleurs  je  ne  crois  pas  devoir 
poùfler  plus  toin  THiftoire  de  Sen- 
divoge  ;  mais  pour  en  être  inftruit, 
Je  produis  ici  la  Lettre  de  M. 
Defnoyers ,  Secrétaire  de  la  Prinr 
cefle  Marie  de  Gonzagues ,  Reine 
de  Pologne,  On  y  veria  des  co. 


/ 
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lîofités }  que  -je  ne  ferois  que  co- 

fjîer  ,  &  il  vaut  mieux  en  laifTer 
a  gloire  à  leur  premier  Auteur , 
dans  lequel  on  voit  un  air  origi- 
nal f  àc  d'un  homme  curieux  ,  âc 
attentif  fur  les  recherches  qu'il  a 
faites. 

Mais  fai  crû  que  pour  ne  rien 
oublier ,  je  devois  y  joindre  aufli 
la  Relation  Latine  6c  Fran»;oife, 
-qui  fut  envoyée  de  Polognç  en 
jnême-tems ,  que  la  Lettre  dé  M. 
Defnoyers. 
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XLÏV. 

LETTRE* 

De  M.  D^neyers  y  Secrétaire  de  ta 

-    Prince^  Mark  ^  Génzague  > 

Reine  de  Pologne  o  Epoufe  du  Roi 

•    Uladifias. 

De  Vaiffovie  le  1 2. J'uîn  i  dj  i  • 


M 


r  >         1 


ONSIEUR, 


Vous  ayant  promis  à  mon  départ  de 
Paris  i  de  faîre  toutes  les  diligences  pof- 
iîbles>  pour  recouvrer  les  (Euvres  entiè- 
res du  Cc^o^^éî^y  ^Vqi^i  fj|â(  une  telle 
perquifitirfri  i^e^aft  ^pri^  ijtfil  n^avoit 
fait  que  le  l^é^des^us^  «raités ,  in* 
titulé  Cofin^ljfte^  Voujs  voirez  ,  par 
la  fuite  de  c^diïco^ ,  ^^s^'jfîx  fçû  beau« 

(  1  )  Gomme  cette  Lettre  n'étoit  point  en  fâ 
place  dans  le  Trefor  de  Recherches  &  Amiqui- 
tés  Gauloifes  &  Françoifes  de  Pierre  Borely  in-4, 
Paris  t6sS'  page  479.  j*ai  cru  qu'elle  Ce  trou- 
veroit  ici  beaucoup  mieux  placée* 
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•ôup  de  fes  aoavelte« ,  dont  je  vous  fais 
part. 

L'Auteur  di*  livre  intitulé  :  Le  CoÇ- 
mopfUte  ,  etoit  Aoglois ,  lequel  étant 
dans  les  Etats  du  Duc  de  Saxe ,  fit  pro- 
jeaion  rfimc  pouie  ,  ^u'jl  avoit  ,  fur 
des  méiaitx ,  qu'il  convertit  en  pur  or. 
Un  cfc  ceu^jt  devait  lefquels  il  avoit  fait 
cette  projedioa ,  le  fut  dire  au  Duc  de 
Saxe  ,  qui  cr^ignaotqu'un  tel  homme  n^ 
loi  échappât ,  envoya  aulïï-tôt  des  Gar- 
des sa  logis ,  oô  4  étoit  logé  avec  Si 
ieanxni  ,  pose  l'arrêter ,  &  le  lui  aoieoer^ 
Etait  en  ia  pr efencc ,  il  lui  demanda  s'il 
«toit  cehû  1  ifui  avoit  changé  ces  mé- 
taux «A  ôr  -,  i\  aVoua^que  oiii ,  ne  le  pou-: 
vaût-nÙE.^  çw^  4e6  téntoios  qui  les  lui 
sTioniDt  vu  uanâmwr.  11  rtâcha  dé  s!^- 
«afec;&  de:  couver,  dçs  dé&ïtes  ».  que 
YF-hScàot  ne  vt^lut  .point  recevoir  ;  &: 

Baeos* . 
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grand  moyen  de  faire  k  guerre  à  ÏE^ 
glife ,  &  pour  cela  pria  Dieu  de  lui  don-', 
lier  aflçz  de  force  .pour  conferver  cette 
réfolution.  Ce  Prince  voyant  qu'il  n'en 
pouvoit  rien  tirer  par  douceur  ,  le  fit 
appliquer  à  la  torture ,  à  laquelle  il  tii«: 
bon ,  fans  jamais  vouloir  feulement  don' 
ner  efperance  de  rien  découvrir.  Etant 
guéri ,  on  la  lui  recommence ,  &  cela  y 
tant  de  fois ,  que  fon  corps  étant  dé- 
chiré en  pluiîeurs  lieux ,  le  feu  même  y 
ayant  été  appliqué  ,  &  fes  membres  dit* 
loques  par  la  torture ,  il  ne  cBt  jamais 
rien  de  ce  que  le  Duc  vouioît  fçavoir» 
Michaéi  Sendû/ogius ,  qu'un  Auteur  Pc* 
lonois  a  mis  dan^lq  Catalogue  de  ia  No^. 
bleflfe  Polonoife  par  tttenr ,  étant  Mo-r 
rave  i  Se  né  en  Morwie ,  mais  demeu* 
rant  à  Cracovie  ,  fe  trouva  en  ce  tems* 
fà,  ou  cet  Anglois  ^toit  prifonnier  ;  Se 
conune  il  ctoit  très-curieux  &  fçaviait 
dans  la  Qiîniie^  il  àvoit  une  très^^gcaiH: 
de  envie  de  n/oiî:  cet  homÀie  ;  pour  cek: 
il  prit  habitude  ^ez  TElefteur,  &  fit 
amitié -aveu ^bejaucoup  de  ceux  de  fa 
Cour  s  enfuité  'par  leur  moyen  il  entra 
dani  la  prifôn ,  Se  vit  le  Cofitiopolite  f 
il  lui  parla  de  Chimie  ^  à  quoi  l'autre  t^, 
]^ondit  doucemeiiç  ;  &  domine  Sendivo-*^ 
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jgîus  étoit  tcès-défîreux  du  principal  fe- 
cret  9  il  fit  fi  bien ,  que  parmi  plufieur* 
vifîtes ,  qu'il  lui  fît  -,  il  put ,  fans  être  dé* 
couvert ,  lui  demander  ,  qif  eft-ce  qu'il 
lui  donneroit ,  s*il  trouvoit  le  moyen  de 
le  tirer  de  la.  Ce  pauvre  homme ,  qui 
languiflbit  dans  fes  playes ,  lui  l'épon'' 
dit ,  qu'il  lui  donneroit  de  quoi  étire  coû- 
tent toute  fa  vie  avec  £a  femille.  Sen- 
divogius  ayant  cette  parole ,  prit  peu 
siprès  congé  de  fes  amis ,  feignant  queU 
ques  afeires ,  lefquellcs  achevées ,  il  pro^ 
mettoit  les  venir  ravoir.  Il  vint  à  Craco^ 
vie ,  où  il  vendit  une  maifon ,  qu'il  y 
avoit ,  &  enfuite  s'en  retourna  en  Saxe  j, 
où. étant  ^  il  commença  à  faire  bonne 
chère  à  fes  amis ,  &  par  leur  moy^n  aum 
Gardes  du  Gofmopolite  ;  &  un  jour  ^ 
qu'il  les  vit  tous  bien  yvr.es  ,  ayant  ud 
petit  chariot  à  la  mode  du  Vays  >  tout 
prêt ,  il  fut  prendre  l' Anglois ,  qu'il  mit 
dans  le  chariot ,  parce  qu'étant  à  demi 
pourri  5  &  fes  nerfs  tout  retirés  »  il  n^ 
pouvoijt  quafi  s'aider  ;  il  demanda  à  paf*»- 
fer  néceflairement  au  logis  ^  où  il  avoit 
laiffé  fa  femme ,  qu'il  vouloit  emnieoer^ 
£c  l'ayant  fait  fortir ,  il  lui  dit.  où  elle 
àc^oit  aller  prendre  de  la  poudre ,  qu'il 
nyoit  crachée  ,  Si  qu'dle  y  lietrouva  t 
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Tayant  prife ,  elle  vînt  diligeimnent  mon» 
ter  dans  le  chariot  j  ils  fortirent ,  &  che» 
minèrent  toute  la  nuit,  .&  prirent  leur 
#oute  par  le  chemin  le  plus  court ,  pour 
fôrtir  des-  Etats  de  l'£leâeun  Ils  vin^ 
rent^  fans  rencontre  ,  en  Pologne  ;& 
étant,  à  Cracovîe  ,  Sendivogius  fomma 
le  Cofinopolite  de  la  promefle  qu'il  lui 
avoit  faite ,  lequel ,  pour  s'en  acquitter , 
lui  donna  une  once  de  fa  poudre  ;  ^Sen^ 
divogius  lui  ed  danonda  le  fecret  y  à  quoi 
l'Angloi$  répondit^  en  lui  montrant  la 
mifere^  de  fon  <:orps ,  <^t  puifqu'il  avoit 
bien  fouii^  tous  ces  maux  ,  pour  ne  le 
point  déclarer ,  qu'il  ne  devoit  pas  troor 
ver  étrange  s'il  m  lui  difok  point  y  & 

3u'il  croinoic  fair^  un  grand  |^eché  de 
ccouvrir  un;tel  ^cret-^qu^it  étudiât  St 
le  demandât  à  Dieu.  Ceft  tout  ce  q« 
Sendivoghis  en  put  tirer.  Le  Coûiiopo^ 
iite  mourut  bientôt  après ,  difant  y  que 
£  Ton  mal  eut  été  naturel  &  interne  > 
que  fa  poudre  Feu  auroit  giiéri;  mai| 
que  Ion  corps^  à  dcm  pourri  par  la  tor^ 
imre  ^iSc&$.  Ktkiî^r^^  coùp^  ^  ne 
poirmieitt  ipUs^  {)iir  aucun  inoy^en  y  fe 
irétablîr^  Apinèb  l4  mort*  ,  SenéiVogiaf 
hhxt  que  peot-^étiïi^ft^finmiie'dli  Xk^foio** 
^o^  fçiufoit  ^^uejquà  çiid^  ^  fecprt 
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i3e  fan  mari  ;  &  pour  le  tirer  d*eUc  ,  il 
répoufa  ;  mais  il  trouva  qu'elle  étoit  tout- 
â-rait  ignorante ,  *&  ne  lui  put  donner 
autre  jchofe  ,,  que  le  Livre  intitulé  :  Le^ 
dûHZ,e  Traités  y  4fH  le  Cofmopolite  ,  avec  ht 
DialagMe  dtf  Mercure  &  de  l^^lchimi/fa. 
Senxlivogius  Tintèrprétànt  à  £à  mçde  ,  }^ 
commença  à  travaiHer  pour  multiplier  fk 
poudre ,  &  pour  cela  fit  matière  prind^ 
pale  Fut  du  Mercure  commun  j  maïs  conct- 
the  il  ne  travailloit  pas  fur  une  iiiatierR 
propre.,  il  ne  fit  rien.  Il  tenta  encore^ 
par  d'autres  voyes ,  cette  multiplicatioi*» 
mais  toujours  inutilement  ;  H  fit  enûiife 
tm  voyage  à  Pragues  ,  où  étoit  fEmpet- 
reur  Rpdolfe,  devant  lequel  il  fit  la  tranfe 
mutation ,  ou^lûtdt  ilia  fit  Étire  à  VEni^ 
pereurmême ,  lui'  doénànt  pour  éela  dfe 
la  poudre  ,  en  mémoire  de  quoi  TErh^ 
percur  fit  enchâflef  dans  la  muraille. xlt 
la  chambre ,  où  cette  opération  fe  £t\ 
une  table  de  jnaitjei  où  ilrfit^avër  cefc 
mots:  Facirat  éoc /piiffiam aHm)t]uod  fe^ 
cit  Senâivo^Hs  Polmm  ,  &  cette  tabîç 
de.  marbife  s*y  voit  eacôrè  aujourd'hui; 
Ayant  fiait  tette  é^enye^devaïit^rJEmp^ 
reùr,  à  qui  aj^iaremm^nt  il  dit  la  vd* 
rîté  de  la  chofe ,  &  rôVeriant  jpar  la  Moa 
ravie  t  U&.  Comte  dM  Pays  ^  qui  rav<Â- 
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vu ,  Tarrcta ,  &:  le  fit  prifonnio-  pouf  en 
avoir  le  fecret ,  croyant  qu'il  T/eut.  Ué- 
dat  de  ce  qui  s'étoit  paué  devant  YlEmp 
pereur ,  Favoit  mis  en  une  haute  réputa« 
tion ,  outre  qu'il  étoit  fort  fçavant.  Scn- 
divogius  étant  ainfi  pris  &  arrêté  ,  crai* 

fnant ,  avec  talCon  d'être  traité  comme 
avoit  été  TAnçlois  en  Saxe  ,  il  trou- 
Ara  moyen  cF«voir  une  lime ,  de  laquelle 
îl  lima  un  barreau  de  la  fenêtre  ;  &  s'é- 
tant  fait  une  corde  de  £e$  habits  ^  il  fè 
Xauva  tout  nud  ^  après  quoi  il  fît  citer  ce 
Comte  devant  l'Empereur  ^  où  il  fut  con^ 
âamné  en  de  grands  dépens  ^  &  à  don« 
fier  im  Villagr  à  Sencfivogius ,  qu'une 
£enne  fille  a  eu  depuis  en  mariage.  Lui 
-étant  de  retour  en  Pologne ,  affiira  le 
ïGrand  Maréchal  du  Royaume ,  nommé 
^olski ,  que  s'il  àvoit  eu  les  moyens  de 
travailler ,  il  auroit  fait  de  femblable  pou* 
lire.  Monfieur  Wolski^qui  étoit  un  grand 
Soufileur^  le  ont;  mais  pour  dire  de 
<^uelle  façon  Sendivogius  étoit  devenu 
pauvre ,  il  fauj  reprendre  fon  Hifloire 
d'un  peu  plus  haut  >  .&  vous  isàre  fça- 
^ir ,  que.taàtjque  fà  poudre  dura  y  il 
£t  bonne  chère  >  ^taut  im  peu  débauché 
de  fon  naturd^.  Il  en. permit  une  partie 
jqi  la  VQulaçt  mltî^iUer:  j.  &  ea  uia  uob 
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icdtre  à  faire  des  tranfinutatîons.  Un  Jiufy' 
qui  portoit  vendre  ce  qu  il  faifoit ,  eft 
encore  vivant  à  Cracovie.  Enfin  voyant 

au'il  navoit  plus  guéres  de  cette  pou- 
re ,  il  s'avifa  de  tirer  de  refprit-de-vin, 
au*il  reéUfia ,-  &  mit  le  refle  de  fa  pou- 
re  dedans ,  &  fit  le  Médecin  >  faifant 
donte  à  tous  les  autres  ,■  par  les  cures 
mervcilleufes  qu'il  faifoit ,  &  c'eft  dans 
cette  même  liqueur ,  qu  ayant  fait  rou- 
gir la  Médaille  que  }'ai  >  il  la  tranfinua  , 
qui  eft  une  rifdale  de  Rodolphe ,  &  ce- 
la ^  il  le  fit  devant  Sîgifmond  III.  (  l  ) 
lequel  encore  ledit  Sendivogius  guérit 
d'un  très-facheux  accident  avec  le  même^ 
£lixir;  ainfi  Sendivogius  ufa  toute  fa 
poudre  &  fa  liqueur ,  Se  pour  cela  il  di- 
fbit  au  Maréchal  Wolskî ,  qu'il  n'avoit 
pas  le  moyen  de  travailler  ,  bien  qu'il 
fçût  le  fecret,  Wolsfci ,  fur  cette  alfu- 
rance  j  lui  donna  fix  mille  firancs  pour 
travailler ,  il  les  dépenfa ,  &  ne  fit  rien. 
Le  Grand  Maréchal ,  qui  fe  vit  attrapé 
de  fîx  mille  francs ,  dit  à  Sendivogius  « 
qu'il  étoît  un  Conteur,  &  qu'il  pou^ 


-  (  ^  )  SigiTmond  IH.  Roi  de  Pologne  >  com« 
^ença  fon  Règne  Tan  i^tj.  8c  le  finit  Tan  i^^x^ 
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^oit  y  s*il  vonloît ,  le  faire  pendre  j  maîfif 
^u'il  lui  pardonnoit ,  à  la  charge  ^  qu'il 
dierchèroit  les  moyens  de  kii  rendre  Cou 
argent  ;  mais  comme  cet  homme  avoit 
beaucoup  de  renom  ,  étant  fçavant ,  il 
itit  appelle  de  M.  MnifzoK  ^  ralatin  de 
Sândomire ,  qui  lui  donna  auilî  fix  mille 
francs  pour  travailler  ;  de  ces  fîx  mille- 
francs  il  en  donna  trois  mille  an  Maré- 
chal ,  ôc  travaiUa  des  trois  autres  >  mais 
toujours  inutilement.  Eaiin  n'ayant  plus 
ïîen  ^  il  (e  mit  Charlatan  j  il  fauoit  fou^ 
ider  bien  proprement  une  pièce  d'or  avecr 
une  d'argent ,  qu  il  faifoit  enfuite  mar- 
i^uer  à  la  Monnoye ,  &  puis  il  la  blan^ 
i^hifTok  toute  de  Mercure  ;  &  feignant 
d'avoir  encore  fon  Elixir  ,  il  faifoit  rou- 
gir cette  pièce  au  feu ,  où  le  Mercure 
«'en  alloit ,  &  trempant  toute  rouge  la 
partie,  qui  étoit  d'or,  ilfaifoit  croire  qu'il 
ïavoit  tranfmuée  ;  par-là  il  fe  confervoit 
toujours  quelque  forte  de  crédit  aupré» 
lâes  ignorans ,  aufquels  il  vendoit  la  pie- 
ce  plus  qu'elle  ne  lui  coutoit  ;  les  claîrs- 
•voyans  s'appercevoient  aifément  ,  ou'il 
a'avoit  pas  le  fecret  qu'il  vouloit  faire 
croire. 

Après  donc  avoir  travaillé  inutile- 
«ient  fur  les  Mémoires  de  4'Anglois;.  it 
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tboiïut  erî  donner  le  Livre  au.  Public  ^ 
four  voir  fi  quelqu'un  en  découvriroit 
plus  que  lui  ,  qui  le  lui  pût  çommuni- 
ôuer  ;  &  pour  ce|a  il  fît  une  fourbe ,  qui 
ftit ,  afin  qu  on  le  crût  delqi  y  d*y  met- 
tre &  entremêler  des  paroles ,  qui  ren? 
fiflènt  croire  TAuteur  ;  afin  que  n  quel-» 
qu'un  ,  plus  heureux  que  lui  par  cette? 
lefture  y  apprenoit  le  fecret ,  il  ne  fei- 
gnît point  de  le  lui  communiquer.  Mais^ 
il  n'eut  pas  aflèzr  d'efiontefie  pour  i^ 
mettre  fon  nom  ouvertement  ;  il' ne  fe^ 
mit  qu'en  anagranmie ,  où  'û  dit  :  ^ft" 
tore  me  ^m ^  D  ivi  Lescitt  genu s^ 

Que  l'Angloîs  n*ait  compofé  que  lé 
livre  des  douze  Traîtéi?,  vôîci  aoâ  je 
le  condus ,  &  d'où  je  conjefture  enco- 
re ,  que  celui  qixi  a  fait  le  Traité  du  fouf^ 
fre  ,  qui  faulïement  s'attribue  l'autre  ^ 
li'eft  point  le  CbfmopoKte;  Se  afin  quô' 
ton  trouve  p4as  fecilemerit  Ja  vérité  de" 
ce  que  l'en  rapporte ,  qu'on  Pex^mine  :• 
Le  Traité  J'^f  douze  Chapitres  ,  dans» 
f  impreflîpn  de  Théodore  le  Maire  à  la 
HayeAe  i6^,p.  dont  je  côtteraî  les  feuil- 
lets :  Dans  la  Préface  dès  douze  Trai- 
tés ,  il  dit  que  tout  fon  Livre  eft  tiré 
«le  l'expérience  manuelle  qu'il  a  faite  de 
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^Oeuvre  i  îl  répète  dans  les  feuillets  ^24^ 
5 1  •  6c  ^2.  qu  il  a  fait  le  même  Oeuvre  , 
donc  on  ne  peut  point  douter  que  cet 
homme  n'ait  fait  k  pierre  des  Philofo-* 
phes.  Voyez  dans  le  Traité  du  Souffle 
de  la  même  impreffion  y  feuille  4.  j.  T Au- 
teur de  ce  dernier  Traité  y  dit ,  qu'il  n'a 
point  fait  l'Oeuvre  >  mais  qu'elle  lui  a 
été  donnée  d'un  intime  ami  -y  donc  cet 
Auteur  n^eft  pas  celui  ^  qui  dans  les^  dou- 
ze Traités  >  dit  en  quatre  endroits  ,  qu'il 
a  Fait  FOeuvre.  0ans  le  même  Traité  du 
Souffre ,  feuillet  4S.  F  Auteur  témoigne 
crpiré,  que  le  Mercure  vulgaire  efl  la 
vraie  matière  des  métaux ,  quand  il  rap- 
porte FHifloire  d'Albert  le  Grand;  ce 
qui  efl  réfuté  par  tout  le  Livre  des  dou- 
ze Traités ,  qui  prouve  allez ,  à  ceux  qui 
Fentendront  bien ,  que  le  Mercure  vul- 
gaire .  n'eft  point  la  vraie  matière.  De 
plus  il  dit ,  que  fî  on  a  trouvé  de  l'or 
entre  les  dents  d'un  mort ,  c'efl  que  du- 
rant fa  vie  il  avoit  ufé  de  Mercure ,  ou 
par  la  bouche  ^  ou  en  friftion.  On  voit 
allez  ,  qu'il  veut  dire ,  qu'U  avoit  été 
traité  de  la  vérole.  Si  ça  été  fa  pen- 
fée  ,  il  s'eft  encore  trompé ,  puifqu*ea 
ce  tems  -  là  cette  maladie  étoit  incon-i 
ûuë  en  Europe  ,  &  par  conféquent  le 
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tttnede.  (  i  )  Be  ces  coBtradîftîons ,  je 
conclue  que  T  Auteur  du  Traité  du  foufc 
fre  eft  un  fourbe  ,  qui  s'attribue  fauflc- 
ment  celui  du  Cofinopolite  j  &  je  n*ai 
point  de  peine  à  croire  que  ce  ne  foit 
Sendivogius  ,  qui  a  compofé  ce  derniec 
Traité  ,  puifqu  il  a  bien  eu  reflS-onterie 
de  mettre  une  Anagramme  au  commen- 
cement de  Tautre  ,  pour  s'en  faire  croire 
r Auteur.  Ce  que  vous  remarquerez  en-* 
core  dans  le  Livre  des  douze  Traités  m 
feuillet  42.  au  Leàeur  ,  où  il  dit  qu'il 
ne  faut  point  s'enquérir  oi\  eft  l'Auteuç 
^e  ce  petit  Traité  ,  qui  a  fait  la  pierre 
des  PhUofophes,  &  qu'eûtre  cet  Auteuc; 


[11^  i  I         •    M  !l^ 


f i)  M.  Deihojrets  ignoroic  Ans  doute  qua 
cette  maladie  étok  CMinuè*  en  Eufope  dès  1q 
cems  de  la  d^oaveite  des  Indies  Occidenta-r 
l'es;  ainfî  vêts  l'aii  1492^  ou  149 y.  &  que  les 
Prançûis  eb  firent  Tàcquifition  au  Ro^raume  àé 
Naplcs  y  &  que  de  Ftfstice  elle  a  gliffé  en  d'au-* 
très  pajs  ,■  for-^out  en  Allemagne.  Ceft-  pour-* 
quoi  on  i*a  (burent  appelle  en  France  le  mal  de 
Naples  y  au  lieu  que  les  Allemands  &  d'autres- 
Nations  l'appellent  françeezi ,  ou  le  mal  Fran-> 
çois  5  &  l'on  fçait  que  François  I.  Roi  de  f ran-* 
ce  9  6n  eft  nlort  en  i  f  47.  Ainfi  elle  étoit  con« 
nue  en  France ,  plus  de  loo.  ans  avant  la  datta 
de  la  Lettie  de  M*  DeTno^ers. 
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^  lui  il  y  a  une  mutuelle  bienveîlIance.ïU 
Teut  encore  que  Ton  croye  qu*il  lui  a? 
«xplîqué  les  trois  principes ,  &  promet 
^c  les  donner  au  Public.  &ndivogius  ne 
tdit  ceci ,  que  pour  attirer  ceux  qui  au- 
foient  le  fecret>  à  ne  fe  point  cacher 
^e  lui  y  comme  j;ai  dit  ci-defTus,  Il  peut 
être  que  le  CofmopoUte  Mil  ait  déclaré" 
beaucoup  du  fecret  de  la  Chimie  j  mai^ 
jamais  il  ne  lui  a  voulu  dire  le  premier 
4gent  i  &  fi  on  confidere  bien  le  Traité* 
du  Souffre  ,.  pn  verra  aifément  qu*il  n'ell 
Jpas  de  la  force  de  Eautre  ^  ni  que  Cott 
Auteur  n^efl  pas  le  perfonnage  qu^oir 
^feft  imaginé  jufqu^  cett^  heure.  Voyci^ 
le  Çofmopoute  , /f/.  a.  6.  7^  où  il  dit  r 
^^u'il  ne  peut  rien  demeurer  au  centre  de 
ia  terre^  iydSt  pourquoi  ZArcheiis  mêle* 
&  jette  inceflamment  dehors^ce  que  le^ 
élemens  y  jettent,  qui  font  les  lemen- 
cës  de  toutes  chofes;  ce  que  confirme 
ÏÀutcur  du  Traité  dja  Souffi-e,i/i>/.  6^^ 
i|uand  11  dit  ::i-Ç»^  l»  /<?»  de  çeherme  ejt^ 
ifM  centre  de  la  terre ,  ou  PJC'cheiis  le  gou' 
^erne^i  ce  qu'il  répète  > /(?/.  7.  miand  iH 
it  :  J^ue  le  feu  centritpu  échauffe  tean  j 
ce  qu'U  a  dit  y/^.  3.  dû  feu.  de  Gehen*^ 
ne ,  &^utre  part ,  &  cependant  il  fe  con^ 
tredit  prefque.  Quant  au  folio  7.  il  dit  t 
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J^ueïe  Vole  ArBicpie  a  une  vertu  mcigne^ 
tiqHe  ^  cftiH  attire  les  eaux  y  qui  paffant 
par  L^eJJieu  dn  Menke ,  reffortent  far  le 
PoU  Auariliqmi  H eft  confiant  que  cet 
cflfîeu  pafle  p^  le  centre  j  c'eft-à-dire  ,^ 
fon  Jîeu  ;  car  it  n'y  ert  a  point  de  réel  ^ 
&  ce  gros  torrent  d'eau  ,  pafTant  par  Je^ 
centre  .du  Monde  &  par  FArchée ,  doit- 
apparemment  éteindra  ce  feu  centrîque  ^^ 
&  entraîrfer,  pàr-fe  vioience  de  fon  cou-** 
rant  3  toutes  îe^femençes  que  les  Ele-- 
mens  y  jettent.  Ce  qyî  eft  contraire  ,non- 
féuleroent  au  Çofinopdite ,  mais  encore  à- 
Sendivogîus ,  qui  rr'étoit  pas  fi  habile*^ 
que  lui  ,  quoiqu'il  fÛt  fort  fçavant  ;  car; 
ireff  Auteur  du  Traité  du  Souflfre,  Que* 
fi  quelqu  unm'objeâoit  cru  il  n'y  a  point 
d^apparence^  qu*un  Anglois'  eut  cité  la* 
Pologne  dons  ion  Livre  ,  comme  lorP 
qu'au  Chapitre  10.  fol.  22V  il  donne  l'e-- 
xemple  des 'Orangers -,  qui  n'y  viennent- 
pjas  fi  bien  qu  en  Italie  ;,  je  répondrai  quej S 
cela  y  a  été  ^joùt^  par  Sendivogius,  & 
feulement  <lans  les  iecoinJes'  impireflions  ;îî 
car*  dan^  k  première  ^  qui  fe  fit  ù  Cra- 
c6yife*(  1)  en  ï6o^  c^a  n'y  étoit^asy 

:t  ^  ')  Je  nVi  pas  oiU  parlefr.dè  rl5drtK)iiilet:a- 
^^»vi€en  1^04*  mais  deTÈditioii  dèJPrâgu^',. 
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non  plus  que  le  refle  des  lieux  y  quîpaT^ 
lent  its  Salines  du  Royaume  ^  ce  qui 
eifl  une  addition  de  Sendivogius  ;  &  ce 
qui  efl  au  fol.  34.  ^u'il  n'avoit  pas  en-r 
vie  de  publier  ce  Livre  y  comme  enco- 
re au  57.  s'il  n'étoit  de  la  condition  qu'A 
eil  9.  &c.  Ce  font  chofes  ajoutées  ^  afio^ 
qu'on  ne  fe  cachât  point  de  lui«  Il  y  au— 
roit  encore  beaucoup  d'autres  preuves  ^ 

3ue  jp  pourrois  aifément  tirer  de  ce»' 
eux  Traités ,  pour  prouver  qu'ils  font 
At  deux  diflerens  Auteurs^  &  que  le  dé- 
nier eâ  de  Sendivogius  ^  qui  s^attribue 
l'autre  fauifement.^ 

Sendivogius  cft  mort  l'année  que  nous- 
fommes  arrivés  en  Pologne  i  c^eu  (  i  ).*f 

Se  d'une  autre  de  Francfort ,  toutes  deux  de  b^ 
tnêmeannéa^ 

(i)  Céftdonc  àtort qa*HARPRECHT,dansfon 
Livre  de  Lucerna'Salis  Phitofofhorum ,  matque 
en  étourdi  que  Michel  Sendivogius  eft  mort  Ir 
5/ Juillet  itfsi.  9c  c'èft  encore  ï tort  qu'il  l'ap- 
pelle J.  J.  D.  J*  c'eft-à-dîre  iJtan-Joathhn  ^Ef" 
tingutl  ibtgrofim^  Ge  ne  font  point  là  de* 
preuves  d'un  homme  exaft  en  Hiftoire  M.  P(/^ 
myerSy  qui  a  fait  des  recherches  fur  le  lieu  mè-^ 
me ,  eft  beaucoup  plus  croyable.  Je  fçais  bien 
que  les  n.  Lettres ,  rapportées  au  Tome  x.  pa;g« 
4^3*  de  la  bibliothèque  de  Manget^  marque^ 


J. 
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ffire  en  1 6^6^  fort  pauvre  &  fort  încort- 
modé  y  &  dans  une  grande  vieilleire  (i^y: 
Je  fuis  > 


irfta 


ces  quatre  Lettres,  arec  le  nom  de  Cofftiopêîitdi^ 
mais  àe{k  encore  ce  qui  en  prouve  la  fuppofi-^ 
tion  i  6c  quand  on  les  examine  >  on  feilt  que 
c'ed  un  homme  qui  cherche  y  &  qui  n'eft  ni  cer- 
tain 9  ni  afluré  fur  les  Principes. 

(  I  )  La'  vie  de  Sendîvoge  ,  que  nous  allons 
donner  y  marque  qu'il  eft  mort  à  Page  de  ïo. 
ans*  C'eft  pourquoi  en  1^04^  je  lui  ai  donnât 
jS*  ans,. 


MONSIEUR, 


1% 


Votre  très-humble  £  ^ 
très-obéi&nt  ferrie  ^ 
.  teur.* 

ÛBSKOTii:r; 


XLV. 

P^ta  "*:  SendivçgH  y  Polanl  Nobiltf 
.  Bar  ont  s  >  brevfur  de  fer  if  ta  à  quo-. 
dam^  Germant)  y  alim  ejus  Orato^ 
Pe  ^  F atrono  y  feti  Caufidico. 


SEndimgiiu  Jsfatione  folonus  ^  fiih 
Baro  y.  eu  jus  pradium  Gravama  >  in 
confinibus  FoUniit&  SileJtitJitHm  ypaucis 
.milliaribus  difiat  ah  Vratijldvia  Silefié^ 
Metropoli.  Habuit  &  aiio  in  loco  plumhi 
fodinasy  quét  annuos  reditus  ejus  augebant  r 
^téijimt'ilU  in  Terrttorio*&'^cin/t€y  Po^ 
Uni^  fuperions  JVÎetropoli.- 

^Hodad  Ditam  ejus  yficufus  Relatîont 
fides  adhihenda  efl  yidpojfum  dieere  eptoi 
Jiiperioribus  annis  atatis  fuA  ab  Imperâr 
t^r<  Kudolfho  I L*  fere^rinationi  verjiis 


C«i 


lar- 


r*  )  Vie  de  Sendivogius ,  tiîée  de  la  Relation^ 
verbale  deTj^n  ÇodovsKi  »  fon  Maître  d*Hôtcl. 

Cette  vie,  eft  auflî-bien,  que  la  Lettre 
^fécedente ,  cix^e  da  Tref9r  dci^AnHqwtéi  Gâit» 
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i^e  de  Sendivogim  >  Baron  Poh^ 
mis  y  décrite  par  un  Allemand  > 
^ui  autrefois  avoit  été  fon  Avo-^ 
€at. 

X. 

SEndîvogius ,  Pblonoîs  de  Natîoff  r 
étoit  un  Baron ,  dont  la  maifon  eft 
à  Gravarnè,  fur  les- frontières  de  la  Po-» 
Ibgne  &  de  la  Silefie  ^  à  quekjues^  lieues 
de  Breflau  ,  Capitale  de  la  Silefie.  Son 
revenu  étoit  augmenté  par  des  mines  de 
plond)  5  iîtuées  dans  le  Territoire  de  Cra- 
covie  y  Capitale  de  la  Haute^Pologncé 

II; 

Quant  à  fa  Vie ,  yil  faut  ajouter  foi  à' 
&  Relation  qu'on  en  a  faite ,  je  puis  di- 
wt  qu'il  fut  deffiné ,  dès  fes  premières 
4bnées ,  au  Voyage  d'Orient  par  FEni- 


y 


fes  &  FrAnçoifndeVîetxe  B^Rfii,  in-^  pa- 
fe  474..  &  f^  I .  Comme  elles  foru  iHine  êc  rao- 
tre  aHèz  curieufes ,  elles  trouvent  ici  mteu^  leur: 
jglace  ^  que  dans  le  Di^ionnaire  d&  BoRst* 


Orîentem  deftirtéttus  fuerit ,  eoque  mijfHfi 
^um  tranfiret  Graciam  ,  incidit  in  famu 
liaritatem  PdtriarchA  GrAcorum  ,  quem 
téi  Philofophi  Aàefti  figna  in  illo  deffe^ 
hend:ertt ,  multa  venefatione  ,.  amore  & 
cbfiquio  pr&fecutHs  efly  tandemquc  fibi  pr(h 
fitium  reddidit  ,  ut  PhilofofhiÀ  adipif- 
eenda  remédia  ulterius if jum  non  celant^ 
&  confequenter  veroMMrttm  Lapidis  thif 
lofophorum  conficiendi  docereK 

lit 

^uâ  ddepfo  reverjkrefl  ad  Itnperdto^ 
tffn  yeumqiu  fruSuHm  feregrinatimis  faé 
farticifen^  reddidit.  Poft  uterque  Jka  quip 
qUe  locà ,  rem  elahoravit  y-&  ex  vote  nfth 
niafmçefferunt.Multô  in  amwre  &  obferùéh 
tionehabuit  hune  Philofophum  Rudolphnsy 
eumque  fecit  Confiliarium  fuum  ^  vixitque 
cum  illo  y  non  m  Imperàtor ,  fed  up  ami^ 
CHS  fimiliaris. 

IV. 

Veritm  Sendivcfgius  cum  nollet  afirtc^ 
fusejfe  ad  Aulam >  pro  libertate  fia ,  fi^ 
dém  figere  malnit  Gravaméti  ditionis  fié 
pfopriAy  ubi  vixU  laute  fimper  &Jplenf 
diae  y  inftar  Prinvipis  ufyuc  ad  mor^^ 
tenr. 
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(lereur  Rodolphe  II.  où  étant  envoyé  i 
comme  il  paflbit  par  la  Grèce ,  il  devint 
ami  d'irn  Patriarche  Grec ,  qui  ayant  re- 
marqué en  Fui  les  fîgnes  d'un*  Adepte,  iî 
eut  beaucoup  de  vénération ,  d'afïèâioir 
Se  de  déférence  pour  lui  r  &  enfin  Sendi* 
voge  gagna  fon  amitié  au  point,  qu'il 
ne  lui  cacha  pas  le  moyen  de  venir  à 
bout  de  la  Philofophie  Hermétique ,  & 
lui  enfeigna  enfuite  la  vraie  manière  de 
faire  la  pierre  des  Philofophes* 

IIL 

Après  cette  découverte ,  il  retourflaf 
vers  FEmpereur  ,  auquel  il  fit  part  du 
fi-uit  de  fon  voyage.  Chacun  enfuite  tra- 
vailla de  fon  côté ,  &  tout  réuffit  feloir 
leur  défir.  Rodolphe  eut  donc  beaucoup^ 
d'afîèftion  pour  ce  Philofophe  ,  &  le  fit 
fon  Confeiller  jil  vécut  avec  lui  ,  no» 
pas  comme  feroit  un  Empereur  ,  maist 
Comme  il  auroit  fait  avec  un  ami. 

IV. 

Sendîvogius  ,  qui  aîmoît  fa  liberté  } 
refufa  de  s'attacher  à  la  Cour  ;  il  préfe-- 
ra  le  féjour  de  Gravame,  où  il  vîvoît 
fur  fon  propre  bien ,  d*une  manière  ho- 
norable, &  même  en  Prince  j  ce  qu^il 
continua  jufqu'à  fa  mortr- 
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V. 

TtnEturam  Philofiphfinem  affervavit  //T 
pjxidâ  aureâ  ,fab  ficcie  pulveris  ruhei  ^ 
^A  redMiia  j^t  froffortione  unius  grani 
^  quirigem^y  ^eatas  ^fin  miik  Imperia- 
Us  y.  quQS  vacant  Reichftéder  y  &  m  pluri^ 
mum  projeliionem  fecitjuper  Merx:uriHm. 
fyxiAem  pr^àiEtam  ut  plurimùm  non  ipfe 
^idem^  portabat  in  ttineribns  ^verhn  ip- 
JiHs  Oeconomm  eam  gffiahat  in  cotlo  ex" 
^aunâ  aureayjub  vefte. 

VI. 

Et  reliquwn  tjUtoâ  habehat  ex  ijio  pnL 
^mre  j  concb^at  in  hco  qn^dam^  ficret^ 
Jtdbelli  pedftm  ,  ijua  Hti  folebat  in  rhedi 
fîta ,  Ht  cum  vile  effet  &  abjeflum  ,  in 
objeElis  itinerum  periculis  non  AJUmare- 
tur  ,*  feipjptm  quaque  ,  urgente  occafione  ^ 
fervum  quandoque  fimulabat ,  &  vice  fui 
Mlium  quendam  domefficorum  Jitorum  Di^ 
minum  :  eo  quàd  ob  nimiam  feje  often^ 
tandi  liberalitatem ,  coram  perfinis  forte 
indiferentibus  projeBiones  fipius  nfodo  hocy 
modo  alibi  feciffet  in  Germania^nam  Tolo^ 
niam  non  amavit  &  idiomate  Jèmper  Ger^ 
mamco  ufus  ejf.. 
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V. 

Il  gardolt  fa  teinture  Phibrophlque 
iâns  ubie  boëte  d'or ,  «n  forme  d^xne 
poudre  rouge ,  d'un  grain  de  laquelle  il 
fit  cinq  cens  ducats ,  ou  mille  richeda-^ 
les  ,  &  prefque  toujours  il  faifoit  £a  pro-- 
jeâion  fur  du  vif-argent;  le  plus  fou-» 
vent  ce  n'étoit  pas  lui  qui  portoit  cette 
boëte  dans  les  voyages;  mais  il  la  remet-^ 
toit  à  £oh  Maître  d'Hôtel  y  qui  la  pen-^ 
doit  au  col  fous  fes  habits  y  avec  une^ 
chaîne  d'or. 

vr. 

Mais  la  pîus  grande  partie  de  Cette 
'foudre  étoit  cachée  en  un  lieu  fecret  du 
œarche-pied  ,  dont  il  fe  fervoit  dans  fou- 
chariot.  Il  croyoit  que  l'endroit  ,  étant 
yen  confideré,  ceux  qui  lui  vouloient 
du  mal ,  n'y  feroient  pas  attention  f  queB- 
quefois  même  ,  quand  il  le  croyoit  né* 
ceflaire ,  il  s'habilloit  en  valet ,  &  met- 
toit  à  fa  place  quelqu'un  de  fes  domef- 
tiques,  parce  qull  avoit  fouvent  lava*^ 
nité  de  feire  plus  de  libéralité  qu'il  ne 
devoit ,  &  hazardoit  de  faire  fa  projec- 
idon  devant  des  perfonnes  inconnues ,  ce 
qui  lui  arriva  en  divers  lieux  de  l'Aile- 
Tjiagne ,  dont  il  préferoit  la  Langue  5c  Ic- 
Éépur  à  celui  de  la  Pologne.. 
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VII. 

£p  hoc  if  fa  fi  variis  perictUis  expo^ 
piijfep ,  nt  dm  aliquando  coram  Principe 
quaàam  Gtrmano  y  ad  Jummam  ejus  infi 
tAntiam ,  &  filentii  juramcntwn  ,  fiexis 
genibus  préJUtum  y  projeElionem  faceret  Jk- 
per  Mercuriwn  ,  accidit  ^  ut  pojl  difiep 
jkm  Sendivogii ,  diElus  Princeps  ,  prd  ni-' 
miû  gaudio  ejus  ,  quâd  viderat  ^r  jurati  Jt^ 
lentii  ohUtus  y  cuiddm  Jh9  jMuUenfels  y 
€jui  lahorihus  Chymicis ,  pênes  ipjum  va^ 
cahaty  omnid  narrdret  y  fique  ah  ipfoper^ 
Jùaderi  fateretur ,  ut  diiium  Mtttenfils 
duûdecim  equitibus  Jiiparet ,  ad  Perficpten^. 
dum  Sendivogiwn  y  ér  ab  illo  Jeu  perfua^' 
fione  fin  w  illafam  extor<juendum  tinSbt^ 
ra  vijk  Secretum  y  qUod  quidem  non  adei 
finifiri  Jhccejjit. 

VIIL 

Nam  «fô  Séndiifogium  attîgîjfet  in  di"' 
i/erjorio  quodampagi  cujufibtm  circapra»" 
âtum  ^  rem  tentabai  primum  fuaviter ,  fof 
firio  &  eX'torfiriè  ,  tandemque  Philofi^ 
phum  ad  columnam  quemdam  domus  if 
tins  alligatum ,  veftibus  extiebat  ,  ut  ni^ 
hit  relinqueretur  intaQum,  Invenit  tan^ 
dcm  quoddam   Manufcriprunk  d*  Lap^ 
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Par-là  U  s'expofoît  à  plufîeurs  dan^ 
gèrs  ;  de  forte  que  faifant  un  jour  1^ 

Jrojeftion  fur  dé  Targeot  vif  devant  un 
rince  Allenaand ,  qui  Fen  avoit  preffô 
înftamcnt ,  avec  ferment  de  garder  le  iî- 
lence  ,  ferment  même  qu'il  lui  fit  à  go» 
poux.  Il  arriva  ,  qu'après  le  Répart  de 
Sendivogius ,  ce  rrinc^  ^  par  un  excè? 
ide  joie  de  ce  qu'il  avoit  vu  ,  oubliant 
|e  ferment  qu'il  avoit  fait ,  raconta  tou- 
te THiftoire  à  un  certain  MuUenfels  p 
lui  ttcavailloit  .che.z  lui  eo  Chimie ,  & 
e  laiilà  perfuader  de  l'envoyer  avec 
douze  hommes  à  chpval ,  afin  de  pour- 
Fuivre  Sendivogîus ,  &  obtenir  de  lui  , 
par  perfuafîon ,  ou  par  force  ,  le  fecret 
de  la  teinture  qu'il  lui  avoit  montrée  & 
pe  qvi  lui  réiîiflît  en  partie^ 

yiii. 

Car  ayant  atteint  Sendîypgîus  en  imç 
ÎHôteUerie  ,  vers  l'heure  du  dîner ,  il  ef-»- 
lâya  premièrement  de  lui  faire  dire  par 
douceur ,  après  quoi  il  employa  la  vio-r 
lence  j  &  enfin  il  attacha  ce  Philofophe  à 
un  pilipr  <ic  la  maîfon^  &  l'ayant  dé- 
pouillé de  Ces  habits ,  ufoit  de  toutes 
fortes  de  tourmens  pour  le  faire  parler^ 

JErtSn  i)  trouva  iifl  Maûufçrjit  de  ji^  fhft  « 


?< 
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fhilofiphomm^  &  ipfam  ^uoque  tinSlnram 
^urea  pyxide  content am  ,  quam  Sendiva- 
^io  ^ripuit  y  cum  multis  aliis  preciofis  ^ 
^ét,  fecum  hahehat ,  inter  qua  fuit  imago 
Ruàolfhi  IL  cum  cazénk  Aureà  ^  epuim 
Benàiifogtus  ujitate  gefiabat  ex  coRo  ^  & 
f  iléus  cum  fpïrâ  adamantina  centum  miSe 
Jmj^erialiHmfeu  HeichJialeK 

IX. 

Sendivpgius  itA  Jfoliéitus  frêferavH 
ki  Imferatorem  ,  eique  maliciam  foBi 
ixfonit  ^quiftàtimfer  exprejfum  à  Prirh 
cipt  reqtdrebat  ,*  ut  MMenfels  ad  Imfera* 
torem  mitteretur  captivus.  Princeps  veri 
<»m  non  pojfet  y  quod  inevitabile  erat , 

Àeclinare  y  quafi  pra.T>enieb<tt  Imperatoris 
mandatum  e^icutione  JtÎHllenfelJii  ^  ^aem 

^efie  foîîis  anri  Mndique  deaurdta  indu* 
tum  tribus  patHmtis  invhctm  ereSis  ,  in 
jiiperiori  pendi  fn^ ,  imaginé  Imperatê* 
ris  cum  catenâ  ,  &  pileà  amjpirâ  ada^ 
tnantina  reddidii  Hit ,  quem  Imperator  mi- 
ferati  qnod  4d  HnUttram^  dixit  j^  Je  nihil 
^idijfe* 
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fe  âes  Philofophes ,  &  même  fa  teîntu- 
jTe  ,  qui  étoit  dans  une  boëte  d'or ,  qu'U 
ôta  à  Sendivogius ,  avec  beaucoup  d  ail- 
les chofes  précieufes ,  qu  il  avoir  fur 
âui  ,  parmi  lefquelles  étoit  la  Médaille 
fle  kodolphe  1 1.  avec  fa  chaîne  d'or  y 
.que  Sendivogius  avoit  acccoutumé  dé 
porter  au  col ,  &  fon  chapeau  avec  un 
cordon  de  diamants ,  qui  valoit  cent  mil^ 
Je  richedales. 

IX 

Sendivogius,  ainfi  dépouillé ,  fc  rendit 
çromptement  vers  l'Empereur  ^  &  Jiii  ra^ 
conta  le  mauvais,  traitement  que  ce  PriiK 
ce  lui  avoit  fait  faire.  Incontinent  TEm- 
pcreur  ordonna  à  ce  Prince  ,  par  un  Ex* 
près  ^  de  lui  envojrer  pcifpnnier  Mtdt 
îenfels^  &Je  Prince  ne  pouvant  évîtof 
de  le  faire ,  prévint  en  quelque  forte  le 
commandement  de  l'Empereur ,  pàrJ'e^ 
xécution  de  Mullenfels,  qu'il  fit  pendre 
au  plus  haut  de  trois  gibets  dreiTés  à  cet 
cflfet  ;  l'OTant  feit  vêtir  d'un  habit  cou- 
vert de  Veuilles  d'or ,  &  cendit  la  Mé* 
faille  de  l'Empei^eur  avec  fa  chaîne  ^ 
aufltbien  que  le  chapeau  &le  cprdon'de 
diamants  ',  k  celui  que  l'Empereur  avoit 
cnvoyié^^  maisi  quant  à  la  teinture  ^  il  dit; 
qu'il  n'en  avoit  point  vu.  Ainfi  il  appaifii 
i  Empereur,  de  peur  qu'il  ne  s'en  prît  à  lui. 
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Jta  Imperatorem  pUcabat  p  ne  inipjam 
quoque  ferfinam  frincipis  animam  t/ct^ 
teretur.  Sed  0*  alia  ejujmodi  pericula  poj^ 
Jèm  recenjère ,  Jtjuibus  Ssndivogius  implù 
catHS  ffiit  &  elapjus  ,  nifi  unimm  hoç 
exemhli  loco  fitfficeret.  .Quando^ut  uhi  nu 
mis  aivulga^et  projeElionibus^Juis  y  Je  Phi^ 
Ipfophum  ejfe  ,  pro  ratione  circumfian^ 
tiarum  Jimulavit  ,  fe  pauperrimum  effe  , 
quandoque  lefio  decubuit  ^  ut  Podagricus  y 
tanqiéam  ipfe  affliStus  nûfrbo  ^  quem  curare 
itejciret ,  quandoque  &faljftm  argentum  fe* 
eityVendiditqueJudétisin  Poloma9&  Mlihù 
^que  ita  vario  firatagemate  dufit  jopinie^ 
nem  eftimantiKmyetm  Lapidem  Philofofhe* 
r$tm  hakere  y  tapatiùs  audirtt  deceptar  & 
faljkriusy  qu^  Philofiphu  &  ^chymifta. 

"■  jit  nm  tantkm  Alchymifta  fint  ,  ve^^ 
rkm  &  magus  fuijfe  videtur^  cnm  vide^ 
rim  &  legerim  Litteras  qtu  ad  ipfum 
firiptét  fuerant  ^  p'ofiarnm  aiiwie  reple* 
tiffmd  faper  cafn  ,  qnç  msgicè  cwraveréi 
ixnninem  y  qui  nun-hç  flâne  incognito  ve^ 
matus  ,  pffT  intervdU  pmrpxijmis  qiutfi 
epilepticis  percutieb^tur ,  &  in  iftis  mh^ 
.  gufiiis  conpitutHS  evomebat  ,  diverfis  vi^ 

nikfv  m^i^  genm^n^nttês  vcffrts,  éUi^fi 
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«     Je  pourroi»  rapporter  plufîcurs  dan-- 
'^ers  fémblables ,  que  Sendivogius  a  en- 
•courus  &  évités,  oi  /celui*ci  ne  fuffifoit 
^our  fervir  d'exemple  ,   quelquefois  à 
'Caufe  qu'il  s'ëtoit  trop  fait  connoître 
•par  fes  projéôions  :  il  feignit  donc  d'êr 
tre  fort. pauvre ,  Xelon  les  occurrences; 
&  fouvent  il  fê  mettoit  au  lit  conune 
:gouteux  ,  ou  attaqué  d'une  maladie  ,; 
qu'il  |ie  fçavoit  guérir  ,  &  quelquefois 
il  faifoit  de  faux  argent,  quil  vendoit 
jaux  Juifs  de  Pologne  ;  Se  enfin  ,  par  dî- 
verfes  rufes ,,  il  ôta  ropinion  qu'on  avoit 
qu'il  eût  la  Pierre  dies  Phiiofophcs,de  for- 
te qu'il  pafToit  plutôt  .pour  un  trompeur  ^ 
que  pour  un  Philofophe  Chimique, 

XL 

Non-feulement  il  fut  Chimîilc ,  maïs 

il  femble  qu'il  ait  auilî  été  Magicien, 

jpuîfque  'J'ai  vu  &  lu  des  Lettres ,  qu'on 

.lui  avoit  écrite^  pleines  de  remercier 

mens  fur  ce  qu'il  avoit  guéri  un  hom-* 

me  par  la  magie,  lequel  étant  tourmeh- 

\té  d'une  maladie  tbut-à-fait  inconnue  , 

&  attaqué  par  intérvalcs  dé  iymptômés 

ëpileptiquesij  &  qui  dans  cet  état  yo- 

,  jniflbit  aiverfes  cfpeces  de  vieilles  nion^ 

^  noyés  ,   6c  beaucoup   d'autres  chofes 

Tom.  I.  Q 
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^f  res plané  attends  9  ut  fnox  fruflum^alU 
!cuju4  claviii.  mâx  clavi  y  fi^is  ferrez, 
tmguld^  equi  ,  &  cdtera^  Hic  ckm  7/el  cen*, 
tiim  milÛarïbHs  à  Senàivogio  aheffet ,  z/i- 
ftim  efi\'Ut  firiptâ  r&jnirjtur  confilium 
ejùs  ff^er  prétfinti  nece0tate.  Rejhondit^ 
^  fifi^uas  evoTnuiJlet  Agroms ,  aàfi  mitte^ 
rentur ,  quo  faSo^  pancof^fi  tçmfore  dger 
jCfljTVdluitl 

XII. 

^t  (fHoep^e  non  pr^ereundum  cenjeo  ^ 
'éjiuod.Mîqaando  venerunt  ad  ipjum  viri 
JLuo  ^  fenior  &  junior  ^  eo  tenworey  dm 
tn  arce  Jka  Gravama  domt  ejjet ,  &  illi 
pr4!firitarHnt  .Litteras  ,  duodecim  dsverjis 
Jigîllis  munitas*,  'injcriptione  direBa  ad 
Sendimgium.  Étc  Je  Sendivogium  iUum 
ejfe^  ne^hat  ^  neç  Literas  acceptare  voU^ 
bau  Tandem  mtdtis  perfuajionihus  viEhf 
ll^gil^'  quod  ihi  Jcriptum  erat  ^  uhi  chm 
fér^epijet  à  Je  requiri^ut  in  fratemita^ 
tem  ^uahdam  Rojèa  crucis  fe  intromitPeret 
fmm  reliants  ijiiusfocietatis^intellexijfetipie 
^'  €X  dtJcurJU  ifiarnin  Litterartm  ulterim  , 
'  eos^^qui  ad  ipfnm  fcripfiffent  loqui  de  L^ 
fide  quodam  Philofophomm  ^  fimtUznt , 
Je  nihii:t4frHm  qu^Jcriberehturj  captujkê 
^IJejui  ;  verumtamen  Legdti  j/HusïocietM^ 
'  tis^  Unijlem  ohin^ernnt^  ut  in  dtJcHrJim 
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étranges  «  cotmné  tantôt  t^uelque  moi^ 
ceau  de  clef  ^  tantôt  des  clouds  &  de  It 
tringle  de  fer ,  &  des  cornes  de  chevaU 
Or  étant  éloigné  de  cent  mille  de  Sen7 
divogius  ,  on  trouva  bon  de  lui  deman* 
4er  fon  confeil  par  écrit  touchant  cette 
maladie  ;  il  répondit  qu'on  lui  envoyât 
les  chofes  que  le  malade  avoit  jettées  » 
ce  qui  ayant  été  fait  «  le  malade  guérit 
peu  de  tems  aprè$. 

XIL 
Mais  je  crois  qu'il  ne  &ut  point  paf^ 
fer  fous  fîlence  ^  qu'un  jour  deux  hom^ 
mes  le  vinrent  trouver ,  l'un  vieux  ,  & 
l'autre  jeune  ,  lorfqu'il  étoit  à  fon  Châ* 
teau  de  Gravarne  ^  &  lui  prefenterent 
des  Lettres  cachetées  de  douze  fceaux 
<iiâèrens  ,  adreflant  à  Sendivogius  ;  il 
^oit  qu'il  n'étpit  pas  Sendivogius ,  Se 
«e  vomoit  pas  recevoir  leurs  Lettres.; 
£nfin  vaincu  par  leurs  perfuafions  9.  il 
lut  ce  qui  étoit  écrit;  &  ayant  vu  qu'oa 
cequeroit  de  lui  9  .x]u'il  fe  mît  dç  la  fira» 
temité  de  la  Rofe-Croix  ,  éc  compre-- 
&ant  <|ue:ceux  qui  hû  écrivoient  ^  par* 
loient  de  certaines  {«terres  ^es  Philofo- 
pfaes  >  il  fit  femblant  de  ne  comprendre 
rien  de  ce  qu'on  lui  écrivoit  ;  mais  les 
P^utés  de  cette  Société  obtinrent  eiH 

Qij 
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-PhUofophicum  cum  illis  defienderet  y  ^ 
Jatisfaêii  difcejferunt  ,  quanquéim  SendU 
2/ogio  in  Socictatem  RofeA  Crucù  non  con* 
Jjentiente. 

XIII. 

EditHS  fuit  poftea  im  lucem  publicam 
Liber  cfHidâim ,  idiamate  Gfrmanico  ,  dic^ 
/«/  Rodoftauroticmn,  (juo  compellant  Stn^ 
Mvogium  Ht  fratrem  ,  JHppreJJi  tamen  »*- 
mine  y  multifque  eloçiis  ipjkm  in  Cœlum 
ufque  evehunt.  Porto  unicMm  ex  matrimo- 
-hio  habuit  filiam^  (jua^èrn  nupjijfet  Capi* 
fanea  militi  contra  JHjfum  patris  ,  nm 
multâ  p4ffl  modwn  affeSiione  ab  ipfi  pro^ 
fecuta  3  non  amplius  obtinuit  pro  Jka  he- 
teàitate  ,  ^uam  /viginti  quatuor  mille 
JmperiaUsy  quos  ipfi  d&bdfat  imperMoty 
Hyqui-  exigendis  morihundits  .Qtratorem 
frifecit  ComitemScblicky  Bohânrnm^firip- 
Jit  &  abfilvit  TraSiatum  illum  tenii  Prim^ 
cipii  rerftm  4e  Cale ,  eumque  legendam  de^ 
ladV  Jkê  Oeconomo  ,  viro  y  cui  confidekàit 
mmia  >  ob  candorem  &.  finceritatem  ,  au 
jus  nomine  quoque  jani  Prjtfàtionem  ftc^ 
rat  p  ^ique  mandaverat ,  ut  fofi  moram 
ejHj  ederet  TraBatum  dUhim^  qtwnam 
poluit  ^ut  eo  vivent e  imprimerêtUTy  ohni'- 
fnÎHm  y  quant  ibi  exèrcuijfet  PhiloJiphatH 

^  Ukfr0lif^m  ^  m  iP  ipfi  inimiw  fiii 
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6r  qu^il  conférât  avec  eux  4e  la  Philo- 
fophie  ,  duquel  étant  fatisfait ,  Us  pri-* 
lent  coiïgé  de  lui  ,  quoique  Sendivo- 
gius  n'eût  pas  voulu  être  de  leur  Societév 

XIII, 
On  imprima  enfuîtc  un  Livre  en  Al-* 
liemand ,  intitulé  Rhodofiauroticum ,  dan& 
lequel  ils  qualifient  Sendivogius  du  nom. 
cle  frère  ;  &  cachant  fon  nom ,  ils  na 
laiflent  pas  de  le  louer  extraordinaire-" 
ment.  Il  eut  une  fille  unique  de  fon  maria*>i 
ge  ,  laquelle  s-étant  mariée  à  un  Capi-^ 
taine ,  contre  la  volonté  de  fon  père  9. 
il  ne  l'aima  pas  beaucoup  dans  la  fuite,de 
forte  qu'elle  n'eut  pour  fa  dot  que  vingt- 
quatre  millerrichedales ,  que  l'Empereup 
lai  devoit ,  &  lui  laiffa  pour  Curateur  y 
en  mourant ,  le  Comte  SehlicK  ,  Boë- 
mien ,  qui  eut  foin-  de  les  retirer.  Il  écri- 
vit &  paracheva  fon  Traité  du  troifiéme 
Principe  des  chofes ,  à  fçavoir ,  du  fel , 
&  le  fit  lire  à  fon  Maître  d'Hôtel ,  honb- 
me  à  qui  il  confioit  toutes  chofes  ,  à 
caufe  de  fa  fidélité  ,  fous  le  nom  même 
duquel  il  avoit  déjà  fait  fa  Préface  ,  & 
lui  avoit  ordonné  ,  q^'il  le  fît  imprimer 
après  fa  mort ,  parce  qu'il  ne  voulut  pas 
^u'il  parût  pendant  fa  vie  ,  fur  ce  qu'il 
s'j"  déclaroit  ttop  i  &  pour  ne  pas^  don«- 
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daret  amfliercm  occ^ontmy  in  iffm/uti/U 
épiircnàu 

XIT. 

Verum  conttgit  infmunate  ,  ut  diBur 

Oecon^mus  twifûre  muftis  Sendivogii  ef 

Jet  Hamhurgi  ^  ideo  filÎA  Jka  recâmmen'- 

davit  TraSatum  de  Sale  ^  Juo  JignaaA& 

^aujum  ^  figiilatum  y  accepta  juramentit 

ne  Micui  mortalim»  alio  »  quam  Jkû  Ot^ 

0onom9  Ultim  de  manu  in  manum  traita 

ret  a éjHî cumin  itinete redeundi  ejfet ,  chiit 

in  Pruffia*  Mortuus  efi  autem  Sendivû-^ 

^us  Grav^tmA  in  Sitefia  ,  ihique  fepuU 

tus  y  atatis  JÙ£  LX X X.  antio  millefim& 

JixcentefimO'trigefimthfexto.  Trium  Impe^ 

ratorum  ConJUiarius  ^  Rudolphi  ^  Ma$tbiâ 

^  Ferdinandu 

XV. 

Haheo  hétc ,  ^a  fcripjt  ^  ex  Joanne 
^Sudowski  9  diiitû  Sendivogii  Oeamomo  y 
emico  mihi  familiari ,  ^i  cum  Juo  Domi^ 
ffo  vixit  multis  annis ,  itinera  fecit  pet 
Cermaniam ,  geftavitque  tinliuram  muU 
toties  in  collo  juo  ,  in  pixide  aurea  ,  ex 
catena ,  ut  Juperiks  innui ,  quin  &  ipjè 
quinquies  projeSionem  fecit  jubente  & 
prefente  Sendivogie» 


Mermetïqûë.       ^d'f 

ûtt  à  Tes  ennemis  quelque  occsfîon  de 
le  rechercher  davantage» 

xiy. 

Mais  il  arriva  malhenreufement  que 
ce  Maître  dTHôtel  ëtoît  à  Hambourg  ^ 
au  tems  de  la  mort  de  Sendivogius.  C'eft 

Îourquoi  il  recommanda  à  fa  filte  fon 
iivre  du  Sel ,  cacheté  de  fon  fceau ,  êc 
lui  fit  jurer  qu'eUe  ne  le  bailler  oit  à  per-^. 
£bnne ,  qu'à  fon  Maître  d'Hdtel  >  lequel 
étant  en  chemin  pour  revenir  ,  mourut    " 
en  PrufTe,    Or  Sendivogius  mourut  à 
Gravarne  en  Silefie ,  où  il  fut  enterré 
à  l'âge  de  quatre -vingt  ans  ,  en  l'an 
î  63  6.  (  I  )  ayant  été  Confeiller  de  trois    (  i  jf  ii  &j . 
Empereurs;  à  fçavoir  ,  de  RodolphevI^r^^'^^L'^ 
de  Matthias  ,  de  r  erdinand.  Dcfûoytt. 

XV. 
iTe  tiens  ces  Mémoires  de  Jean  Bu- 
doWsKi ,  Maître  d'Hôtel  de  Sendivo- 
gius ,  mon  intime  ami ,  qui  a  vécu  plu-s 
fieurs  années  avec  fon  Maître;  ilavbit 
voyagé  avec  lui  en  l'Allemagne,  &  por- 
té fou  vent  la  teinture  à  fon  col  dans  uxïfi 
boëte  d'or ,  avec  une  chaîne  de  même 
Uiétâl ,  comme  j'ai  dit  ci -devant ,  & 
même  il  avoit  fait  par  cinq  fois  de  fe« 
propres  mains ,  la  projcftion  parle  com- 
mandement ,  &  en  la  préfence  de  Sendi- 
yogius.  Q  iiij 
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Qu'il  me  foit  permis  de  faire 
quelques  réfle^^ions  fur  ces  deux, 
pièces  ,  qui  paroiflent  oppofées  ; 
elles  le  fout,  à  la  vérité,  en  trois 
points. 

Le  premier,  en  ce  que  la  Rela- 
tion Latine  ne  parle  point  du  Phi- 
lofophe  Ecoffois ,  &  attribue  à  Sen* 
divogius  ce  qui  ne  convient  qua 
.Sethon  ;  mais  cela  vient  fans  dou- 
te de  la  vanité  de  Sendivoge ,  qui 
n'aura  point  découvert  à  fon  do- 
meftique  la  fource  de  fes  premiè- 
res richefTes ,  &  qui  fe  fera  attri- 
bué ce  qu'il  devoir  aux  travaux 
d'un  autre.  Le  monde  eft  rempli 
de  ces  fortes  de  plagiaires. 

Le  fécond  point  ^  en  ce  qu  elle 
ùk  Sendivoge  Polonois  de  Na- 
tion, fans  doute  parce  qu'il  demeu^ 
roit  ordinairement  en  ce  Royau- 
me. 

Le  troiftéme  points  en  ce  que  la 
Relation  Latine  fait  Sendivogius 
iflfez  aifé  pour  avoir  un  Maître 
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d^Hôtel  ;  maïs  qui  fçaura  Tufage 
de  rAllemagne  &  du  Nord,  ne 
fera  pas  difficulté  de  reconnoîtrc 
en  cela  le  caradére  de  ces  peu- 
ples ,  qui  ayant  à  peine  de  quoi  vi-i 
vre,  ne  laiÎTent  pas  de  fe  charger 
de  beaucoup  de  domeftiques  inu- 
tiles ;  e'eft  un  air  de  vanité  ou  de 
grandeur ,  qu'on  prend  aifément 
dans  les  Pays  du  Nord.  Les  peu-^ 
pies  du  milîeu ,  ou  du  Midi  de 
l'Europe ,  font  un  peu  plus  mo*: 
dérés.. 

XLVL 

Des  Frères  de  la  Rofe-Croix:- 

On  vient  de  voir,  parla  Rèla^ 
tîon  de  BodowfKi ,  que  Ton  s'a-- 
vifa  d'envoyer  à  Sendivogius^  des 
JLettres  d'affociation^  aux-  Frères 
de  la  Rofe- Croix  ;  &  ce  fot  en 
effet  le  tems ,  où  Ton  ouir  parler 
de  cette  forte  de  Confraternité.  -  ^ 

Ces  frères ,  fuppofé  même  qu';^ 
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y  en  ait  eu,  furent  une  efpece  dé 
Fanatiques ,  ôc  Ton  prétend  qu  ils 
formèrent  une  Société  ,  dont  le 
nom  a  fait  beaucoup  de  bruit  en 
'Allemagne  au  commencement  dû 
dix-feptiéme  fiécle*  Il  eft  étonnant 
de  voir  le  nombre  d'écrits  ,  qui 
ont  été  publiés  à  leur  fujet,  depuis 
1613.  jufques  en  i^^^o.  On  affû- 
te qu  ils  fe  juroient  une  inviolable 
fidélité  &  un  fecret  janpéhétrable. 
Mais  quel  étoit  doné  l'objet  de  ce 
myfterieux  fecret  ?  Cela  rouloit  fur 
quelques  bagatelles  ;  telle  étoit  la 
fcience  de  la  tranfmutation  des  mi* 
taux  ;  Tart  de  le  conferver  la  vie 
fendant  plufieurs  Jtécles  ;  corinottre 
tout  ce  qui  fe  pajje  dans  les  Pays 
les  plus  éloignés  ;  avoir  par  la  Ca- 
bale &  la  Science  des  nombres  la 
ççnnoijfance  des  chofes  les  plus  Mr 
thées^ 

Ds  pouflbîent  encore  plus  loin 
le  Syftême  de  leurs  chimères  ;  ils 
is'ima^oient  »  que  les  méditations 
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«de leurs  premiers  Fondateurs  (i)= 
»  furpaflbient  de  beaucoup  tout  ce 
»  qui  a  jamais  été  connu  depuis  la 
»  Création  du^  Monde ,  fans  en  ex- 
»  cepter  même  ce  qui  nous  eft  ve^ 
•nu  par  la  révélation  Divine.       * 

»  Qu'ils  font  deftinés  pour  aic- 
»  complir  le  rétablifTement  géné-^ 
«>  néral  de  TUnivers ,  avant  que  la 
•fin  du  Monde  arrive. 

»  Qu  ils  poffedent  au  fuprêmc 
9  degré  la  fageffe  &  la  piété. 

«Qu'ils  font  poffeffeurs  de  tou-^ 
^  tes  les  grâces  de  la  nature ,  qu^ils 
*  peuvent  diftribuer  au  refte  des 
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(  I }  Mercure  François  ,  Tome  IX.  &  Naiidé^^ 
jvis  à  la  France  fur  les  Frères  de  la  Rofè-Crojx  ^ 
Morhoff.  in  Pofyhiflere  ,  &  Petrui  Mormius  in 
^rcanis  Namra  Secretifflmis.  Te  n'en  cite  pzé 
^«ramage  ,  quoique  j'en  ave  lu  quelques  ao» 
tfes;  mais  pour  toutes  les  tolies  ék  ces  préten»^ 
^Qs  Confrères  t  on  peut  voir  ce  que  f  en  ai  le- 
î^a^qué  dans  le  Catalogue  ,  qui  ternie  le  «©»• 
^«ïe  Volume  de  cet  Ouvrage  ;  cependant  fÇ 
g«  cgnfeille  pas  de  les  conlulter  »  ni  de  Ie« 
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.»>  mortels ,  félon  leur  bon  plaifir.' 

05  Qu'ils  ne  font  fujets ,  ni  à  la 
•>faim  ^  ni  à  la  foif ,  ni  à  la  vieilr 
wleffe,  ni  à  la  maladie,  ni  enfin. 
va  aucune  autre  incommodité  de. 
•  la  nature. 

.  M  Qu'ils  connoiflent  par  révéla- 
fc  tion  ceux  qui  font  dignes  d'êtra 
»  admis  dans  leur  Société. 

^  Qu'ils  peuvent  en  tout  tems 
S  vivre  comme  s'ils  avoient  été  dès 
^  le  commencement  du  Monde  y 
bou  que  s'ils  dévoient  refter  juf- 
iî  qu'à  la  fin  des  iîécles. 

b>  Qu'ils  ont  un  volume  dans  kr 
£  quel  ils  peuvent  apprendre  tout 
fe^ce  qui  fe  trouve  dans  les  autres 
JP  Livres  faits  ou  à  faire. 

ô5  Qu'ils  peuvent  forcer  &  rete- 
m  nir  à  leur  fervice  les  efprits  ôc 
>  les  démons  les  plus  puiflans. 

«  Que  pat  la  vertu  de  leur  chant 
t  ils  peuvent  attirer  à  eux  les  per- 
m  les  ôc  les  pierres  précieufeis. 

m  Que  Dieu  les  a  couverts  d*ua 


•> 
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s  nuage  ,  pour  les  mettre  à  l'abri: 
»  de  la  malignité  de  leurs  enne- 
«  mis ,  &  que  perfonne  ne  les  peut 
«>  voir  y  à  moins  qu'il  n'ait  les  yeux 
»>  plus  perçans  qu'un  aigle. 

w  Que  les  huit  premiers  Frères 
»  de  la  Rofe-Croix  avoient  la  grad- 
ée de  guérir  toutes  le&  maladies  y 
jufqucs4à  même^  qu'ils  étoient 
•>  accablés  par  le  nombre  des  per^ 
«>  fonnes  affligées  y  qui  fe  prefen- 
P  toient  à  eux» 

9>  Que  par  leur  moyen  le  triple: 
i»  diadème  du  Pape  fera  bientôt  ré- 
«>  duit  en  poudre. 

»  Qu'ils  ne  reconnoilTent  qu& 
S  deux  Sacremens ,  avec  les  céré- 
•>  monies  de  la  première  Eglife  r 
m  renouvellées  par  leur  Société. 

»  Qu'ils  reconnoiflent  la  qua-* 
;•>  trîéme  Monarchie  &  TEmpereur 
»des  Romains  pour  leur  Chef^ 
•>  aiufli-bien.  que  de  tous  les  Chré- 
»>  tiens. 

»>  Qu'ils  lui  fourhiront  plus  d'os 
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*  &  d'argent  que  le  Roi  d'Efpagne 
»  n  en  a  tiré  des  Indes ,  tant  Orien-» 
tf>  taies  y  qu'Occidentales ,  d'autant 
»  plus  que  leurs  Trefors  font  iné- 
»  puifables. 

Peut-on  entafler  autant  de  chi- 
mères ,  qu  on  en  trouve  ici  en  peu 
de  pages  ?  Mais  à  cette  efpece  de 
confeïlion  de  foi  ils  ajoûtoient  (îx 
règles  de  conduite. 

»  i^.  Que  dans  leurs  Voyage» 
»  ils  font  obligés  de  guérir  gratui- 
*»  teirient  les  malades. 
'  »  2*^.  Quils  dévoient  s'habiUef 
»  conformément  aux  ufages  des 
»  Pays  où  ils  ont  à  vivre. 

»  3  **.  Qu'ils  doivent  tous  les  aaî 
m  fc  rendre  au  lieu  de  leur  Afféttt* 
»  blée  générale,  ou  en  donner  par 
••écrit  une  excûfe  légitime. 

»4^.  Que  chaque  Frère  doîf 

W  choifir  une  perfonne  capable  de 

«lui  fucceder  ^  lorfqy'il  lui  prenr 

»  dra  envie  de  mourir. 

.  .»;^?QueiemotdeRofe-Crok 
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fc  leur  doit  fervir  de  marque  pour 
pfe  reconnoîtxe  mutuellement. 

^^  6^.  Que  cette  Confraternité 
»doit  être  tenue  fecrete  pendant 
»  cent  ans* 

Quelle  eft  donc  la  fource  de 
tant  de  bifarreries  &  d'extravagan- 
ces ?  Voici  ce  qu'eux-mêmes  ea 
rapportent. 

Un  Gentilhomme  Allemand  y 
dît-on,  voyageant  en  1378-'  dans 
l'Arabie ,  y  fut  falué  par  de  fages 
Philofophes ,  .qui  fans  l'avoir  ja- 
mais vu,  le  nommèrent  par  foA 
nom ,  &  lui  dirent  tout  ce  qui  lui 
'<5toit  arrivé.  Ils  lui  communiquè- 
rent même  tous  leurs  fecrets.  Re- 
tourné depuis  dans  fa  Patrie ,  il  y 
fit  quelques  élevés  y  &  crut ,  qu'a- 
près un  fîécle  ôc  demi  de  vie  y  il 
etoit  tems  de  mourir.  Il  voulut 
donc  bien  s'y  déterminer  en  1484* 
Un  de  fes  fucceffeurs  eut  le  bon- 
heur, en  i5o4*  de  trouver  &  de 
faire  ouvrir  fou  tombeau ,  où  l'on 
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vit  plufieurs  Infcriptions  fort  cû^ 
rieufes ,  &  d'où  l'on  tira  un  Livre 
écrit  en  lettres  d'or. 

Cette  prétendue  Société ,  après 
avoir  étourdi  PAllemagne  pendant 
dix  ans ,  s'avifa  de  fe  faire  connoî- 
tre  en  France  par  une  affiche  y 
qu  ils  publieront  a  Paris  en  ces  ter- 
mes l'an  1(^25. 

JVous  Députés  du  Collège  prtnci^ 
pal  dès  Frerer  de  la  Rofe  -  Croix  ^ 
faifons  féjour  vifible  &  invifible  en 
cette  VïUe  >  par  la  grâce'  du  Très'- 
haut  y  vers  lequel  fe  tourne  k  cœur 
dès  Jujles  y  Nous  rrwntrons  &  enfei^ 
gnons  y  fans  Livres ,  ni  marques ,  à 
parler  toutes  fortes  de  Langues  des 
Pays  où  nous  voulons  être  y  pour  ti^ 
ter  les  hommes  y  nos  femblablés  y  dert 
reur  de  mort. 

Cette  première  affiche  excita 
plutôt  la  curiofité ,  qu  elle  ne  tou- 
cha la  crédulité  des  François»  On 
vouloir  fçavoîr  ce  que  c'étoit  que 
ce  nouveau  Phénomène ;.oa  cheit 
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choit  par-tout  à  s'en  inftruire  ;  c  eft 
ce  qui  porta  les  Àaeurs  de  cetta 
Comédie ,  à  publier  la  même  an- 
née ,  une  féconde  affiche  en  ces 

termes  t 

S'il  prend  envie  à  quelqu'un  de. 
nous  voir,  par  curiofité  feulement ^  iL 
ne  communiquera  jamais  avec  nous;, 
maisft  la  volonté  le  porte  réellement. 
&  de  fait  de  sHnfcrire  fur  le  Regif 
tre  de  notre  ConjraPernîté  y  nous  qui 
jugeons  des  penfées  ,  lui  ferons  voir 
la  vérité  de  nos  promejfes  ;  tellement^ 
que  nom  ne:  mettons  point»  le  lieu  de: 
notre  demeure,  puifque  les  penfees  ^ 
jointes  à  la  volonté  réelle  du  LeÛeur,, 
feront  capables  de  nous  faire  connot* 
tre  à  lui  &  lui  à  nous. 

Cette  nouvelle  affiche  n  opéra 

{)as  plus  que  la  première  ;  on  vou- 
oit  des  effets ,  ôc  non  pas  des  dif- 
cours  vagues  &  généraux  ;  &  com- 
me les  François  ne  font  pas  auffii 
bons  que  les  Allemands^,  on  ne 
put  nous  perfuader  toutes  les  mer- 
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veîUes ,  dont  fe  vantoîent  ces  notf^ 
veaux  Apôtres  ;  on  devint  même 
d'autant  plus  incrédules  aux  myf* 
téres  de  cette  Confrérie  ^  que  paff 
un  des  Confrères  n  ofoit  fe  décla- 
rer. Il  paroiflbit  honteux  de  fe  di* 
re  un  des  Frères  de  la  Rofe-Croîx^ 
auffi  prenoïent-ils  la  qualité  d*In- 
vifibles  y  6c  même  d'illuminés.  Oit 
eut  beau  faire  paroître  fous  leurs 
noms  des  Manîfeftes ,  des  Apolo- 
gies ,  &  une  Confeflîon  de  foi,  on 
jl*en  devenoit  pas  plus  crédule  à 
leur  égard.  Gabriel  Naudé,  quoi- 
i[ue  mauvais  Ecrivain ,  leur  donna 
le  c'oup  mortel  en  167;  3 .  ainfî  il 
en  fut  peu  parlé  en  France  depuis 
ce  tems-là  ;  F  Allemagne  même  a 
peine  aujourd'hui  à  s'en  reffou ve- 
nir ,  tant  elle  a  honte  d'avoir  été 
trompée  par  une  illufion  inventée, 
ou  par  quelque  Luthérien  mélan- 
colique ,  ou  par  des  railleurs ,  qui 
vouloîent  fe  jouer  de  la  crédulité 
de  cette  fage  Nation* 
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Mais  tout  invifibles  qu  ils  fe  di- 
foîent ,  on  ne  laifla  pas ,  dit  -  on  , 
d'en  arrêter  ^  qui  furent  condam- 
nés ,  les  uns  à  perdre  la  vie ,  ôc 
d'autres  furent  envoyés  aux  Galè- 
res. On  fcnt  bien  que  ces  fâcheux 
accidens  ne  leur  arrivèrent  pas 
pour  s'être  dits  Frères  de  la  Rofe- 
Croix  :  car  à  ce  titre  on  les  auroit 
feulement  enfermés  comme  ayant 
perdu  le  fens  &  la  raîfon  ;  mais  il 
y  en  avoir  quelque  caufe  plus  réel- 
le &  plus  grave  :  cétoit  peut-être 
pour  avoir  attiré^  par  leur  chant  y 
des  perles  &  des  pierres .  précieu- 
fes  ;  talens ,  qui  ne  plaifent  point 
aux  autres  hommes  ,  &  qu'on  ne 
fçauroit  faire  approuver  par  les 
Juges. 

Cependant  Pierre  Mormius  s'a- 
vîfa  de  la  vouloir  faire  renaître  en 
Hollande  en  1^50.  Il  fe  prefenta 
même  pour  révéler  aux  Etats-Gé- 
néraux les  grands  fecrets  qu'il  en 
avoit  appris  i  mais  on  ne  jugea. 
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point  à  propos  de  Técouter,  Inâî^ 
gné  du  mépris  que  ces  fages  Ré- 
publicains faifoient  d'un  homme 
de  fon  importance ,  il  crut  les  mor- 
tifier ,  en  faifant  imjMrimer  en  i  djo. 
à  Leyde  fon  Livre  intitulé  :  Ar^ 
cana  Natura  Seefetijjima  ,  où  il. 
veut  bien  fe  contenter  de  réduire 
à  trois  chefs  tous  les  grands  fe- 
crets  de  ces  Confrères  ;  c'étoîent^ 
difoit-il;  i^Jh^  mouvement perpé^ 
tuel.  2^^  La  tranjmutation  des  mé- 
taux ,  &  5  ^ .  La  Médecine  univer^ 
felle.  Mais  depuis  ee'  ten:%s4à  cette 
chimère  n  eft  plus  connue  que  dans 
de  vieux  Livres  ,  qui  en  ont  été 
publiés ,  fuç  -  tout  en  Allemagne  ^ 
depuis  1(^13.  ou  ft  l'on  veut,  de- 
puis i5op.  jufquen  16^0. 
.  Ceft  trdp  refter  fur  une  pareille 
îllufîon  &  fur  des  rêveries  oubliées^ 
depuis  plus  d'un  lîécle ,  &  dont 
on  auroit  quelquefois  honte  de 
j)arler ,  fi  ce  n^étoit  pour  montrer 
jufqu'où  Fefprit;  humain  porte  fe& 
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-Jgaremens ,  ou  ùl  foiblefle. 

J'ai  donné  ,  -  dans  le  troifiéme 
Volume  de  cet  Ouvrage ,  la  lifte 
des  Imprimés,  qui  font  venus  à 
ma  connoiffance.  Peut-être  fera- 
t'on  furpris  de  voir ,  qu'une  telle 
chimère  ait  produit  un  fi  grand 
jiombre  d'écrits. 

XLVIL 

JLa  Philofophie  Hermétique  continué 
\        dans  le  dlx-feptiéme  Siècle. 

Ce  fîécle  continue  à  montrer 
-beaucoup  plus  d'amateurs ,  que  de 
Trais  Phuofophes.iCependant  il  ne 
iaut  pas  toujours  rejetter  les  préN 
-miers  ;  ils  donnent  quelquefois  lieu 
à  d'heureufes  découvertes  :  ils  ont 
■des  opérations  ,  dont  un  Philofo- 
^lie  peut  faire  ufage ,  pourvu  que 
.leurs  Auteurs  ne  cherchent  point 
-à  détourner  des  principes  établis 
par  les  véritables  Artiftes. 

jC'dl  dans  ce  rang  que  je  mets 
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Henri  Kunrath ,  Jean  Erneft 
grave ,  André  Ubuvius  ,  &  Philip- 
pe Mullers  :  tous  quatre  étoient 
Allemands ,  ôc  ont  paffé  du  feîkié-; 
me  au  dix-feptiéme  fiécle. 

Le  premier  de  ces  Ecrivains ,  par 
«ne  obfcurité  aflFedée^a  prétendu  fe 
faire  paffer  pour  im  grand  homme. 
Il  eft  vrai  que  trop  de  clarté  nuit 
aux  Auteurs  de  cette  Science  i 
en  quoi  elle  eft  contraire  à  toutes 
les  autres ,  où  Ion  ne  fe  fait  efti- 
mer  que  par  des  Ouvrages ,  qui 
prefentent  à  l'efprit  une  lumière 
dégagée  de  tout  nuage.  Jean  Er- 
neft Burgrave  a.  beaucoup  moins 
^ctit ,  mais  £1  n'en  eft  pas  moins 
eftimé>  &  travaille  fur  des  prin- 
cipes raifonnables.  Lihavius ,  qm 
^toit  de  Hal  en  Saxe  ^  où  il  mou^ 
rut  en  i  ^  1 5^  eft  beaucoup  plus  fo- 
cond  &  plus  clair;  ôc  comme  3 
accable  par  le  nombre  &  la  grofr 
feur  de  les  ouvrs^es  j  je  ne  fçais  fi 
fa  fécçndité  ne  lui  fait  pas  tort  \ 
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toaîs  comme  il  étoit  grand  Para- 
celfîfte,  oh  peut  aifément  Taban^ 
doMier  lorfqu  il  parle  de  ce  Mé- 
decin ,  ou  lorfque  voulant  donner 
'dans  la  folie  de  fon  tems ,  il  s'avi- 
fe  de  traiter  des  prétendus  Confrè- 
res de  la  Rofe- Croix.  Philippe 
AfeZ/m^  Médecin  de  Fribourg-en- 
Brifgaw ,  s'eft  bien  gardé  de  don*- 
ner  dans  le  même  excès.  Son  Lîr 
-yre  des  Miracles  de  la  Chimie  fe- 
roît  tout  au  plus  la  cinquantième 
partie  deç  Ouvrages  <le  Libavius  ; 
&  s'il  dit  vrai  dSns  tout  ce  qu'il 
f  apporte,  on  ne  f<jauroit  trop  louer 
fa  brièveté.  Lies .  Artiftes  intellï- 
^^n^  préferent  toujours  un  Au- 
teur, qui  en  dix  pages  ^  leur  four- 
nit dix  opérations  fenifées,  à  un 
difçoureur ,  qui  ne  leur  en  produit 
quune  feule.  On  voit ,  par  ce  dé- 
tail ,  que  les  Allemands  pnt  pro- 
duit feuls  dans  Iç  commencement 
de  ce  fiécle ,  conune  ils  font  en- 
$;ore  aujourd'hui,  beaucoup  plus 
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d'Artiftes ,  que  toutes  les  autret 
Nations  raffemblées.  Tous  y  à  la 
-vérité ,  ne  méritent  pas  une  égale 
attention  ;  mais  à  ceux  dont  nous 
venons  de  parler^  on  peut  joindre 
Michel  Mayer  ^  Crollius  y  Mylim , 
Vnelius  &  Foterius. 

Le  premier,  qui  étoît  né  dans 
le  Holftein,  confacra  fon  fçavoir 
&  fon  tems  à  traiter  de  la  Science 
Hermétique.  Ce  n'eft  pas  néan- 
moins qu'il  ait  fourni  plus  de  lu- 
mières que  ceux  qui  Tavoîent  de- 
vancé ;  on  peut  dire  que  du  moins 
il  fe  contentoit ,  esn  donnant  non- 
feulement  rhiftdrique  de  cette 
*5cience  y  mais  même  en  y  ajou- 
tant toutes  leà  allégories  ordmai- 
xes  aux  Ecrivains  Hermétiques  , 
qui  n'ont  pas  trouvé  de  moyen  plus 
certain  de  cacher  leur  ignorance* 
Il  ïàut  avouer  cependant  qu  entre 
les  Auteurs  de  ôette  Philofophie, 
il  n'y  en  a  pas  dont  les  Ouvrages 
ibient  plus  recherchés  que  ceux 

de 
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iàe  Michel  May  er,. dont  je  pgtrle  ici. 
On  ne  fçauroit  en  donner  d'autre$ 
«aifons ,  finon  qu'ils  font  rares ,  ^ 
par  conféquent  peu  utiles  aux  Ar^ 
tiftes;  s'ils  étoient  néceflaires,  ou. 
s'ils  ien  difoient  plus  <jue  les  au- 
tres ,  ils  ne  manqueroient  pas  d'ê- 
tte  bientôt  réimprimés. 

Ofwalde  Crollius,  qui  parut  dans 
le  même  tems  ,  iè  contenta  dç 
donner  une  Introdu£lion  à  la  Chir 
mie  ,  Livre  eftimé  des  Paracelfif- 
tes,'  dont  il  fuivoit  les  principe^. 
Je  ne  le  place  point  ici  comme 
•Adepte ,  if  n'en  a  pas  eu  la  repu- 
-tation ,  &  je  crois  gu'il  fe  conténh 
toit  d'être  bon  Artifte.  Ç'en'eft 
même  aifez,  quand  on  peut  arrk 
yer  au  point  de  la  perfeaion  :  majs 
comme  il  manioit  les  métaux ,  ^ 
les  minéraux  avec  dextérité,  on 
.  peut  le  fuivre  dans  ies  principales 
opérations,  dont  quelques-unes  ne 
fçauroient  manquer  d'être  utiles  au 
yrai  Philofophe. 

Tom,  J,         "  R 


5f  8^        •î^  H  il  o  s O P  H  li  " 

^  Jèan-Daiiiel  Milius^  Heflbîs  éc 
Méde<:in  très  -  habile  ,,  s*eft  plus 
étendu  que  Crollius.  Il  eft  vrai  qu# 
fa  profeflTioH  lui  donaoit  lieu  d  en- 
trer dans  un  détail  plus  fçavant  5£ 
mieux  raifofthé.  A  la  vérité  il  à 
mêlé  dans  Ténorme  épaiffe^r  de 
fes  Volunies  beaucoup  de  Méde?» 
cîne  vulgaire  avec  la  Science  Her- 
inétique.  Mais  c'eft  à  TArtifte  à 
xîémêlçr  ce  qui  lui  convient  pour 
ion  travail  dans  les  opérations  mé* 
talliques»  Je  Tai  parcouru  &  j  y  ai 
trouvé' du  curieux.  Mais  comme 
•j'y  ai  remarqué  fouvent  des  Trai- 
tés ou  des  néflexions  fur  des  ma^ 
ladies ,  dont  je  ne  fuis  pas  jittaqué, 
^je  Tai  abandonné  à  ceux  qui  peu- 
vent en  avoir  befoin,  foit  pour 
6u«  ^  foit  pour  les  autres. 

Ùrtelms  mB,  paru  moins  conv 

pliqué,  8cce  qu'il  a  écrit  fur  le  Cofp 

inopdiite  mp  femble  mériter  Tat- 

itention  4ss  Ariiftes  intellîgens.  On 

pourroit^mênpiç ,  eh  l!^xamii^nt  de 


»  t 


pths  i  &  eïi  le  comparant  avec  l^E^ 
pilogue  du  Cofinopolke ,  deviner 
quel  eft  le  premier  mercure  des 
Philofophei  ;  car  ils  en  admettent 
plufieurs  dans  le;  cours  de  leurs 
opérations.  Il  écrit  d  une  manière 
iîmple  &  ngiturelle ,  fans  trop  fairç 
valoir  ce  qu  il  découvre. 

.  Michel  Toteriui ,  a  été  d'unt  tçHt 
autre  cara£térë  ic'iétpit  un  homme 
qui  fé  donnoit  pour  tput  ce  Vju'H 
n  étoit  pas.  Il  £c  vante  >  dans  fes 
Ouvrages  ,  de  jptofleder.  les  ^lus 
^randçs  i  piierYeUles  dç  U  n^tùre^ 

^qu  il  étpit  mêtnç  foy^dçot  obligé 
4e  fe  ç»cher;  &  dft  Jfe  fequeftrer  iiù 
jtuinukç  di^  '  gr»f»l  monde  ^  jpstcfe 
jque  tpus  J^  Pmees  le  youîokqt 
avoir.  Mais  réfolu  de  txavaillûr 
qpoOj: /hii  feul  :,  il  ^oit  troj)  de 
^cœûr  posr  fe  mettre  dàaa  la  dé- 
(pe^îdaitaeôt  dons  réfclavsige  de  quî 
-que  ce  foit.  Si  cela,  étoit ,  Poteriqs 
avoit  donc  tort  de  faire  tant  de 
bruit  d^ns  fes  Ouvrages ,  &^  dq 
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'Êdre  continueHement'  fan  éloge  J 
il  pouvoit  garderie  filence  &  tra-r 
ivàiller  tranquillement.  Mais  on  ne 
rvoit  pas  avec  tant  de  fecr^s  mer»- 
?veilleux ,  qu  il  aitiieû  fek  pour  lui  ^ 


:,t    .',. 


x;lviii, 

'%es  ftançfisr&ntànuent  )dans  te  dix-^ 
'      fepkéMefiécie'â  f. appliquer  à 
"     •    ^i(i  %V^?  ^Ë[emétique.  ' 

i      ^  ,     • 

^Ceux  qui  fe  font  le  plus  dîftînr 
'^ïés  eh  France^  fe  rémâfent  à  ua 
betit  nôtftteê  '•  c^ArtifteS  :  on  ne 
:aoit  pas  uéaià»nit]tins^  coriipter  éga- 
iemônt  fur  leur  travail  ;  tous  n  ont 
upas  eu  le  même  fçavoir ,  ni  la  mê«- 
dme  fincérité.  • 

Quoique  Jeati  Béguin  tt'aît  don- 
lié  qù'im  abïegé  fort  fuccint  de  la 
j  Chimie ,  cependant  fôn  Ouvrage 
paffe  quelquefois  plus  loin  que  la 
pratique  ordinaire.  Béguin  avoit 
;yx>yagé  dans  r  AUtemagne ,  la  Hobt 


gtie,  ritalie,  &  dans  les  autres^ 
endroits ,  qui  lui  avoient  paru  di-* 
gnes  de  fpn  ^t^tention.  H  étojt  mê- 
me fou  vent  .defcéndu  d^s  les  mi- 
nesr,  non-feuleiftent  pour  en^  exa- 
miner le  travail  y  mais  encore  pour 
.voir  s'il  ne  déepuvriroit  pas  dans 
la'  nature  de  la  terre  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  formation  des  mé- 
taux ;  &  il  aVouë ,  qu'il  a  yû  cou- 
ler le  long  des  murailles  dç  la  mi- 
ne une  humeur  oitftueufe,  qui 
peut  fervir  à  coaguler  la  matière 
îulphureufe,  dont  la  divçrfîté  fait 
Ift  difFerfence  des  métaux.  L'on 
trouve  même ,  à  la  fin  de  fon  Inr 
trodudion ,  des  opérations  ,  qui 
peuvent  éclairer  un  habile  Artiftç. 
Jean  â^Ejfpagnet  y  Préfideijf  )l 
Bordç^xiX:;  p^ut  prefque  énmêr 
me-tenisque  Béguin;  mais  comî- 
me  il  avoir  •  plus  de  pratique  dans 
Ja  Science  Hermétique  ,  il  fe  dé- 
clara plus  ouvertement.  Son  Ar^ 
/çanvm  Phttofophia  Hermetica,  quçij 

R  n) 


i|uë  très-fuccînû ,  part  de  la  maîit 
xi  un  gwnd  Maître  :  c  eft  le  fenti- 
tn^ftt  des  plus  habiles  Phîlofophesî 
niais  s'il  eft  obfcur  &  caché  fur 
les  premiers  principes  de  la  Scien- 
ce Hermétique ,  on  doit  lui  fça- 
¥air  gré  du  moins  de  s^être  expli- 
qué plus  claîremait  &  dans  un 
plus  grand  détail  que  les  autres 
for  la  Conduite  du  feu  extérieur  ^ 
matière  effentielle  aux  opérations, 
^a  Philofophe. 

l-.e  fçavant  Olaûs  Borrîchîus  té- 
Siioîgne  f  qu  étant  à  Bordeaux  en 
\664*^  il  y  avoir  connu  le  fils  de 
«et  habile  Ecrivain>  qui  étoit  Con- 
feiller  au  Parlement ,  &  qui  même 
idans  un  âge  fort  avancé  y  confçr- 
Voit  le  même  goût  que  fon  père 
'teoQr  la  pratique  de  la  Science 
«erftïetîqué;  Cétoit  y  fans  doute  f 
Cour  fe  defennuyer  des  embarras 
■que  caufent  les  chicanes  du  Bar- 
teau.  Le  fçavant  Etranger  ne  pur  ' 
«^empêcher  de  faire  ii -M.  d-Efpa^ 


rjiet  deux  démandes  fort  nararel-r 
[es  ;  la  première  fut  de  fçavopLd 
fon  peire  avoit  eu  îe  feeret  de  Ut 
Science  Hermétique  t  la  féconde  , 
s'il  étoit  Auteur  du  Livre  qu*on 
lui  attribuoit.  M.  d'Efpagnet  ré-» 
pondit,  qu'il  ignoroit  le  premier; 
mais  que  pour  le  fécond  il  étoit 
affuré  que  le  petit  Ouvtage  du  Sé^ 
€ret  de  la  Pnilofophie  Hermétique 
venoit  de  fon  père.  Il  cû  vrai  que 
Ton  avoit  jette  quelque  fbupçon 
contraire  à  cet  aveu.;  &  Piorre  Bo* 
tel  remarque  lui-même,  comme 
fe  le  dis  au  troifiéine  Volume  de 
cet  Ouvrage ,  qu  on^  favoit  attri- 
bué à  un  Etranger ,  qui  n  eft  con-^ 
nu  que  fous  le  nom  de  Clievalief 
Impérial.  Quoiqu'il  en  fdit ,  fojq 
Traité ,  tout  petit  cfu  il  eft ,  n'a  pas 
moins  de  réputation,  que  celui  dû 
Péilaletke.  Je  fuis  fort  étdnné  que 
Morhof{  I  )  ait  attribué  TOuvragç 

'  '(i)  Geolrg.  Morhoff.  in  Bpiftola  de  Metaltot. 
|ttm49:a»Imut|tiOne»--        '±1  •     ''*  '  '" 
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^^i  PttîLOsoprtîÉ 
du  Préfident  à  Philalethe  lui-mê- 
me ;  il  auroit  penfé  autrement ,  s'il 
avoit  connu  lEdition  de  VArca-- 
num  Hermetka  Philofophia  y  qui  fut 
publié  à  Paris  en  1 5o8.  &  en  1(^23- 
le  Philalethe  n'étant  pas  encore  né 
au  tems  de  la  première; 

Gabriel  de  Caftaigne  ^  Corde- 
lier  >  &  David  de  Planifcampiy  pa- 
rurent peu  de  tems  après  le  Pré- 
fident a  Efpagnet.  Mafe  leur  def- 
fein  principal  y  fut  de  prolonger  la 
vie  de$  hommes,  par  la  fouverai- 
ne  médecine ,  qui  fe  tire  des  mé- 
taux,. C'eft  un  objet  qui  ne  touche 
pas  moins  les  hommes ,  que  celui 
des  richeffes.  On  fe  donne  beaur 
cjdup  de  foins  pour  acquérir  de 
grands  biens  ;  mais  on  feroit  prêt 
a  les  facrifier  bientôt  à  quelques 
fiécles  de  vie  y  fi  l'on  pouvoir  s'en 
affurer.  Le  Cordelier  fe  diftingua 
par  fes  talens  Hermétiques ,  &  fît 
quelque  fortune ,  moins  par  des  ef- 
l^ts  réels  ^  que  par  despromefiesj^ 


H  E  u  m: e  t  I  q  u  fc  5P5r 
toujours  féduifantes.  Il  obtint  mê- 
me la  qualité  d'Aumônier  du  Roî 
L<DUJS  Xni.  ce:  qui,  pofur  un  Coïs 
dcKcifi  iVàm  ptdfque  autant  .qu  ut* 
Evêchéi  Bknifcampi  refta  dan» 
Véxzx  <k  laChirurgie  ^  qu'il  avoir 
cmbrafle.  Cependant  Borarichius  no 
^ifconvient  pas  qu'il  n'ait  eu  de 
tens  principes  dans  1er  procédé  de 
lii  Science  Hermétique  ,  fui:  lel^ 
quels  iïtéanmoins\il  n  étoit  pas  fer^ 
m€,  dès  qu'il  s'agiflbit  de  conduire 
ion  Ouvrage  à  fa  perfeâion^ 

iC^Meffh» ,  par  amitié  pour  le  Pu* 
BUd,olfroita'enfeigner  le  fecret  de 
Ja  Science  Hermétique  ;  mais  une 
ouverture  de  cœur  fi  généreufe 
doit  toujoursi  être  fufpeâe,  &  je 
^1^  qu'il  ait  Bitt  des  ékv;es.  A^#y- 
^m^  /  Rex^.veur:  ^u  Gômté  de 
fciaià  en  Ba;crois  i.conferye, enco- 
re^ peu  de  réputation ,  qu'il  s'eft 
làiœ  par  le  Traité  du  Sel -des  Phir 
JôfQpU^s  f  (ja'll  a  fait  iàiprimep  fous 

ion  4ip|3ft  :  ion  Jûi.a  fait  TJiônneur 


^^4     ^  H IX  a  s  o  p  H  fÉ 

de  le  traduire  en  Latin  ;  mais  ce 
î^tit  Ouvxage  £e  trouve  en.manuf' 
erîtsdans  qi^qùes  Cabinets  y  besoin 
«ôup  plus*  entier  ^ue  ne.  Ta  donné 
ce  Piagîaiœ  :  car  je  ;mart[tterdans  le 
troinéme  Volume  y  que  Nuyfe-^ 
ment  nén;  eâ  pas  reeonnu  pour  le: 
véritable  Auteur^  Mais  appao^n-^ 
l^ent  it  «r^ry  en  le  ÊûEmt  impii-^ 
>ner>  éfa^  Ion  imnuferit  étok  unî^ 
ijue,  en  quoi  il  Veft  trompé. 
:^  3ice4i'étoient  les  Romans  dam 
lefquels  le  Sieur  de  G^rzan  a  in^ 
fefé  U  peu  flùfilif^vcwjt  de  fe  Scîèn* 
ce  Hetmétiqifç  y  ii'ftàtw  iooit^il 
connu  ^  tant  il  fcft^n^ligé  par  les 
Artiftes.  Jofeph  du  Ckefne  de  la 
{Violette  n'eft  pas  aufli  oublié  que 
Gerzan^mais  il  n'a  qu'une  lépu^ 
tation  fort  équivocjue;  On  n'isdme 

r>int^  dans  cette  maïkre  ^<ksrg^ 
fecrets  paGrticuliers  ,  tels  queles 
«  publiés  da  C^hefne  y  our  demande 
«n  ordre  général  <fe  <:ond«ite  & 
ua  fyftémé^ib^fné)  qid-iâene  aux 
grandes  opérations* 


-  •  Jean-Bajptîibe /^4«-H^/y»d«r  a  eÀ 
îaitêtc  âfFfâ  xiétân^ëe!  ùour  figutèt 
avec  tôUSi  <:eiac  doift  3  a  é*^  par^; 
iéi;  mais  il  ïéé<inïi(At  lùî-inêine  '^ 
t^fue  s'écaftt  uniqûemèiit  atopliqué 
à  fuivre  les  chimères  ^  ràtac^l- 
ie^  il^a  pas  feu  néanmoins  le  1^ 
-cttt  de  là  SdieAce  Herni^tiqufl', 
quoiqu  il  àk  lait  k  ttanfmûtâtiôtf , 
«ctfîlme  nous  le -ttiâlrqtietôfts,  ci- 
^près;  on  fçaît  qu  il  étoit  né  à  ÉirCH 
Sellée  Tan  1577.  d'une  famille  nd^ 
bfié^'^i  eut^Ai  chatgrinde  lui  voit 
fej^elMrë  le  parti  de  la  Médecine'; 
d  èfo  ^irâi ,  qu'avec  ijô  génie  auffi 
■fiîÇérieur  i  il  Suroît  pu  briller  danS 
le  pàrd  de  la  ïlëbe,  plus  eftimé 
dans  les  Pays  -  bas ,  <qùe  delui  de 
la  Médecine^  quoique  cette  Scien- 
ce ne  déroge  pas;  Mais  il  fe  jetta 
^^  dans  la  pratique,  il  ne  *  ocçii- 
pa  que^dela^Chimie  pendant  près 
de  40.  ahs.  L'Empereur  Rodolphe 
Mi  6c  IfEIeâçuir  de  G!oio^^  ,  q^uî 
j:oii&  Jdeux  aimoîent^  cette  ^Sciencdi^ 
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le  voulurent  atfiier  à  leur  Cent, 
^£tis  il,  jrefufà  1^«:$  ofifres^  &  Icè 
.avaiitsigeâ  dont  jils^étoieqttacoom- 
iMgpLés  f  il  a^înw  miçux  vivre  daus 
gie:  labo}?atoKe  qs'il  ayoûj  à  Vilyot- 
j^e^-près  de  Bruxelles  >  que  de  reC- 
4)ire;?  l'aîr  ;d|Çi  Cour  ,  incQJthpatible 
^yeç  la  PhiloCophîe ,;  &  il  y  moU'- 
^t  le  3  o*  Dép^giiljr^ç  i  6^* 
li:>  Je  n'?Li  poiiîit  qiarqué  les  tems 
^réciç  >  où  yivoîeat  tous  les  Artif- 
.tesjdont  je  vibns  de  parler.  On 
•doit  ,  pour:  le.  fçayo)r  >  ôoafultiec 

;la  Chronologie  ,  qitt  eft:*  la  fio  de 
îd^  Volumç  :  elle  ^  deftiri^e  ^ 
;iïiarquêt  le^  années  oit  ils  ont  oa- 
^uhy&c  quelquefois  mêtae  cdles 
^ù  ils  JÇ^lit  morts..    \  ^      ^^ 

XLIX, 

I,  .....  . ,  .:      . 

Les  Anglais  s'afpUquem  foHdemeni 
•         â  la  Science  Hermétique. 

î  Les  Ari^oîs  ont  produit  moins 
^'Artiftes  que  lBs::àittrèi  Nations  i 


Hermétique;       ^çf 

tasàs  il  s'en:  trouve  queliques-uns  , 
qui  ont  plus  de  réalité  &  de  foli-' 
dtté  que  les  antres^ 

Jean  de  Thornéurg  ^  Evêque  dô 
'Worcheftear  > .  s'y  appliqua  y  mais 
il  jTçconnoît  lui-même ,  qu'il  n  eft 
point  arrivé  au  but  de  la  Philofo- 
phie  ;  cependant  fon  amour  pour 
cette  Science  luirfait  délirer,  que 
lelloi  Jacques  daigne  là  favorifer^^ 
&  qu'il  eft  pcrfuadé'que  les  vraia 
Artiftes ,  qui  tfavailloient  alors  fe- 
cretcment ,,  fe  feroient:  un  plaifir 
îde-  fe  découvrir  &  de  bâléficiet  la 
Patriç^  ;  mais  ces  •  fouhafts  ,&  ces 
exhortations  n'operdrent  rien  de 
réel:;  car  non -feulement  îe  Roi 
Ae  ât  pas  cette  démarche;  mais 
qwand'îl  fllaii(roit  faite ,  les .  Artiflei 
iftolfint  trc^tfages  ipmv  fe  déclaset 
ài(cè  Prince.  :  :     î    i 

Oi.Samuel  Morthm  s  y  appliqua  éga^ 
lementpeude  tems  après  Thorn- 
Êusg^  mais  a  -  t'il  réufli  f  c^cft:  ce 
Qu'on  ignore  :  oû  fçait  ieûlemeofi 


fp8       Piî  iljcr s  o  p  M  i'€ 

qu  il  a  écrit  fur  cette  Scieiicé  avec 

affez  ^e  détail.-  : 

Ces  Auteurs  rfoostpas' eu  une 
gtactdç  'réptftatidu  .,  ''mais  ^il  sW 
trouve  un  qui  fut  plus  cotinu^nori 
pÉé  en  qualité  d'Artîffe,  mais  dû 
moins  comme  poffeffeurde  la  peut 
dre*^^^  Cet  ;hommè  eUrSutUr  y  dont 
la  fpierre  5I  qtii  iporte  foa  nomi  a 
feitVaffez '.  db  bmt  JEj  vivoir  fôttt 
lès  Règnes  de  Jacques  I.  &  de 
Charles  I.  Rois  d'Angleterre.  On 
ne  le  ponnoît  pas  ,à  la  vérité^  c<mt> 
me  iitt  Ardftè  f  maîi  feuiemeiit 
emnmc  valeur  de  la  poudre  ^  a^«c 
laquelle  ili  Êdfoit  des  rproje^ons*- 
-^  Voîci  ce  qtf  en-en  rapporte* 
<^  B/i?/^ iétoitxm  Gentilhonfime  Lf* 
kadmè.^  ^ui^  dans  £1  yaàhûffh  ^  eoi 
nxidb  de  $x>pger  fur:  mei  ;:  ii  nldla 
pas  loin  fans  être  pris  |ïar  dcfs  CW' 
iap^es  9  qiii:;ie^  vendirent  ii  un  de 
ces  petite  Tyrans ,  dont  FAfiiqué 
no  mahque  pàS'plus^<}ué  de  fifoofi» 

très*:  .C'étoit.tua  Jùcaha  cu^ux ^ 


{gavant  dans  la  Science  Herméti- 
<|ue.  Il  crïiployoit  Butler  aux  tra-^ 
taux  les.  plus  difficiles  de  fon  la* 
iiDrafoîrè.  Ge  dernktr ,  qui  avoît  de 
la  pénétration  >  fentit  bienTinrippr^ 
tance  des  opérations  qu'il  faifoit  i 
cependant  il  ne  découvrit  pas  lé 
fecrpt  de  fbn  Maître  ;  tout  ce  qu'il 
put  fâîrè  fut  feulement  de  rèmar^ 
^uer  rçndroît  ou  le  Phildfophe  en^ 
feriiioif  fa  poudre  l  mais  avant  que 
4'^n  iaire4e  vol* ,  ît  traite  de  fa  ran- 
çon avec  un  Négociant  ^  de  fou 
Paysv  Dè^  qtfil  tti  éff^ertaîn,  il 
^hlevtP  ftiitivement  là  bdëte  l  où 
fort^  Maître*  av<iit  mis-  fôn  tréfor^ 
&  dès  qu'il  eft  racheté ,  il  part  avec 
le  Maréhand  ^  C[ui  ràvoit  retiré  de 
M^mik:-    -''^-'-^^^  '-    ^    '-':  ^'^  ''^ 
-^  lA  p^fleBiîïtlèr'^  arrivé' en^Àft^ 
^errë^>  qk'll.èlit '4'ih^ruâence'^c 
iÊfilte'  ^à  j^ojëQîon  devant^  quelques 
pèrifdïuies.  D  n'en  fallut  pas  davari-I 
fage^Duielui  ddnhet- H  iréputàîflô^ 
-de-  pàîH^  Riilëfdphë.'  Où  *'cbi4iîf 
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mença  dès-lors  à  lui  faire  la  coufî 
Sur  ce  bruit ,«  qui  fe  divulgua  par- 
fa  fanaille  ^  un  Médecin ,  qui  étoi^ 
auilî  Irlandois^  fe  déudi^e  de  foof 
Pays  pour  fe  mettire  auprès  de  ce 
prétendue  Philofophe ,  eiv  qualité 
de  domeftique  ;  mais  f^ileinent  ^ 
copinie  on  Îq  î^ge  bien ,  poyr  par- 
ticiper à  fon  feçrft*  Buder^  deve^ 
nu  çirconfpeât  f  ne  faifoit-  plus  fa 
projedîon  qur'en  fecret  ,  ainfi  le 
Médecin, ne  pouvoir  rien-pénétrei: 
d^s  le.  ttavaU  de  fot)  Çompatrio^ 
tç.  JButler  ayîant  befoin  de  mçrçu- 
rç  &  de;plomb  jrordptme  à  ce  £iux 
do^eftic^  d'eç^  allqrracliieter^  à  1» 
Ville/ 

. ,  Çelui-qî  ^  ^au  lieu  ^^  s'y  rendre  i^ 
convient  avec  THote  de.  ;ëucler  > 
^if^^iSkx  ^tiiE^];^^ias:i4»ejpl\am* 
^Fieyp^^^s  çf Uç  |}ierJroft^2\^ 
tre.,,pù  il  avoir  pratiqué  quelqueis( 
t^cous ,  par^ lefquds.il  pouv<?k ^dé-j 
œUiVrir  tout:  ce.^e  fatifpift^iutler  J 
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neau  &  du  feu ,  dans  lequel  U  met- 
toit  un  creufet  avec  du  mettcure 
6c  du  plomb ,  fur  quoi  il  faifoit 
la  pf oje£lion  avec  une  poudre  rou- 
ge,  tirée  d'une  boëte  ,  quil  avoit 
forinde  cacher  fous  un  des  carreaux 
de  la  chambre  ;  mais  plus  le  Méde- 
cin redoubloit  d'attention ,  moins  il. 
prenoit  garde  que  le  mouvement 
6c  le  poids  de  fon  corps  alloit  fai* 
re  tomber  les  chaifes  ^  qu'il  avoit 
mifes  Tune  fur  l'autre  >  pour  être 
à  ime  certaine  élévation^  Tout 
croula  donc  avec  un  bruit  épou*- 
vantablé  ;  Butler  découvrit  la  fu^- 
percherie  de  ce  feint  domeftique  5 
ôc  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  lui  paf- 
sât  fon  épée  au  travers  du  corps,. 
Mais  le  Médecin ,  défefperé  de 
n!av:oir  pu  découvrir  le  fecret  ào 
fon  prétendu  Maître,  l'alla  dénon- 
cer comme  Faux-Monnoyeur.  But- 
ler eft  arrêté,  on  fait  la  vifite  chea 
lui  ;  &  malgré  une  exa£ie  perqui- 
iîrion,  l'on  n'y  trouve  aucun  des 
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inftruinens  propres  à  la  faufTe-mon-^ 
lîoye  9  niais  feulement  80.  marcs- 
d^or ,  ainft  Butler  futims  en  liberté  ; 
néanmoins  craignant  toujours  pour 
la  liberté  dans  un  des  Pays  des- 

{)lus  libres  de  l'Europe  y  il  prend 
a  réfolution  de  pafler  en  Efpa- 
gne  pour  y  trouver  un  afde;  mais 
une  retraite  éternelle  lattendoit 
ailleurs  ;  il  périt  fur  mer  avec  tous 
fes  lingofâ  ;  &  peu  de  ternis  après  ^ 
le  Médecin  s'étant  mêlé  dans  ime 
cohfpiration ,  fiit  pendu.  Ainfi  tous 
deux  reçurent  leur  falaîre-;  Buder' 
de  fon  vol ,  &  le  Médecin  de  fa 
trahifon  &  de  fés  o(teufes  manœur 
vres*' 

Ers. e î? B* E  Philaletus: 

L* Angleterre  n  a  pas  encore  pro-- 
dùit  en  ce  genre  d'homme  plus  ex* 
traordinaire  que  le  célèbre  Anoni-r 
me,  qui  fe  faifoit  appeller  Eyre$dc 


Philalethe ,  fon  nom ,  fa  perfonne  j 
fa  vie ,  fes  ouvrages ,  tout  eft  chez 
lui  un  paradoxe  indéchiffrable:  Ce 
[ue  Ton  peut  en  fçaroir  eft  cepen- 
laiit  qu  u  eft  né  en  Angleterre  Tan 
i(5'i2.  puifquen  i6^$\  qu'il  écri- 
vit fon  Livre  principal ,  il  n'avoit 
pas  plus  de  5  3*  ans  ;  mais  dans 
quelle  Ville  &  dans  quelle  Pro- 
vince ,  c'eft  ce  qu'on  ignore.  Il  fut 
néanmoins  tranfporté  >  &  vraifem- 
ï)lablement  affez  jeune  >  dans  l'A- 
mérique Angloife.  C'eft  ce  que 
marque  TEditioa  que  Daniel  El- 
ievir ,,  Libraire  d'Àntfterdam ,  fît 
paroître  en  i66i.  de  fon  petit  Trai- 
té dey  Expériences"  fur  la  préparation 
du  Mercure  Philofophique ,  &  Toii 
,  croit  qu'il  fe  nommoit  Thomas  de 
yagm.  Quelques  Anglois  néan- 
fnoins  font  pérfuadés  que  cet  Ar- 
fifte  célèbre  étoit  né  en  France  ^ 
&  que  la  plupart  de  fes  Ouvra- 
ges ,  à  l'exception  de  fon  Introïtus , 

«>nr  été  écrits  en  François.  Maïs 
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Ce  qui  décide  pour  la  véritable 
Patrie  du  Philalethe ,  eft  que  Geor-' 
ges  StatKey  y  qui  étoit  Apoticaire 
dans  FAmerique  Angloife  ,  étant 
retourné  en  Angleterre,  a  marqué^ 
ptus  d'une  fois ,  qu'il  avoir  connu 
le  Philalethe'  en  Amérique  ,  que 
ce  Phïlofophe  venoit  très-familie- 
rement  dans  fon  Laboratoire,  ou 
il  faifoit  quelquefois  la  tranfinuta- 
tion  des  métaux  imparfaits  en  or  ^ 
&  que  plufieurs  fois  il  a  donné  de 
ce  même  or  à  StarKey  j  maïs  Phi- 
lalethe ,  qui  étoit  un  homme  rang^ 
Çc  de  bonnes  mœurs,  s'^apperce- 
varit  que  TApotiquaire  confom- 
moit  en  débauches  ce  qu'il  lut 
donnoit ,  s'éloigna  de  lui  &  ne  le 
Vit  plus. 

L'on  fçait  que  les  François ,  qui 
vont  en  Amérique ,  ne  font  pas 
fort  curieux  de  refter  dans  les  Vil-' 
tes  ou  dans  les  Provinces ,  qui  ap- 
partiennent aux  Anglois  ;  comme 
les  Anglois ,  toujpurs  jaloux  des? 
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'luttes  Nations  ,  ne  feroîent  paj? 
coatens  de  les  y  voir  demeurer 
long-tems  ;  ôc  Michel  Faufiim  aC- 
fure  ,  quêtant  lui  -même  en  Aa- 
gleterre,  S'a  conilu  dés  Angloîs , 
<jui  avoieht  été  en  domoierçe  de 
«Lettres  avec  Philaîethe.  Le  fça- 
vant  M,  Bayle ,  Tun  des  plus  grands 
Thilofpphgs  que  l'Angleterre  ait 
produit ,  ;&  pour  je  dire  en  un 
mot ,  Fhohrièur  dé  fa  Patrie,  pour 
le  fçavoîr  &  la  probité ,  étoit  en 
des  relations  intimes  avec  cet  ha- 
bile Artifte-  OvfiZ  fçu  même  qu  il 
^vôît  qditté  î Ahgléteçre ,  &-  qtffl 
«étoit  retiré  en  France  ^  où  il  vti- 
-voit  d*uhé  maniete  fi  cachée ,  qii'il 
ne  sy  faifoit  connoître  qu^à  des 
amis  de  confiance.  L  on  a  crû  mê^ 


célèbre  M.  Helvètius  ,  avec  la^ 
quelle  ce  dernier  fit  la  tranfmuta- 
tion  du  plomb  en  or. 

Mais  avant  ce  tems-là,  &  m^^ 
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joie  avant  lari  i6^4j^  la  Philofophîe 
avoit  expofé  le  rhîlalcthe  à  plu- 
(leurs  dangers  ,  &  il  ne  fçauroit 
s*empêcher  de  gémir  fur  la  fatale 
fituation  où  il  fe  trouvoit .,  errant 
'&  fugitif  ,  Comme  s*îl  avoir  été 
chargé  de  la  malédidion  de  Caïn, 
Il  étoit  contraint  d'aller  de  Royau- 
itie  en  Royaume.,  fans  avoir  au- 
icune  demeure  fixe ,  ofant  à  peine 
prendre  foin  de  fa  famille,  poffe- 
dant  tout  i  .&  fe  voyant  obligé  de 
ie  contenter  de  peu.  H  ne  goûtoit 
k  bonheur  fl[u'ejn  idée.  Il  eft  vrai 
qulj  ne  devoit  attribuer  ui^efi  triflç 
deftinée  qu  au^c  imprudences  <ju  i| 
avoit  commifes  de  guérie  fubite- 
ment  des  malades  par  fon  Elixir , 
de  faire  la  proje£Uon  devant  des 
an>is  ii)ikl^%  .,^  -pu  mêiae  df  y^n^ 
dre  lui  ->  même  de  grofîeis  parties 
d  or  ôc  cT argent.      ;   . 

Le  PhilaJethe^  qui  nous  apprend 
tous  ces  faits,  nous  marque  auflî 
que  fe  prefentant  déguifi^  en  Mar- 


diand ,  pour  vendre  à  un  Orphé* 
vre  douze  cens  marcs  d'argent 
très -pur  ;  on  lui  dit  que  cet  argent 
étoit  de  Chimie ,  &  non  pas  de 
mines,  qu  on  le  reconnoiflbit  à  fon 
titre  y  qui  n  tétoit  celui  d'aucune 
Nation.  La  crainte  d'être  arrêté 
l'obligea  de  s'évader ,  fans  avoir 
jamais  oJCé  reclamer  ni  l'aigent,  ni 
la  valeur,^  Tant  de  périls  couru* 
âe  cote  &  d'autre  le  rendirent  plus 
circonfpeft,  &  l'obligèrent  enfin 
^e  fe  tenir  caché  ^  &  Ton  na  ja** 
mais  fçu  ni  le  lieu  de  fa  xetraite^, 
ni  le  tems  de  fa  mort. 

Mais  comme  je  me  propoïe  dp 
feîre  connoître  <xt  Amûfi  zuturit 
qu'il  eft  en  moi ,  je  ne  puis  dîfçon- 
venir  qu'il  n'ait  eu  des  moeurs  ^  îl 
parok  même  aflei  Jbon  Chrétien  ; 
-mais  j'ignore  de  -quelle  Commua 
nîon.  Par  fon  Livre ,  on  voit  qiiè 
c'étojt  une  efpece  (i)  d'illuminé-. 
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fe  fe  découle  atifément  par  la  ddP 
èrîptk)iî  qu'il  ^n  fait ,  quoîqu  il  ne 
le  nomme  pas.  Auffi  ce  Livre  a 
èir  ime  fi  grande  téputaction ,  qtfil 
r  en  a  déja^èu  grand  noiftbre 
rEditiori5.X>n  h^eïra ,  dans»  la  Pré* 
fece  du  fëdëhd  Volume  ,  ce  que 
je  penfe  dû  Traité  du  même  Au- 
teur,  que  j'y- ai  joints,  &  jerap** 
jportè  toii5s- lés  titres  des  autres 
(dans  le  tr6îfiémé;  Volume. 

À  Suite  d?s  Jirtiftes  Alleinands  du 
,1  dîXrfememe  jtecje^ 

.  *     *  f' 

"  .  Les  AUerhànds  Vantent  ^  avec 
feîfoh ,  beaucoup  dliabfles  Phïo- 
jfophés  qu'As  dnt^  produits,  tels  font 
i^laubef  3f  pécheras  y  KunKel  ai  Gecr- 

-  ^Rodaipke  -6&«?Mi  né^fot' pas  fe\l- 
ly^inent  im  ^  AMlfë^  célèbre  >  H  fot 
^encore  tin  Écrivain  très  -  ^rtîle , 
'  bcçupé  contîniiçil^hiefnt  dès  opé- 
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cations  de  fon  Laboratoire  ,  on 
doit  être  fiirpris  du  nombre  conJi* 
derjiblé  de  Livres,  qu'il  a  publié^ 
fur  la  Chimie.  Il  vivoit  à  Amfterr 
dam  au  milieu  du  dix-feptjéme  fié* 
cle ,  où  il  s'étoit  retiré ,  &  y  avoit 
levé  une  Ecole  publique  de  h 
Science  Hermétique.  Je  n'ai  pa« 
recherché  le  tei?is  de  fa  mort',  mais 
de  là  maniéré  dont  en  parle  le  Fér 
î/re  dans  fon  Traité  de  Chimie ,  il 
femble  qu'il  vivoit  encore  en  166^^ 
Nous  lui  avons  l'obligation  du;fdi 
^qui  porte  fon  nom,  qui  fe  fait  néatt 
moins  de  différentes  manières,,  & 
qui,-  peut  mêmç  avoir  d'autres  avagi- 
•tages  que  ceux  qu'en  tire  la  Mé^ 
udecine. 

-  Jpan-Joaçhim  Becherus,,  né;à 
jSpire  ,  a  moins  écrit  que  Gla». 
-ber  î  mais  il  n'a  pas  eu  moins  dq 
-réputation  ,  non  feulement  il  eut 
-une  grande  connoiffance  des  pria* 
cipes  de  la  Sciencç  Hermétique  , 
.mais  ttérae  del'Hiftoire  NatureUc, 

Si) 
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Son  but  n  étoit  pas  la  tranfinutaS 
tien  des  métaux ,  il  n  auroit  pas  été 
fêché  néanmoins  de  la  trouver  ;  & 
comme  A  étoit  perfuadé  qu'M  y  a 
de  For  dajtis  les  caiHjoux  hc  dans 
beaucoup  de  fat^ks  y  pkis  oh  mokis 
cependant ,  félon  la  nature  des  ter- 
res ,  il  en  jfit  les  éprëuves ,  Qc  en 
drà  piufieuts  fois.  Le  profit  ne 
confinant  que  dans  la  vâfte  éten- 
4duë  d'un  travail ,  dont  la  dépenfe 
ftirpafie  les  forces  d'un  particulier^ 
il  5'adreflk  inutilement  à  plufieurs 
Prhices ,  il  parcourut  TAUemagne, 
il  alla  même  à  Vienne  ôe  à  la 
Haye,  foit  pour  fe  faire  écouter 
par  rÉmpereur  Lé(^x>ld ,  foit  pour 
engager  les  Etats-Généraux  d'Hol- 
lande à  entt^preîidre  cette  gran- 
de opération  fur  les  éflais  qu'il  en 
produifoit ,  &  qu'il  ofiroit  dé  r'éi- 
^térer.  Mais  les  Princes  6c  les  Ré- 
publiques veulent  de  i'or  6t  de  ïar- 
[ent  tout  fait',  &  non  pas  de  for 
Élire  ^  on  lie  cbtiipte  que  fur  ua 


objet  prefent  aux  yeux ,  &  non  pas 
fur  des  richeffes ,  qu'il  faut  cher^ 
cher  avec  beaucoup  de  peine  juf- 
gués  dans  les  matières  les  plus  du- 
res ,  au  rifque  fou  vent  de  n  y  rîert 
trouver.  On  jn'^a  cependant  aflTuré 
qu'à  l'Arfenal  de  Venife  on  tra- 
vaille à  quelques  opérations  pareil* 
les ,  qijipjroduifent  de  l'or  ;  mais 
quelque  peu  qu'on  en  tire  ^  c'eft 
toujours  \m  bien  ,  puifque  c'eft 
mettre  dans  TEtat  une  efpece  nou<- 
velle ,  qui  n'y  étoit  pasv 

Bêcher  ,  ^conduit  de  toutes 
parjs^  fe  borna  donc  à  fon  Labo- 
ratoire ,  &  à  des  expériences ,  dont 
qUelqties-unes  font  utiles  ,  &  les 
autres  feulement  curieufes  ;  c'eft 
à  f^  travaux  que  nous  femmes  re- 
devables de.  plufieurs  Ouvrages  de 
ponf  équence ,  fur-tout  de  fa  Phyfi:* 
qm .  Souterraine  r  dont  nous  n'a- 
vons d'imprimé  que  la  première 
Partie.  La  féconde  fe  trouve  à  Fra- 
giles p  dans  le  Cabinet  hIu  Souvei^ 

S»»» 
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tain.  Ce  feroit  un  avantage  pouf 
la  Science  Hermétique ,  fi  Tonpôu- 
voit  en  avoir  commumcatîôn^  Cet- 
te p^eifiîcre  Partie  â  eu  une  eftime 
fi  gëriérale^  qu'après  phifieurs  Edî- 
tîôtis^>  le  Éçâvaiit  M.  Sthal ,  très- 
capable  de  produire  par  lui-mê- 
me d'excellens  Ouvrages  ,  s'eft  fait 
hontiév*  de  la  décorer  d'un  Cohk 
^  riientaife  ^  imprimé  eti  1702.  6c 
qui  même  eit  affez.  rare*  On  par- 
loir de  publier  en  Allemagne  lé 
Recueil  de  tous  les  Ouvrages  de 
Bechèr ,  &  j'ignore  ce  qui  a  fait 
manquer  ce  projet  y  qui  auroit  eu 
fon  utilité*. 

Jean  KanKily  qui  vivoit  dans  le 
même  tems  que  Bkcher ,  s'cft  ac- 
quis &  conferve  encore  ime  tou- 
te autre  réputation  >  que  les  Artif- 
tes  précedens.  On  croît  même, 
tjuè  s'il  ti^a  pas  eu  le  fecret  de  la 
Science  Hermétique ,.  il  a  fçu  néaiK 
moins  des  préparations  utiles ,  qm 
<u  approchent;  &  pa:  fon  %vojc 
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il  fe  fit  rechercher  de  plufiçur» 
grands  Princes.  T^^.  ^ft  la  foliç 
ies  honfunes  y  que  le  pluf  çiéc^o^ 
cre  fu)et  peut  quelquefois  avoiif 
une  cour  nombreufe,  dès  quort 
le  croit  en  état  de  donner  du  bien 
ou  des  richeffes*  Ce  rfeft  qi}€?  de- 
puis peu  que  nous  cojiiïçiffbns  eu 
Fwiee  le  Phofphorç  db  Kun^eJf 
^  nous  ep  avons  lobligîitipn  à  M^r 
Hfllot  ,  l'un  de  nos  pius  habile? 
Chimifte?  9  ^  l*un  des  plp?  illuf? 
très  Membres  de  T  Acadé^x^içRoyar 
le  (Jes  Sciences  dç  Paris^ 

Georges  Ernefi  Sthal  approche 
on  peu  plus  de  nos  jours  ^  4c  paffe 
avec  raifon  pour  un  des  Pères  de 
la  Chunie ,  qui  lui  doit  même  yne 
partie  de  foiT  lùftre.  La  diflcflutioi^ 
dq  l'or  par  l'Ethiops ,  fait  avec  Itf 
fouffte  &  le  fel  de  Tartre  ^  eft  une 
des  opérations  les  plus,  curieufes  ^ 
&  qui  peut  même  influer  dans  la 
Science  Hermétique.  Ses  Ouyrar 
ges ,  qui  font  très-çonnus  eii  Fraiiy 

S  ui) 
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ce  ,  n  y  font  pas  moins  eftim^ 
qu^en  AUems^ne. 

Qu*oh  ne  foit  pas  furpris  de  ne 
jpas  voir  ici  parmi  lei  grands  Maî- 
tres Jacob  Bohem ,  dont  nous  avons 
plufîeurs  Ouvrages  ;  cet  Auteur 
eft  fi  obfcur  &  fi  î^egorîque  ^  que 
je  me  fuis  repenti  de  Tavoîr  lu  > 
croyant  y  trouver  de  grandes  op^ 
rations.  Joignez  à  fon  oblcuritéle 
principe  qu  il  avoit ,  que  le  Mer* 
cure  Philofophique  n  étoît  autre 
que  les  immondices  &  la  boue  des 
rues.  Georges  Morhoffe  s'eft  con- 
tenté de  donner  de  rhiftorique  ; 
'Jacques  Tollius ,  Littérateur  Hol- 
landois,  qui  ne  laifle  pas  d'avoir 
travaillé ,  rejette  tous  les  procédés 
des  Artiftes ,  pour  s'en  feire  de  par- 
ticuliers ;  Bem>iu5  n  a  rien  qui  le  dif- 
tîngue  des  autres  Philôfophes  ;  le 
célèbre  M.  Boyle  a  pratiqué  une 
Chimie  trop  fage  &  trop  raifonna- 
ble ,  pour  être  mis  avec  un  fi  grand 
Iiombre  de  fous  ;  ou  de  gens  & 
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extraordinaires.  Junnen  doime  dte 

bons  principes  »  qu'il  faut  fçavoic 

cofitinuer  ;  l^eâelius  a  une  répiH 

tation  très  -  étendue  dans  tous  les 

genres.  Barchuyfin  a  penfé  fî^e- 

ment  en  quelques  occaiions  ;  maïs 

il  n  avoit  pas  le  principe  eflentiel 

pour  travailler  udlement  ;  les  con^ 

noiflances  de  M*  Bofrkavc .wtété 

plus  profondes  ^  il  a  même  donné 

de  bonnes  préparations  5  dont  if. 

n  a  pas  fçu  ^  ou  dont  U  n  a  pas  voik 

lu  découvrir  toutes  le»^  fuites  6c 

ratiUté,  effentielle.  M.  Pofte&  fça^ 

vant;  mai§  il  pauroît  ày^ir  plus  doiw 

fié  du  ÇQcé  des  minetgwc  >  que  des 

métaux  ;  cependant  il  peut  être  d'iK 

ne  g/ranck  utilité. 


'w        ^ 


LïrJ 


■  OlAVs  BaJtRiciiivs'f' 

Cet  illuftre  Danois  ne  s'eft  pas 
moins  diftingué  par  la  Chimie  > 
^ue  par  fes  autres  talèns  dans  la^ 


Littérature.  Il  étoit  né  en  i  5  2  tfC 
tJans  lé  Diocèfe  de  Ripen  y.  Yv^w 
"des  itx  du  DannemarcK  ^  où  foit 
•père  étoit  Mîhîftre  Pr^dîeant,^  Etant 
torti  du  cours  ordinaire  des  pre- 
Inieres  Etudes  >  t|u'il  ifêfitik  qu  eit 
i5jo»  il  fe  livra  tout  entier  à  b 
Médecine  v  les  connoifTances  qu  il 
y  ac^irfie  M  furent  pas  inunles 
^dans  b  peftes  ^qui  ravagea  Ce- 
ipenhâgue;:&  qu<3|ique  fias  bonnes 
-mœurs  6c  uxie  conduite  fî^e  ^  re-^ 
rglée  lui  ôuffent  mérité  la.  protec- 
^bn.de  plufiëurs  pérfonncs^en^pla- 
-ce  y  it  lie  '  tefoia  p^s  '^G^endâflit  ^ 
poiïr  l-augh?>Êtlt«  èitco]^ ',  d*entr€t 
-chez  M.  de  Gerftdoif ,  "premier 
Miniftrc  d'État  du  Roi.de  Dapne- 
marcK  y^  en  qualité  de  Précepteur 
defes  enfans i. apiésquoi  il mrdé^ 
figné  Prqfeffquï;  ei^  PhU9logie ,  ea 
Poëfie^  en  Chimie,  &  en  Botani- 
que dans  r Acadéime  de.  Go]^^ 
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avok  toujours  eu  deffein  de  voya^ 
ger  dauis  TEurope  ;  il  partit  de  li 
Capitale  du  Royaume  au  mois  dô 
Novembre  kT^o^  &  prit  fa,  route 
par  Haiî^ourg ,  où  il  vit  les  plus 
habiks  Médecins  ;  de^là  il  fe  ren-r 
dit  .en  Hollande ,  où  les  fils  de  M*^ 
de  Gerftdorf  le  vinrent  joindre  ^ 
d'où  après  avoir  vifif é  le  xefte  de$^ 
Pay*-^as  ,  l'Angleterre  &  la  Franv 
ce  >  il  pafla  jufques  à  Rome ,  où 
â  refta  près  de  fix  mois ,  depuis  W* 
moi$  d'0£lobre  \66^,  jufquà  la 
fin  de  Mairs  i  (îdd.  &  dans  tou» 
ces  endroits  y  non  *  feulement  il 
eherchoit  à  profiter  de  la  connoilr 
lancé  des  Sçavans^pais  il  s'infor- 
ihoit.  toujours  Je  ceûx.€|,ui:av6îent 
bx'ûhé^ms  la  Scienoe  Hermuétique;: 
«é  fet  v»:  goût  qu'il  perfeâionn^. 
«êfoerdânslafuire*  i 

-  Cependant  fe$  Emplois  ie.  rapr 
ççiloénf  dsttfâr  fa  Patrie.  ;  il  y  s^t- 
townsL  dohc  .fiir.la  &i  da  cette  aiv- 
Me>&  s'y  appliqua  à  la  Médecir- 
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ne,  à  la  Chimie,  &  aux  autre» 
Sciences.  Son  goût  pour  la  Phi- 
lofophie  Fempêcha  ae  fe  marier. 
Il  nerefufa  pas  néanmoins  les 
marques  d'honneur ,  dont  on  le 
combla ,  en  le  fàifant  Confeiller 
du  Confeil  fuprême  de  Juftice ,  & 
Confeiller  de  la  Chancellerie  do 
Royaume.  La  prenûere  en  i6S6. 
&  la  féconde  en  1 58p-  H  ne  jouît 
pas  long-tems  de  fes  dignités.  Vit 
fut  attaqué  de  la  pierre  ,  ôc  en 
feuf&it  la  taille  avec  beaucoup  de 
téfolution;  mais  fon  courage  ne 
le  fauva  point,  il  en  moucut  l6  5. 
Odobrc  KÎpo» 

On  aflure ,  que  sTT  n'ayoît  pas 
le  fecret  de  la  Science  Herméti* 
que  >^  du  moins  avoit-il  quelques 
|n:éparations  particulières,  par  le 
moyen  defquelles  il  acquit  p[«s  de 
tichefTes ,  qu  on  ne  peut  en  obte- 
nir ordinairement  par  les  Scien<- 
ccs.  Mais  il  en  fît  un  ulage  digne 
ide  fa  probité  ôc  ()e  fon  amour 
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pour  les  pauvres.  Né  fans  bien  , 
on  ne  laiâa  pas  de  trouver  dans  fa 
fucceflion  une  belle  &  magnifique 
ftiaîfony  des  effets  «ïobiliers,  fa 
Bibliothèque  &  fon  Laboratoire^, 
avec  près  de  80.  mille  écus  ^  dont 
y^o.  mille  furent  légués  à  fes  pa- 
rens,  &  plus  de  2 (J.  mille  deftînés 
pour  entretenir  &  Êiire*  fubfifter 
de  pauvres  Ecoliers  ;  fa  magnifia 
que  raaifott  fut  laîfTée  pour  loger 
ces  derniers.  Il  voulut  que  fa  Bii- 
blîodieque ,  qui  eft  très-conficferaf- 
blc,  auflî-bien  que  fon  Labora- 
toire, y  reftaffent  pour  leur  ufage. 
M.  Bayle,  qui  parle  de  quel- 
ques-uns de  fes  Ouvrages  ^  ne  dit 
rien  du  Conjh^&us  autiarum  CBimi^ 
corum  ^  où  il  fait  pafler  en  revue 
les  plus  confiderables  Chimiâes^ 
dont  il  porte  des  jugemens  très^ 
folides.  J  ai  fait  ufage  de  fa  Differ*- 
tation  Latine  fur  Torigine  &  Je 
progrès  de  la  Chimie  ,  imprimée 
Hçn  1  tf d8.  6c  j'ai  parlé  de  ^  Trai't 
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lés  Philofophiques  dcuis  le  troifi5- 
me  Volume  de  cet  Ouvrage.  Oa- 
ttoiitc  encore  plufieurs  Diffcrtar 
tîoijsr  fe>rt  curieufes.quil  a  feft  irit- 

{mmer  dans  les  Epiiemerides  d'Aï- 
eoiagne.  Je.  fuis  furpris ,  qu'étant 
à  Copenhague  dans  le  tems  mê-^ 
me-jque  le  Cavalier  fiom  y  réfi^ 
doit:,  il  n'a  cependant  rien  dit  de 
cet  Avanturier^^  lui  qui  a  parlé 
^Harprecht y ào^Datremom y  ôc de 
■quelques  autres  ;  moiM  célebies. 
•Scaroit-^ce  méhagement  pour  là- 
Cour  v  ou  mépris  -pour  le.Eeribnr 
jfâgé  f 

M. 


I      r  - 


^  SëilcS:  Philofbphés  dont  je  viens 
-de. parler  ^urçnt  «quelques  -rayons 
4e.iageflei  celiii  qui  va  paroître^ 
ifeii^eutr  damitautedia  vleaacunr 
jtoeut ,  ce  ^  une  rolie,<xmtimid- 
i&^y  avec  des  r€dpùblen!ici!i&  fi'vîor 
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ïehs  ^  qu'enfin  il  en  périt  mîfera- 
blement. 

Jôfeph^Françoîs  Biorri ,  c'eft  ce- 
lui^ dont  je  parle  ^étoit  de  Milan  V 
€Ù  il  naquit?  eh  ir  6  i  6^  Son'  père 
le  Seigneur  Branda-Borri  ,  bon; 
Gentilhomme,  à  ce  qu^on  affure,. 
^d'autres  difent  Médecin  de  cette 
grande  Ville ,  le  forma  d'abord  aux 
premières  Etudes  ^  &  lorfqu'il  fut 
-cems  de  lui  ctennet  la  connoilTan- 
-ce  des  Langues,  &  de  Tiritroduire 
dans  les  Sciences  Prélûninaires , 
fjft  fiiten^oyë^  à  Rome  giu  Seniînaî- 
:sQ  des  Jefuites.  Là  Bèrri  le  figna- 
Jb^  de  dèu3t  manières  ,  non^feule- 
inent  par  une  mémoire  ^rodigieu- 
4k  ^  mais^  e^icore  par  un  earaàérè 
-inquiet  &  ttrrbulentv^ui  le  pot^ 
-ooit  à  Étire  ^^-  coHtimielles  jCéd?- 
îiions*'Ilî3^çft*êui  même  tme  fi  vio- 
lente &  ;fi  opiniâtre,  que  barricâ- 
cdé  petidant  ttois- jours  avec  de  pa- 
4ieils  miitiris  y  ihMtt?:ffî^ 
(Sarigel^  î  c  dt  -  à  •  dire  ,:  le  Grandi 
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^Prévôt ,  pour  le  mettre  à  la  rar** 
fon. 

;    Bom  fortit  du  Séminaire ,  6c 
s  attacha  à  la  Cour  ck  Rome  ;  nms 
de  nfamere  ^  que  fes  enmlois  np 
Tempêcherent  pas  de  s'aclonner  à 
la.  Chimie,  &  vtaifemblablemenc 
àr  la,  Médecine.  Oubliant  tout-i- 
coup  les  principes   d'éducation., 
qu'il  avôit  reçus  ,  il  s'abamloana-à 
ù>n  mauvais  temperaiwnt  ;  c*efl> 
à-dire,  aui  débauches  les  plus  ou- 
tEées;  mais  comnw  il  falloît  fe  fL 
xer  à  quelque  emploi  pour  vivre, 
il  fut  reçu  cbrame  Secrétaire  ea: 
KJyj.  chez  le  Marquis  Mirogli, 
Refident  de  PArchiduc  d'InfprucK 
à  Rome ,  où  il  refta  quelques  anr 
nées V Ce  Pofte  Ait  voir  qu'il  na- 
voit  paâ  hiût  onlle  écus  de  rêve* 
jau  des  biens  paternels  >  comn»rle 
prétend  l'Auteur  des  Lettres^,  qui 
Jervent  de  fuppl^inent  au  voyage 
Al  Doâeur  Buffièt  en  ^Italie*  Avec 
ua  bien  àuffi  çpnfîderable:  on  ne  fe 
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hîêt  pas  en*  fervitude  chez  un  auffi 
médiocre  Miniftre  >  que  le  Réfi- 
denît  d^un  Archiduc  à  Rome  ;  Borrî 
fur-tout  qui  avdit  de  la  vanité  ôc 
tjui  aimoit  à  briller  &  à  figurer  ^ 
Tauroit  encore  moins  fait  qu'un  au- 
tre. Il  ne  laifla  pas  de  continuer 
dans  fes  mêmes  déreglemens  ;  & 
pouriiiivi  pair  la  Juftice ,  il  fut  obli- 
gé y  pour  en  éviterpa  rigueur ,  de  fe 
réfbgier  dans  une  Eglife.  Néan^ 
inoins  il  parut  tout-à-coup  chan- 
ger de  conduite.;  mais  d'un  déran- 
gement de  cœur  ^  il  ne  fit  que  tom- 
ber dans  un  dérangement  d'efprit^ 
&  contrefit  le  dévot  ;  je  veux  di- 
re de  cts  dévots  à  vifîons  &  à 
imaginations  chimériques  ;  il  fei- 
gnit même  quelques  révélations  ^ 
qu  il  né  découvroit  qu'à  (es  confît 
dens.  Cependant  il  fe  cachoit  affez 
pour  que  fes  imaginations  ne  tranJC» 
pifaflent  pas  fur  la  fin  du  Pontifia 
cat  d'Innocent  X.  Mais  Alexandre 
yil.  qui  monta  fur  le  S.  Siège  ea 
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i  S$  $.  renouvella  la  rigueut  deS 
Loix  ôc  de  la  Police  EcclelbftH 
que  contre  toutes  les  nouveautés  y 
Borri  ^  qui  avoir  des  vues  extraor- 
dinakes  y  fentit  bieo^  que  les  con* 
jondures  ne  lui  ferôîent  pas  fkvo^ 
râbles*  Il  prit  donc  le  parti  de  quit- 
ter Rome  ;  il  fe  rencïtt  la  même  arir 
née  auprès  de  T Archiduc  à  Inf- 
prucic.  Ce  Théâtre  lui  convenoir 
encore  moins  que  cdui  de  Rome  y 
qui  étoit  beaucoup  plus  vafte,  & 
ies  inquiet  iKks  i^  mi  pecm^tant 
pas^  d  y  refter  long  -  tems  ^  il  s^en 
revint  à  Milan  en  i6$  6j. 

Son  air  de  dévotion  ne  laifla  pas 
de  continuer  dans  cette  grande 
Ville  >  il  s  y  fit  même  xme  forte  de 
réputation  ;  mais  peu  content  des 
tromperies  trop  ordinaires  aux  dé- 
Yots  de  fon  caraftére  ^  dès  qu'il  eut 
acquis  quelque  autorité  ,  il  exigea 
de  fes  difciples  un  fecret  inviola- 
ble ;  &  par  Tinfpiration  ,  difoit-il  r 
â&  fon.  Ange;  il. les  obligea  de  fai- 
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re  certains  vœux  ;  le  plus  impor- 
tant pour  lui  étoiç  celui  de  la  paur 
Treté  ;  par-là  il  fe  faifoit  configner 
l'argent  que  chacun  avoir.  Un  au- 
tre vxxu  ëtoit  un  zde  ardent  pour 
étendre  le  règne  de  Dieu.  Alors 
il  ne  devoit  plus  y  avoir  qu^un 
troupeau ,  dont  Borri  allqit  être  le 
Capitaine  Général ,  en  quoi  il  fe- 
xoit  aidé  par  ÏArchange  S^  Mi»* 
chel  ,  qui  avoit  déjà  pris  pofte 
^ans  fon  rœur.  Par  grâce  néanr- 
moins  il  vouloir  bien  accorder  aa 
Pape  le  premier  pofte  d'honi^ur  > 
en  rétabliffant  runique  Berger  de 
ce  Troupeau ,  prêt  à  le  facrifier  ce- 
pendant j  s'il  ne  portoit  pas  fur  fou 
iront  le  (îgne ,  ou  le  fceau  efTen- 
tiel  de  la  nouvelle  Communion  ; 
•&  pour  marque  de  Tautorité  qui 
lui  étoit  [confiée ,  il  fe  vantoit  d'a- 
voir déjà  reçu  cki  Ciel  une  épée  >. 
fur  la  garde  de  laquelle  on  voyoit  Ti- 
laiage  des  fept  Intelligences.  «  Qui- 
w  cojiquc  jcefiifera,  di£bit-il  ^  d'en- 
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»  trer  dans  cette  unique  Bergericj 
»'  fera  détruit  par  les  armées  Papa^ 
les  ,  dont  Dieu  m^a  prédeftin^ 
pouf*  être' le  Général.  Je  fuis  at 
»»  foré  que  rien  ne  leur  manquera  : 
~  j^^acheverai  bientôt  mes  travaux 
»  Chimiques  y  par  Theureufe  pro^ 
»  duâiod  de  la  Pierre  PhilofophîP' 
^  le ,  &  par  ce  mbyert.  j!aiirai  au- 
^  tant  d'or  qu  il  en  faudra.  Je  fuis 
»  affuré  du^  fecoûrs  des  Anges ,  & 
^'particulièrement-  de  T Archange 
»  S.  Michel.  Lorfque  je  commen- 
»  çai  de  marcher  dans  là  vie  fpi- 
»  rituelle",  jîeus  unie  vilîon  de  nuir, 
•>  accoiïïps^ée  d'un  voix  Angdi^ 
^  que ,  qfui  nVafTura  que  je  de^^en?- 
^  drois  Prophète.  Le  figne ,  qui 
,*^m'en  fiit  donné,  fut  une  paLnç^ 
^  qui  m'apparut  toute  entourée  defr 
««  mmieres  du  Paradis.  »  H  fe  vanta 
même  que  les  Anges  venoient  p» 
troupes  lui  révéler  les  fccrcts  ce-. 
ieftes. 

Cet  avanturier  ne  s'en  tint  point 


a> 
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.a  ces  premières  chimères ,  il  les 
pouffa  jufqu  à  vouloir  faire  un  fyt 
tême  de  Religion;  il  enfeignoit^ 
cntx^autrés  chofes^  «  Que  la  fkîpte 
Vierge  étoit  une  véritable  DéèC- 
fe  ,  &  proprement  le  Saint-Efr- 
»  prît  incarné  ;  car  il  difoit  qu  elle 
to  étoit  née  de  fainte  Anne,  corn- 
4D  me  Jefus-Chrift  .étoit  ^é  d'elle, 
to  U  J'appplloit  la  .Fille  unique  de 
»  Dieu ,  conijuë  par  înfpiration ,  ce 
»  qu'il  faifoit  ajouter  à  la  Mefle  , 
«lorfque  les  Prêtres,  fes  Seûa" 
»  teurs  ,  la  célebroient.  Il  dâfoit  ^ 
M  qu'elle  étoit  prcfeniîè  ,  quant  à 
ovfon  humanité ,  au  Sacrement>de 
o>  TEuchariftic  ,  &:  alleguôit  cèr;* 
A^  tains  paffages  de  l'Ecriture  >  pour 
«  (butemr  fc^  dogmes*  »  Il  s'avifa 
4nêmé  de  diâer  a  fçs  difciplea  xm 
Traité  fur  fon  Syftéme-;  ;         :: 

Ce  Syftême  fut  mis  <pàr  écdt; 
inais  rinquifition  ^  toujours  ;atten^ 
tive^aux  nouveautés  de Dodrine^ 
-«lit  comioii&ncç  dçSr  Àl&mt^lées 
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Boûwaes  de  ces  nouveaux  lUumw 
nés  ;  elle  fit  des  recherches  ;  quel- 
<5[ues-uns  de  fes  difciples  furent  arrê- 
tés^Ôc  ils  chargèrent  leur  Maître,qui 
prit  le  parti  de  fe  retirer  iiative- 
Hient  ;  mais  avant  que  de  le  faire 
il  dépofa  fes  écrits  dans  un  Monafr 
iere  de  Religieufes.  Ils  ne  tarde* 
rent  pas  de  tomber  entre  les  mains 
des  Inquifiteùrs ,  &  Ton  y  vit  ^  que 
comme  le  Fils:  de  Dieu  >  par  un 
principe  d'ambition ,  &  pour  de- 
venir égal  à  fon  Père ,  le  poufToit 
à  créer  des  êtres  ;  que  h,  chute  de 
Lucifer  étoit  venue  duuefus  qu'il 
avoit  fait  d'adoreç  en  idée.ijefus- 
Ghrift  &  lafainte  Vierge  ;  que  les 
Anges  5  qui  adhérèrent  à  Lucifer  > 
non  par  aéliberationV  ttiaîs  par  dé- 
£r  £^lément  y  font  demeikres  dans 
les  airs  ;  que  j  Dieu  fe  fervit  du  mî- 
niïlreire  des  Anges  rebelles. 'pour  la 
<:réation  dès  él^meris  &c  des  ani- 
iinaux^  que  Tame  des  bêtes  cft  une 
jDroduâioh  «:  ou  plutôt  une  émana- 
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tk>n  de  la  fubftance  des  mauvais 
Anges  9  c'eft  pourquoi  elle  eïl  mor- 
telle ;  que  la  fainte  Vierge  étoit 
fortie  Qoadeifiée  du  fein  àe  la  riaî» 
ture  Kvkie ,  &  qu  autrement  elle 
h'auroit  pu  devenir .  VEpoufe  du 
Saint-Efprit,  à  caufe  de  la  dii^ro- 
portion  des  natures; 

Le  deffcin  de  ce  nouveau  Ma* 
homet  '  étoit  d'aîiagmcnter  le  nQm^ 
bre  de  fcs^^  Seâfiteors.,  jufqu  à  i>ouî- 
voit  parakrsr  p^bliqucmebt  ca  airt- 
fnes  dansjla  grande  Place  de  Mi^ 
lan.  Là  îi  <ievoit  ^eprefenter  .élc* 
qùemmeiit:jlifs:>abus  Idù  GoiiTOa> 
aeinônt:.Ecciefiailique  5  &  duiîaa)- 
vetnemem:  Civîl^  animer  le )pcii>- 
ple  à  la  libmé  ^  &  s'àflurer  aàifi 
de  la  Ville  &  jdu  refte  du  Mil^r- 
noiSj  pWs  pouffer  fes  '  conquêtes 
le  mieux  qu^il  poorroit.  Mais  tous 
^ks  ^afttes.  deffclris  avortèrent  pafr 
remprifonnement.  de  quelques-^ucis 
*dc  (es  difciples.  U  ne  manqua  pas 

-  de  fe  .fauy er  dès  ;  qu'il  Içit  xete? 

:.  0 
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première  démarche  de  ririquiff-^ 
tien  )  &  n  eut  garde  de  comparoî- 
tre  aux  ajournemens  de  ce  qsdou^ 
table  Tribunalé 

Son  Procès  fat  donc  commen- 
cé en  i  6^  p.  êc  Tannée  d  après  U 
fut  condanmé  comme  hérétique^ 
&  fon  ponrait  fut  brûlé  à  Rome 
par  la  main  du  boureau  au  i:Qm* 
menceifacnt dépannée  1661^  Borr 
fi  s'avi&  dé  .âtice  :  quelques -taille- 
fies  ûir  les  procédures  de  Tlnqui* 
fîtion,  parce  qu  il  étoît  en  pays  li- 
tre j  mais  malgré  toutes  fes  prér 
cautions^  iL  feirjfc; depuis  contraint 
<]e  tenir  un  autioe  kimage^  On  z 
cru.que  dasîsiÊi  Alite  il  avoir  tout'^ 
né  vers  InfprucK  ^  buais  il  eft  plus 
A^raifemblable  de  croire,  qu'au  lieu 
<le  pafier-^  par  le  Tirol ,  Pay?  Ca- 
dioîique,  ilavoit  jprîs  le  coté  de 
la  Sxnffisu^  d'où  il  le  rendit  à  Straf 
|)ourg  en  i55i.  u.   rr:r      .    ;     : 

Cette  Ville ,> quoiquô  igrandci 
4ic  conyeiioit  point  i  BàrrL  On 

eut 
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ieut  beau  l'y  traiter  favorablement , 
foit  comme  un  homme  perfecuté 
par  l!Inquifition ,  foit  comme  uni 
grand  Chimifte ,  qualité  que  l'avi- 
dité des  Allemands  ne  manque  pas 
de  refpeder  ;  il  fentit  bien  que  ce 
n'étoit  pas  un  Pays  de  reflburce  ; 
il  en  partit  donc  &  arriva  en  Hol- 
lande la  même  année.  Les  richef- 
fes  &  le  tumulte  d'Anifterdam  l'en-, 
gagèrent  à  .s'y  fixer.  D'abord  il  fit 
beaucoup  de  bruit;  &  quoiqu'il  y 
parût  en  grand  équipage ,  il  ne  Jaif- 
îa  pas  de  fe  donner  pour  le  Méde." 
cin  univerfel  de  toutes  les  mala- 
dies ;  il  s  y  fit  traiter  d'Excellence  , 
titre  qu'on  accorde   aifément  en 
Hollande  ,  pourvu  que  l'on  y  dé- 
penfe  beaucoup  d'argent  ;  on  y 
donneroit  même  au  befoin  celui 
d'Alteflei  il  ne  s'agit  que  du  plus 
ou  moins  de  fafte.  Sa  réputation 
y  monta  fort  haut  j  on  le  regardoit 
comme  une  efpece  de  prodige^ 
par  les  cures  extraordinaires  qu'il 
Tom.  I,  T 
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faifoit  ;  mais  comme  la  Médecine 
ne  fçaurott  tout  guérir,  il  com- 
îxiença  peu  à  peu  à  tomber. 

Monconis  ,  qui  voyageoit  en 
Hollande,  le  vit  en  i66  3.  à  la 
Haye  ,  &  depuis  à  Amfterdam. 
Ils  s'entretinrent  affez  particulière' 
ment  de  diverfes  matières  de  Chi- 
mie ;  mais  Monconis  en  feifoit  peu 
de  cas  ,  6c  l'avanturier  Bord  pa- 
joiffoit  déjà  fur  le  déclin  ;  il  avoit 
icependant  un  Ecuyer  ;  je  veux  di- 
le  de  ces  Ecuyers  ,  qui  s'eftiment 
autant  que  leurs  Maîtres  ,  &  qui 
applaudiffent  tn  public  à  tout  ce 
qu'ils  difent ,  qui  les  préviennent 
même  fouvenc ,  pour  leur  épar- 
gner la  peine  de  faire  leur  éloge  : 
ce  font  de  ces  Ecuyers ,  qui  par- 
tagent avec  le  Maître  les  avanta- 
ges des  intriguas ,  parce  qu'ils  por- 
tent la  plus  gïande  partie  de  la 

peine.  ^   r  m 

.  Borri  prévit  le  moment  de  fa  dé- 
cadence i  &  pour  ne  refter  pas  les 

* 
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mains  vuides ,  ii  emprunta  de  bon* 
ne  heure  plufieurs  pierreries ,  6c 
une  fomme  confiderable  d'argent  ; 
^6c  dès  qu'il  fe  crut.Hi^îfaQiment 
muni ,  il  quitta  nuitanuneijit  ^a  Yil-, 
Je  d'Amiierdam.  ,.   ;.  ; 

D'abord  il  fe  retira  à  Hambourg, 
ôc  comme  il  pouvoir  y  être  arrêté 
-par  ,le$.  Ua^fons  intimes  ,de  conj- 
lï^erce  Çtjj'inretêt;,  (uii  fpnt  cpLt^ 
ces  deux  Villq^,(  i  jH.tin^  jiupô^ 

{ <  ]  M.'^f le ,  i l'Ariicle d«  Boum,  tcmâi- 
gne  ,  qa'en  arrivant  à  Hambourg  <  cet  avân- 
'tttri^  cfierdia  iln  à{^i  (lan$  la  Reine  Cbrif- 
jt\r^4f.ii^V!^t  (j"!  écoii  alots»  dilait-il^èn 
_pçrée,  y i^e,  La  Pierfc  Philo&phale ,  pîffCKe  or- 
(TMaib  ari  gehs  ,<fc  an  efpeci,  luifwtit  de 
'juttif  {UiiCimpldtctila  protflÀîôn  de  cette  ^tib- 


fie 
'le 
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'  He  la  Cour  de  DannemarcK  '^  qui 
parut  à  Borri  un  Théâtre  conve- 
nable. Il  alla  donc  à  Copenhague , 
pîi  il  trouva-  moyen  de  ie  faire  pre- 
•fentçt  au^'RoîVcétoit, Frédéric  III. 
aucjuçl  il^eyfuada  ée  i^ire  travail- 
'1er  à  la  rechfefchë  de  la  Pierre  Phi- 
iofophkle.  XTout  fut  mis  en  mou- 
•  y entent^^t^f  blftehir  ce'  précieux 
;  tréfôf^  feçf  lPdi-|)as  que  éorfi  jfik 
ytrih^ë^ quii  fe  Ttiéèu veroit  ;  mais 
il  avoitHbefoin  de  cet  appas  y-pour 
pha^éc  dkriS^ëï^Pày^'édachgeî:. 
:^  \  _Sotf .44anmpî^.q\ïp  les^.çfé^- 
'  fes  que  l'onr  feifoit  ïkire  au  Roi  pa* 

aufli  x:^ûfneiii€^er^iûit'4a  confiacice 
que  lé  Rpi  açctordort  .tik>p  ayeu- 
glérai^ntàw  Avanuirieir,,.p4i  préju- 
dice de  ies^lus  affidé*  Mimftres , 


Memede^,  ItfRôî  ttotiyôîVlin  honh 

.,roc  iqiu.  Jy4rp;qînettp«^yn  ^louveau 

JPeroii  ^  iLçY^^tew  >  &î  vonloit 
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le  l^ttathei^^depeur  qued'a^utres, 
n'en  profitaflent.  Borri ,  qui  4'ail-^. 
leurs  n'^tpit  pa'$  ignoc ant  dans  la 
Médecine  5  prétendiç  foutprtir  Tef- 
tinie  que  Id^  Rbi  ^v'oit  pour  lui^ 
en  donnant  des  preuves  de  fcfn  ha-^ 
bileté  ;  il  publia  donc  en  1669^ 
quelques  Diflert^tiofïs  (  i  )  qui  fo- 
rent affez  appl^u/Jies. 

Mais  Frédéric  mourut  en  ï  6'jo^ 
avant  que  de  trouver  ce  qu'il  de- 
firoîjt  n  ardemment ,  &  qu'on  luf 
avoi?  promis  avec  tant  d'aflurance^ 
Borrî^quVcraignoit  quelque  fin  if-* 
tre  avanture,  quitta  fubitement  le 
DannemarcK  ,  &  paffa  en  Saxe  ; 
il  y  refta  peu ,  &  réfolut  d^aller  en 
Turquie  ;  il  fe  rendit  donc  en  Hon- 
grie 4  mais  Ù  fut  arrêté  fur  la  fron- 
tière ;  foupçor^ié  d'être  complice 
de  la  confpiration  des  Comtes  Na- 

;  { I  )  De  ortu  Cerebri  &  qfu  Medico;  &  de 
frtifîcio  oculorum  humores  reftituendi  ,.EpiP 
toise  dttx  ,  à  Jôfepho  Francifco  Burrho  ,  in-S,j 

1    il] 
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^fdi ,  Serini  &  Frangipaiii ,  quc^ 
1 BH  venqit  de  découvrir  (en  i  (Î70.) 
apparemment  que  rEtoile ,  qui  a- 
voît ,  dîfok-il  f  accoutumé  de  pa- 
roître  derkrit  lui ,  lorfqu'un  mal- 
heur de  voit  lui  arriver  >  s'ëtoit  al> 
fcntée  ce  joùf4à. 
•"On  en  ^rîvit  donc  à  PEmpe- 
teur  Léopold/  ^^  lui  marquant  le 
nom  de  ctt  Etrdttgëf  ;  maîsf  la  Pro- 
vidence ,  qui  ne  laifle  pas  impunis 
des  égaremèns  aùffi  grands  que 
ceux  de  Borri ,  permit  que  la  Let- 
tre arrivât  dans  le  nionlent  que  le 
Nonce  de  iSa  Sainteté  étoit  à  FAu- 
dience  de  ce  Prince^  Au  feul  nom 
de  Jofepk'Franfois  Boni ,  il  ne  put 
s'empêcher ,  fuivant  le  devoir  de 
foh  miniftére ,  de  le  reclamer  au 
nom  du  Pape.  Oh  conduifit  donc 
Borri  à  Vienne ,  d^où  on  le  fît  tranf- 
porter  à  Rome»  Il  y  fut  condamné 
a  faire  amende  honorable  fur  la  fin 
cfOdobre  ;  6j  2.  Je  ne  marque 
point  les  cérémonies  qui  s'y.  ob- 
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fermèrent;  elles  fe  trouvent  dans 
quelques  -  uns  de  nos  Livres  (  i  ) 
mais  il  fïit  condamné  à  une  prifort 
perpétuelle.  Cependant  au  bout  de 
plufieurs  années ,  on  lui  accx>rda 
quelques  adouciflemens ,  à  la  re- 
commandation du  Duc  d*Eftrées  f 
quil  avoit  guéri;  &  dès-lors  il  fut 
transféré  des  prifons  de  Tlnquifi^ 
tîon  an  Château  S.  Ange  ^  où  il 
eut  un  peu  plus  de  liberté  ;  on  lui 
permit  même  d^y  avoir  un  Labo- 
ratoire de  Chinïie ,  où  il  continua 
toujours  fes  opérations ,  fans  néaiï- 
moins  y  réuflîr. 

La  keine  Chriftîne  ^  redrée  à 
Rome ,  avoit  obtenu  la  permiffion 
de  le  faire  venir  quelquefois  chez 
elle,  pour  s'entretenir  de  Chimie* 
Mais  enfin  £1  mourut  au  mois 
d'Août  169$.  dans  ce  Château^ 
âgé  de  7p.  ans. 


(  I  )  Bayle  ,  en  foiv  Dii^ionnaîre  critique 

au  mot  B-onRi» 

T«*«« 
IIX) 
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Outre  les  deux  Lettres  dont  j'aî 
déjà  parlé  ,  il  nous  refte  de  lui  la 
Chiave  del  Cabinetto  di  CavagUere 
Boni  y  imprimée  in-i  2,  à  Genève 
en  I  (J  8  I .  Ce  Livre  contient  5^. 
Lettres ,  la  plupart  dattées  de  Co- 
penhague de  Tan  \666.  Ceft  de- 
là que  TAbbé  de  Villars  a  tiré  la 
matière  du  Comte  de  Cabalis,  im- 
primé en  1 570^  Mais  Je  crois  que 
M.  Bayle  n  avoit  pas  connoiflan- 
ce  d'un  autre  Ouvrage  du  même 
Auteur^  imprimé  aufli  à  Genève, 
fous  le  titre  ^Ambafciata  di  Ko- 
moîo  à  Romani ,  Livre  de  la  même 
forme  &  de  la  même  groffeur  que 
fa  Chiave. 

L IV, 

'Etat  actuel  de  la  Science  Her* 

métique. 

Il  ne  fufïît  pas  d'avoir  conduit 
î'Etude  &  la  Pratique  de  cette 
Science  jufques  aux  derniers  tems, 
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il  eft  encore  ji  propp^  dé  dire  quel- 
que chofe  dèf.rétatjioè  eib  ôft  au-^r 
joiAî^d'huK  Quoique  'ieâ  Artiftesiie 
fe  déclarent  pas>  ce  il^eft::  point  à 
dite  que  cette  folie  foit  effacée  de 
iWagination  des  hommes  ;  elle 
fybfiftçra  tant  qu!il  y  aura  dQ  ïa  eu- 

K'di^é  ;  elle  eft  trop  énisqnée.dans' 
-  cœur  f  '  pour  q^^ellc .  <lifpâroij[ïb 
tputài-CQup  ?  maii  confolons-rious  ^  * 
elle  s'étend  bien  plus  loin,  que  PEu-- 
rope.  Tous  les  piçyples  font  air 
niêmev  ni>^ufur  tejujeî^i  ils  font 
tous  éga^x  par, rfippiïrt,  a,tçt.  ob- 
jet ^e  leuç.avidité  &  rdu  defîr  d^a.-^ 
voir  &  de  poffeder*  ; 

i^. Sçijriçe  Herméti/im^e^  Afrique. 

r-     f(      »»-^-..      «tort     ^      •  *    '       •/>       r'*->     ' .  ••  '         "t-*i>*".      1 

Jai  marqué  Jl>l2fee^g€>.?  o.An: 
troifîéme  Volume  ^  que  les  manuf- 
cslt%  dg  la  ScieftG»  Hermétique  ^- 
copiés  au  Caire, en.  ï58?.  &  rap- 

|:cent  que  la  Science  Hermétique  y 


1     '  . 
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née  autrefois  dans  cette  Province  ^ 
n^y.  èft  pas  encore  abandonnée  ; 
pmfqu'on  a  foin  d'en  faire  Copier 
tes  maaufcrits  ;  ôc  THiftoire  de* 
Butler ,  rapportée  ci  -  defTus  ,  fait 
voir  qu'elle  eft  pratiquée  chez  les 
ArabeSr  Cdl  ce  q\xç^  Jean  Léon  y 
Afriquaîn^^  ôt^jM^iiOmetan  conver- 
ti, ne  fait  pas  difl&calré  de'recon- 
noître;  U  eft  vïai  qu'il  parle  du 
commencemeiit  du  feiziéme  fîé- 
de  ;  mais  Ol^tus  fiorrichius  (  i  )  re- 
ifiarque  qUe  le-  Capitaifte  Thomas 
Parry  ,  Artglôi^i  k  vu  pratiquer  en 
t662.  cette! ttiéme  Science ,  à  Fez 
en  Barbarie  >  &  que  le  Grand  Al- 
chaeft  ,  première  matière  de  tous 
les  Philofôphc^,  eft  conhu  depuis 
lor^-tems  en  Afîrique  par  les  plus 
habilesr  A«i^ef  Mahofiiétànsf 

I    :    .        '  •     t    .{;-->-'     "    V .  - 

f  i)  Olaus^;  Bof E^ch.  Jt^  Origine  Chemi^  8c 
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En  Grèce. 

Les  Grecs  eux  -  mêmes ,  quoi-î 
qu'abattus  fous  FEmpire  du  Turc, 
ne  laiffent  pas  de  s'y  appliquer* 
Cette  curiofité  ,  ou  cette  folie  , 
comme  on  voudra  la  nommer^ 
leur  fert  peut-être  de  confolation 
dans  leur  captivité.  Ceft  ce  qua 
Léon  Allatius  fit  connoître  à  Ro- 
me au  fçavant  Olaus  Borrichiusf 
(  I  )  en  1666^. 

En  Amérique^ 

L'Hiftoire  du  Philaletke  $■  qui 
travailla  en  Amérique ,  prouve  que 
cette  fantaifie  a  pénétré   jufques 


(  I  )  Léo  Allatius  Bibliothecac  Vatican»  pfaff^i 
feiflus^  &  Graîcus  gente^  mihi  in  familiari  coU 
loquio ,  Rom^e  confeflus  eft  Arteni,  Chemicaitï 
à  Gratcoram  curiofîoribus ,  in  Pattiâ  adhuc  im- 
I?»gJPé.exetccri.»  fibique  in  anima  eflej.Çra?-* 
^s  Sçtiptores-  Ciaeoiiœs  ,  publicx  luci- j  cun^ 
ihterpretatïohe  Latînâ  exponere,  Borne A/W  îri 
^iffcHu  Chemicoritm  ctlêhriorum.  NunûXlVé 
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dans  le  Nouveau  Monde ,  quoi- 
que rempli  lui-même  des  tréfors 
que  l'ancien  Continent  y  va  cher- 
xher  avec  tant  d'avidité  ;  j'ignore 
{\  fon  zèle ,  qui  étoit  extrême  pour 
la  propagation  dé  la  Science  Her- 
«nétique ,  l'a  porté  à  y  feire  quel- 
ques élevés.  Mais  du  moins  a-t'H 
<:herché  depuis  à  lui  donner  cours 
^n  Europe. 

Dans  r Europe  :  les  Anglais* 

Doit-on  s^ëtonner  à  prefent  de- 
voir que  la  même  curiofité  règne 
parmi  nous  ;  c'eft-à-dire ,  parmi  des 
peuples,  qui  fçavent  fe  fcrvir  de 
leur  bien  avec  facilité ,  &  quelque*- 
fois  même  avec  profufîon  ;  car- à 
peine  dans  les  autres  parties  du 
Monde,  les  hommes  en  connoiC 
fent  le  véritable  ufage.  Les  rî- 
cheffes  y  font  enfouies  &  comme 
âbfotbées  ^il  femble  qù^on  ne  les 
^ikçi,  que  pouï  fc  dire  en  fecret^ 
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je  fuis  riche,. fans  aller  au-delàr 
On  s  y  contente  de  la  polïeflîon  ^ 
fans  pouffer  jufqu  a  la  jouiffance  > 
il  y  auroit  même  du  péril  à  le  faire. 
On  n'ignore  pas  qu'en  Angle-» 
terrer  on  s'applique  encore  aujour- 
d'hui à  la  Science  Hermétique  avec 
beaucoup  de  foin;  jenefçais  néan-- 
moins  fi  c*eft  avec  fuccès  ;  mais  jet 
puis  dire  que  j'ai  vu ,  il  y  a  trois 
ou  quatre  arts  y  chez  un  Artifte  de 
Paris ,  plus  de  vingt  givres  de  Beu- 
re  d'Ai;itimoine  ^  qu'il  tjçavailloit 
pour  des  Anglois  y  qui  le  payaient 
très-chèrement,  &  qu'il  a  envoyées 
depuis  à  Londres,  On  prétend  que 
c'eft  un  des  diffolvans  de  cet  œu- 
vre. Ce  n'eu  pas  qu'on  manque  ea 
Angleterre  de  Praticiens  habUes. 
pour  une  opération  auffi  facile, 
que  celle  du  Beure  d'Antimoine  ; 
mais  fans  doute  que  ces  Philofo- 
phes  voulaient  cacher  le:  com- 
mencement de  leur  opération ,  :en^ 
ÊdÊmt  Êdre  dans  jua  Royaume  é^ 
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tranger  la  première  matière  de  leur 
diffolvant,  qui  leur  coûtoit  même 
beaucoup  plus  ,  que  fî  on  Tavoit 
travaillé  eliez  eux  ,  &  fous  leurs 
yeux.. 

D'aiUeurs  on  ne  fçauroît  difcon- 
venir  que  les  Angloîs  n'écrivent 
for  la  Science  Hermétique  avec 
beaucoup  de  lumière  &  de  pro- 
fondeur. Ils  y  font  paroître  leur 
Jugement  &  leur  efprit  de  refle- 
xion.   Il  feroit  à  fouhaiter  qu'ils 
apportaffent  la  même  attention  & 
h  même  maturité  à  tout  ce  qu'ils 
entreprennent,  on  feroit  beaucoup 
plus  content  d'eux ,  &  ils  ne  s'ex- 
poferoient  pas  à  perdre  Feftime  des 
autres  Nations ,  conime  ils  s'y  ri£; 
quent  tous  I^jours^ 

Les  Franfois. 

-:  Mâchoire  mws  apprend  que.<k 
fôn,tem&  ilnyavoit  pas.de  Ville 
au  monde ,  où  il  ie  troaVât  m  fi 
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graiid  nombre  d'Artiftes  qu^a  Pa- 
ris^ &  fofe  affurer  ,  que  depuis^ 
deux  cens  ans ,  que  vivoit  ce  rhi* 
lofophe ,  ils  ne  font  pas  diminués  ; 
il:  eft  vrai  qu'ils  reftent  ineonntis  ^^ 
parce  que  cette  grande  Ville  eff 
comme  une  épaifle  &  immenfe 
forêt ,  où  Ton  cache  fes  routes  &' 
£es  démarches ,  beaucoup  plus  fk^ 
cilement ,  qtie  par- tout  ailleurs^ 
On  eft  éclairé  dans  les  Provinces  ; 
Von  fçait ,  à  f  extrémité  de  la  Vil- 
le, tout  ce  qui  fe  pafle  dans  l'in- 
térieur de  la  moindre  famille,  fie 
plus  otï  veut  fe  cacher,  plus  oix 
s'applique  à  vous  étudier  ;  les  Pro- 
vinciaux, moins  attentifs  à  leurs 
j^ropres-  affaires  ,  qu'à  celles  des 
autres ,  fe  font  une  occupation  de 
Ifeur  cliriôfîté  ;  ainfi  Ton  y  eft  bien 
plutôt  découvert  :  au  lieu  que  le 
tumulte  &  l'embarras  de  là  Capi-' 
laie,  où  chacun  eft  occupé  de  foi  • 
larf  qU  oh  '  ignore  foUvehf  'ëe  qui 
fe'pafTé  àh«»  foû  ytoifin,  6c  quel^ 


»^ 
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quefais  dans  fa  propre  maîfon* 

Mais  ce^np  font  pas  ceux  qui-, 
réuiTifltent  qui  f(2^  .mêlent  de  publier; 
quelque  Ouvrage  ar  ee  fujet ,  ce' 
fera  fouvent  un  Philofophe  man- 
qué^ qui  fur  la  moindre  lueur  qu'il 
apperijoit ,  fe  croit  un  grand  maî- 
tre :  fuç  le  champ  H  .^crit  d'une 
manière  légère  &  plaufibje  r&  ùins 
^voir  jamais, opéré  ,  il  ,eft  entent 
ôc  donne  quelque  differtation  jo- 
lie, çuriqufe ,  bien  écrite  &  bien 
p^yyée ,  pu^  it  ne^ipaijque  abfolu- 
merit  ri-en  qi^r  la  yéfité  ;  itjais  il  y 
^  du ,  v|t;*ifenablay e^i  ce  qui  fuffic 
polir  Tamufer ,  &  lui  &  fes  pareils  y 
c  eft  ce  qu'a  fait  l'anijée  derniers 
\ïii,demi:,Praticiep>îdont  j'^  parlé^ 

kU  ^m{^S3i  du.  mMm  XçUz 

ij5^.  :I1  -^louçî  a:  donné  u^e.^Verfïptii 
Poétique  descent  cinquagç^  Rfeaiij* 
ules^^ôî  D^\^^d-j'^appliqué>ià'd3i 
§fti^nÇe^I|Ipîgî^îjai;g..  Ilfià^t^IugM 
4»QSc^pôf^nop^e..^Jong»^cÇfé^ 
c^.^toiite  Chifl^ig;^^ -^-y^     fymdQ 


r 
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le  donner  lui-même  pour  Adepte  ^ 
réputation  redoutée  par  les  vrais 
Philofophes ,  qui  loin  de  fe  décou- 
vrir >  ne  cherchent  qu  à  fe  cacher 
aux  yeux  des  autres  ;  mais  ce  fé- 
cond Traducteur ,  Philofophe  en 
idée  p  eft  du  moins  louable  de  faire 
paroître  fa  rpconnoiffance^  en  dé- 
clarant qu  il  a  l'obligation  de  tou- 
tes fes  lumières  Philofophiques  a?u 
Chevalier  de  Nouveaumont ,  auquel 
il  dédie  fpn  Ouvrage,  qu'il  recon- 
noît  pour  fon  Maître  ;  &  le  Maî- 
tre ,  comme  on  fçait ,  eft  reconnu 
aulïî  Adepte  que  le  Difciple^ 

Les  Hollandais^ 

Comme  Tamour  du  gain  eft  Vz^ 
morce  de  ces  Républicains ,  ils  fe 
livrent,  auflî-bien  que  leurs  voi- 
fins  ,  à  la  Science  Hermétique  j 
cependant  depuis  Ifaac  le  HoUan- 
dois ,  il  ne  paroît  pas  qu'ils  aycnt 
produit  de  grands  &  parfaits  Ar- 
tiftes.  Il  eft  vrai ,  qu'ils  ont  eu  de 


/ 
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nos  jours ,  de  fages  Philofophes  ^ 
tels  que  Lemort  y  Barchufen  &  Boer^ 
hâve ,  mais  qui  n'ont  point  cher- 
ché à  pénétrer  jufques  dans  le  fe- 
cret  de  la  Philofophie  Métallique-r 
Cependant  les  deux  derniers  ne 
difconviennent  pas  de  la  poflibili- 
té  de  la  tranfmutatîon  ,  lur  -  tout 
de  Targent  enor.Ceft  encore  beau- 
coup faire* 

Les  Allemands^. 

Mais  rien  ne  pafle  la  fécondité^ 
des  Allemands  y  tout  homme ,  qur 
parmi  eux; ,  fe  mêle  de  Médecine 
&  de  Pharmacie ,  arbore  à  Tinfl-ant 
le  titré  de  Chimifte  ;  &  de  la  Chi- 
mie vulgaire  ôc.  raifonnable  >  ils 
palTent  aifément  à  la  Chimie  Her- 
métique ;  c'eft  même  ce  qui  leur 
domie  de  la  réputation.  Par  mal- 
heur ils  ont  été  gâtés  par  quelques 
hiftoires  de  tranfniutations  métal- 
liques ^.que  Pon  prétend  qui  fe  font 
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faites  chez  eux.  Les  Princes  mè- 
ne s'en  éloignent  pas  depuis  qu'ils 
ont  vu  les  Empereurs  Maximilien 
&  Rodolphe  II.  s'y  appliquer  auf- 
lî-bien  que  Ferdinand  III.  Tous 
ambitionnent  ^  non  pas  la  Science 
en  elle-même  ,  ni  les  curiofités 
qu  elle  produit  ;  mais  ils  courent 
après  ravantage  réel  qu'ils  s'ima- 
ginent en  pouvoir  tirer.  Leurs  Ecri- 
vains ,  fûrs  &  pefans  Artiftes ,  étu- 
dient &  pratiquent  beaucoup  ;  ils 
approfondiffent  même  fouvent  les 
fujets  qu  ils  traitent.  Ils  vont  juf- 
ques  à  de  nouvelles  découvertes  ;' 
mais  tous  ne  travaillent  pas  avec 
le  même  fuccès  ;  &  c'eft  principa- 
lement fur  ce  fujet  que  fe  vérifie  la 
parole  que  Barclay  a  débitée  à  leur 
égard  ,  qu  ils  écrivent  beaucoup 
plus  de  chofes  qu'ils  n'en  fçavent; 
Plus  fcribunt  quàm  fciunt.  J'en  ex- 
cepte néanmoins  un  petit  nombre 
d'hommes  célèbres  ,  qui  ont  opéré 
beaucoup  plus  de  chofes  curicu-t 
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fes ,  qu'ils  n  en  ont  écrit.  Tels  font 
Gluubier^  Bâcher '^  KunKel  y  Wede- 
liusy  Sthai  &  Pptt^  qui  confervent 
toujours  la  réputation  qu'ils  fe  font, 
acquife  ;  mais  la  plupart  des  au-* 
très  ne  font  que  de  foibles  &  f^ 
tigans  Compilateurs^ 

Italiens  &  Efpagnols. 

Les  Italiens  *nc  font  pas  moins 
avides  que  leurs  yoifins  d'avoir  de^ 
grands  biens ,  dès  qu'ils  peuvent  b 
faire  fians  bcaijcpup  de  foins  & 
d'embarras  ;  ç  eft  pourquoi  on  ne 
lailTe  pas  de  trouver  parmi  eux 
quelques  Artiftes ,  fur-tout  à  Ve- 
nife  y  Ville  de  tumulte  &  d'embar- 
ras ,  &  à  Rome ,  VUle  tjranquille 
pour  celui  c[ui  ne  veut  dépendre 
que  de  lui  feuL  Aufli  ont-ils  pro- 
duits quelques  Philofophes  ;  mais 
plus  circonfpe£ts  que  les  autres 
peuples  ;  ils  ont  la  prudence  de  ne 
pas  trop  faire  éclater  leur  fi^avoir^ 
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Us  écrivent  à  prefent  fort  peu  fur 
cette  Science ,  ôc  je  trouve  qu'ils 
ont  raifpn  ;   il  Taut  bien  mieux 
opérer  utilement ,  que  de  fc  met^ 
tre  à  écrire  ;  il  n^y  a  déjà  que  trop 
de  Livres  fur  cette  Science.  /       ■ 
'    Les  Efpàgnolsy  toujours  fajges  & 
toujours  refexvés ,  fe  font  moins  ap- 
pliqués à  la  Science  Hermétique  , 
que  les  Phîlpfophes  dés  autres  Na^ 
'  tions.  Je'  ne  connoîs  parmi  eux  que 
dfeux  ArtiftèisV^âîs  Fun,  qui  eft 
Raymond  Lutte  ,  Ta  emporté  .  fur 
tous  ceux  qui  ont  paru  depuis:  Il 
'cft  vrai  que  4è  purîiafard  lui  prd- 
titffi.  là  èohndiflaricè  de  cet  Art^.  Db 
;  Philbfophe  Métaphyficien  ,'â  de- 
vint jgrahd  Phyfîcien.  H  en  eut  To- 
bligatlon  au  célèBré  Arnauld  de 
yïlleneuvey  qui  le  çonnoiflant  hom- 
^me  de  bien- y  lui  découvrit  tout  le 
-feéret  de  là  Scîenfcé  Hermétique, 
-^èrfiiàdé  qu'il  fienTeroît  jamais  uft 
-mauvais  ufagc.  Le  fécond  Artîflfe 
€ft  Diego  Alvarez  Ohacan  y  q^i  fît 
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imprimer  à  Seyille  en  i  j  i  4.  tm 
Commentaire  fiir  Arnauld  de  Vil- 
leneuve* D'ailleurs  les  Médecins 
mêmes  de  cette  fage  Nation  ne  pa- 
roiffent  pas  au  rang  des ,  Philofo- 
phes  Hermétiques  j  ils  s'en  font  te- 
nus à  Hippocrate  &  à  Gallien  , 
comme  leurs  Philofophes  s'en  font 
rapportés  aux  plus  anciens  ,  tels 
<[u  étoient  Ariftote  ^  fes  Commen- 
tateurs^ôc  les  Arabes,  Aulïi  un  Fran- 
çois fort  habile  ayant  voyagé  cp. 
Efpagne  dans  ces  derniers  tems ,  & 
me  parlant  du  fijavoir  des  Eccle- 
iîaftiques,  &  inêipe  des  Evêqu€;s 
de  cette  fage  libation ,  me  difoit  à 
Son  retour,  qu  ^s  étoient  tous  éga- 
.  iement  entêtés  de  l'ancienne  Philo- 
fophie  &  de  la  nouvelleThéologie. 
Quoique  j'aye  mis  Bernard  Pç- 
.  tez  Vmgas ,  6c  Alonzq,  JS^r^/s^  dai^s 
le  Gaplogue  d^s  ;^qtjeuts  5^0  la 
Science  Hermétiquie , -ils  n'y- en- 
trent cependant  que  comme  Mé- 
tallurgiftes,  &  non  pas  çoinme  Clû- 
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iriiftes.  Les  Traités  qu'ils  ont  don- 
jiés  fur  les  Mines  ôc  fur  les  Mé- 
taux ,  ne  font  pas  feulement  excel- 
lens ,  ils  font  encore  extrêmement 
Tares  ;  &  c  eft  pour  eux  une  matiè- 
re de  pratique ,  6c  non  de  curiofi- 
té.  On  ne  f(çauroît  donc  trop  efti^. 
4iier  la  fageffe  d'une  Nation ,  qui  n  a 
point  donné  daas  un  excès  de  cu- 
pidité ,  trop  ordinaire  aux  autres 
Peuples. 

X)es  différentes  conditions  qui  fe  font 

autrefois  appliquées  à  la  Science 

Hermétique. 

J'ai  eu  la  curiofité  d'examiner, 
/qui  font  les  caraderes  de  perfon- 
iies,qui  fe  font  autrefois  appliquées 
à  la  pratique  de  cet  Art  ;  ôc  ce  n  a 
pas  été  fans  étonnement  que  j'ai 
obfervé^  que  parmi  les  anciens"",  oa 
y  trouve  beaucoup  plus  d'Eccle- 
fiaftiques  ôc  de  Religieux,  quç  d'auj;- 
cune  autre  condition  ;  ôc  je  me  fuis 
demandé  fouvent  à  moi-même  :  Sor 
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roit-ce  donc  qu'il  y  auroit  dans  des 
homn^s  confacrés  à  Dieu  par  leur 
état ,  plus  de  cupidité  que  dans  les 
autres  Fidèles?  Ou  bien  ne  feroit- 
ce  pas  que  la  vie  retirée  des  uns 
&  1  oifi veté  du  Cloître ,  &  de  la  fo- 
litude  dans  les  autres ,  leur  donnant 
'  lieu  de  fe  livrer^fans  diftra£lion,à  Pé- 
tudedes  Sciences,  ils  ont  voulu, 
fans  douté,  examiner  les  effets  de  la 
nature  &  de  Fart  ;  &  voir  y  par  eux- 
mêmes,  jufqu'à  quel  point  Tinduf- 
drie  humaine  peut  être  portée.  Ce- 
la ne  regarde  néanmoins  que  les 
anciens  teïns  ;  car  depuis  deux  cens 
ans,  la  plupart  des  Artiftes  font  des 
Médecins  ou  des  gens  curieux  des 
fecrets  de  la  Nature* 

Je  crois  donc  qu*on  ne  fera  pas 
fâché  de  voir  ici  la  lifte  des  Artiftes 
connus  dans'  tés  deux  conditions. 
*Et  combien  ne  s'en  trouve  •  t'il  pas 
encore  ^^  qui  nous  font  inconnus 
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£cclesusti^ues  chimistes. 

J^elâgUia  de  ,Confi^m$imple-attaché  à 
S.  Jean  Chryjojîome. 

S(Yné&.y  Ev^ue  de  Fiokmatde  en 
Lybie. 

ihXioàixLQyEv^ue  de  Trkca  en  Tkef 
falie^  » 

Alain  de  Lille,  Doreur  de  P^is ^ 
fuis.  Moine  de-  Cireaux.  t 

Jeaii  XXII.  Pape^ 

îSfiçol^  de  Cufa  ,  CmMnal  Alle^ 
mand. 

Marfiie  Ficin ,  Chanoine  deFtorene^ 

Bdfoalde  dc^  Vervilie ,  Chanoine  de 
Tours. 

Jean  Tfeomburg ,  Evêque  de  Wtn-^ 
chefter^ 

Uhbhé  de  Villars. 

Moines  Chimistes^' 

Hîerothée.  .    ^^  ,    y 

Oofme  Morne  &  Prêtre^  ;    ^. 

Tom.  L  -     V 
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Morien ,  Solitaire  près  de  Jerufalemi 
Jean  de  Rupefcifla ,  Cordelier. 
Roger  Bacon  Cordelier. 
A\\>cxt  le  Grand,  de  f Ordre  de  S, 
Dominique. 

S.  Thomas ,  de  f  Ordre  de  S.  Dmi^ 

nique. 

Raymond  LuUe ,  attaché  à  t Ordre 

de  S.  François. 
Çjremisr ,  Abbé  BenediSlin. 
Richard ,  Çlyfnoine  Régulier. 
Bafile  Valentîn  y  BenediBin. 
Ripley  ,  Chanoine  Régulier  ^  puii 

Carme. 

Jï;^rari  PB  Wer^ri. 

'J^mhemçysBened0m  Allemand. 
Helie,  Cordelier. 

Rouilkc,  Cordelier  Fiémontoisi    . 
Caftaigne,  Cordelier  François. 
Kircher,  Jefuitç^        /  .  V.         T 
Moine ,  BençdiÛfn  in  Theatro  Chi- 

Quatrammô ,  Auguftin  d'Italie. 

L'Etoile  de  la  Table .  fiiiyantc  marque  ui 
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CHRONOLOGIE 

D  E  S    P  L  U  S 

CELEBRES  AUTEURS 

DE      LA 

PHILOSOPHIE 

HERMETIQUE. 


MR 


I»  ' 


I  Avant 
;  j.  c. 
1996* 


15P5 


*TT  Ermes    ou  Mercure 
JTX  Trismegiste  ,  Roy  d'Egypte , 
connu  dans  la  Lifte  des  Rois  de 
cette  Nadon ,  (bus  le  nom  de  Si-» 
phoas  ;  les  Traités  que  nous  en 
,       avons  (urla  Science  Hermétique, 
font  (ùppofes  ,  quoiqu'ils  renfer- 
ment fà  Doânne.     Voyez  (bi| 
Hiftoire  ci-dejfm^  >f^g^  9. 
M$yfe  y  Chef  8c  Condudeur  du  Peuple 
d'Ilraël  ;  on  a  fuppofé  fcus  fou 
noni  un  Livre  fur  la   Science 
.  Hermétique  :  Voyez  cy-dejfutpa- 
i|?^i  I.  ce  qu^'il  aoperé  dans  cett^ 
Sâence. 
*,Sfiphar ,  Peifan  fut  le  Maître  d'Of^ 
'  '  ^  jtane5«   .  , 

^  y  t       ^ 


Avant 
'J.-C. 
500. 


ChronoMe 


V 

c 


500, 


^  %. 


480. 


470' 


Oflànes  Mede ,  vivoit  fbùs  Xerxès  f 
Roy  de  Peife  ,  à  la  luke  duquel 
il  étoit  ;  alla  en  Egypte ,  &  fat  le 
Maître  de  Démocrite.  On  a  mis 
fouâ  Ton  nom  Ats  Livres  de  la 
rjhilofcçhje  t^rmec[que ,  qui  font 
en  Grec  &  en  Arabe  ^  ils  font  fiip- 
poijés  9  ou  viennent  d'un  Oftanes» 
Eg^tien-,  air  cinquième  fiéde. 
Cùàejfi^  fagi,  if,&  16.  &  Tême 

*  Jean  (johannet  )  Prêtre,  yiyoît^ayant 

péûid[çjitç!;  Ton  a.  i«us  (btudom 
un  Manufcrit  Grec  fur  la  Scien- 
ce H#nnéttq^ei  J*adopte  ce  qtfeil 
dit  un  ancien  Écrivain  Grec  y  qui 
le  place  avant  Démocrite.  Tome 
3«  page,  I  ir.  lé.  27* 

*  Dimocrite ,  Philofophfi.  Grçc  9  forme, 

Car  Oflànes ,  ^<8t  eniùite  par  le^ 
^rêtres'  d*Egyprc  ;  «oui  'avonfl 
fon^  Traité  qui  a  été  imprime  avec 
It:  C0;imnpntaire  de  Syncfîus.  lî 
fè  trouve  fott  communément  par- 
-mi  les  JManufcrits  Grecs  de  cette 
Science.  Gy^-defus  fage  !»•  <S* 
Tome,  3, 
^  Marie  fixt^ '\xn0  Juive  très-:curieufe , 
qu^I>cmocrite  trouva  à  Memphist 
ofrèflé  avoît  été  formée  parles 
•  E^yt)ttèns.l  Soh  Traité  eft  impri- 
ma d^s  les  Recueils.  Ainfielle 
-  ^-  re-'ftir^as'h  fôeur  de  Moife  » 
cpmtjie  le  mârquél^t  SL^çl^ue?  ^^ 
Bons.  \Ci^'iâJpuSrfage\i6:& 

/        Terne  j.  XI.  *iï;  ï?» 


IAvmt 
J.C. 


50- 


^ 


'  «n» 


I 

■ 


Depuis 
J.C. 

38. 

"Bo. 
17^. 


1 


550.: 
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*  Oftanes  ^  il  y  eut  un  Thilofophe  d3 
ce  nom  du  tems  d'Alexandre'  le 
Grand.  On  ne  i^*ait  que  fbn  nom , 
(ans  ^ue  nous  en  ayons  aucun  ou- 
vragte. 

"^  Comarius  ,  d^autres  le  nomment  Co- 
manus  ,  Prêtre  &  Philofbphe  E- 
gyptien ,  a  inflruit  Cïeopatre  fur 
la  Science  Hermétique  ;  nous 
avons  de  lui  un  Traité  manuf^ 
crit  ;  mais  qui  eft  aflêz  rare.  Çy- 
' àfjfiïs  fage  53 . '&  tome  ^sfag,  i  z^ 

^yCkéfdtife^  Reine  d^E^pte;  nous  avons 
fbils  Ton  n<5m 'quelques  procèdes 
fur  la  confervatTon  de  lat  beauté*, 
&  Ton  trouve  dans  les  Manufcrits 
quelques  Traités  de  cette  Princefïe 
ifur  k  Science  Hermétique.  Ciu 
dfjfutpage  l'i.'&tème  ^•\pag,  i  $* 

CaHguU ,  Empereur ,  pratique  la  Scienj- 
ce  Hermétique.  Ci-dejfuf  page  7  L 
prétend  que  S.  Jean  rEvangéime 
pratique  la  Science  Herihétiqud.. 

Afhenagore  ,  PHilofophe   Chrétien  ,  à 

•    qui   Ton  attribue  le   Rdman  du 

Parfait  Amour ,  imprimé  à  Paris 

'   «n  1 5 pp.  &  1^12.  dans  lequel  oii 

-     -trouve  quelques  operatiohs  de  la 

Science  Hermétique.     Ci  -  dejfttf 

fage  6  t.  &Tome  j.  p.  ïo6, 

Efihechiuty  éft  cité  parSynefîus  ;  ain- 

il  vivoit  avant  ce  dernier  ;  mais 

nous  n'avons  rien  de  lui. 

PhHfppe  né  à  Syde  en  Pamphilie  ,  fut 

.  Piêtte  de  TEglife  de  Conftantind- 

Viij 


On 
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Depuis  pie ,  attaché  a  S.  Jean  Chnrfofto- 

J.  C  me  ;  dilputa  en  4^5.  le  Siège  Pa- 

triarchal  de  cette  grande  Ville  ; 
ne  pofledpit  pas  la  Science  Her- 
métique ,  &  n'avoit  que  la  tein- 
ture du  fer  &  du  cuivre  en  or.  C^ 
àe£us  fage  }8,  &  |8.  Tome  5. 
fag.  II. 
400.  Synejius ,  né  à  Cyrene ,  Ville  princi- 
pale de  la  Province  Cyrenaïquc 
dans  la  Lybie  :  de  Payen  i'e  hk 
Chrétien  ,  étudie  à  Alexandrie  » 
devient  Evêque  de  Ptolema'ide 
Tan  410.  On  a  imprimé  fbp  Com* 
mentaire  flir  Démocrite;  il  fe 
trouve  auffi  dans  les  Manufciiis 
<7recs  de  la  Science  Hermétique. 
M.  de  Tillemonf  a  fait  un  très* 
I  grand  article  de  Synefius  dans  fbn 

Hiftoire  Ecclefîaftique.     Ct^dejfiu 
fage  40.  trc.  &  Tome  )• 
405*     Heliodûre  ,  ami  particulier  de  Synefius; 
l  ce  dernier  lui  adrefie  trois  lettres , 

qui  font  dans  fès  oeuvres.  Helio- 
dore  fut  fait  Evéque  de  Tricca 
en  Theffalie  :  ton  Traité  qui  cft  en 
vers ,  eft  imprimé  an  Tome  VI. 
de  la  Bibliothèque  Grecque  de 
tabridut-  pag.  jSp.Ci'deffuifâge 
57.  &  Terne  j, 
410.     *  Zozîme ,  né  à  Panopolis  dans  le  terri- 
toire de  Thebes  en  Egypte ,  mais 
qui  demeuroit  à  Alexandrie  ,  eft 
celui  des  anciens  Grecs ,  qui  a  le 
plus  écrit  fiir  la  PhilofbpÛe  Hei» 
métique  ^  m^s  rien  n'en  eft  impâ- 
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mé  ;  il  fè  trouve  affez  commiiné-* 
ment  dans  les  Mannfcrits  Grec^  de 
cette  Science  ;r  ©n  croit  qu'il  ctoit 
Chrétien  ;  ainfî  ce  ne  fçauroit  être 
Zozime  l'Hiftoriert ,  grand  enne- 
mi des  Chrétiens.-  O-deJfus  fagf 
^9i  &  T»me  3. 

Archelaus  étoit  Chrétien ,  &  Ton  ouvra-» 
ge  fe  trouve  parmi  les  autres  Chi- 
miftes  Grecs  ;  il  eft  obfcur ,  mais 
on  fènt  néanmoins ,  qu'il  étoit  pra- 
tic  dans  la  Science  Hermétique:. 
Cùdejfus  page  60, 

Filage  cite  Zozime  )  ainfi  il  lui  ett 
poftérieur  ;  nous  avons  fbn  Traité 
dans  les  Manuferits  Grecs  de  cette 
Science  Tome  ). 

*  Ofianes  ,  Egyptien  ,  lettre  à  TetafiUî 
.  fiir  la  Science  Hermétique.  Il  y  a 
divers  Traités  d'Oftatnes  (ur  le 
même  iiijet  ,  (bit  en  Grec ,  ^ott 
en  Arabe  ;  mais  on  ignore  s'ils 
font  de  cet  Ôftanes  ,  ou  de  quel- 
qu'autre  plus  ancien.  Tome  3. 

Olympioàore ,  Philofbphe  de  Thebes  en 
Eg}''pte  ;  lettre  à  Petajius  ,  eft 
certainement  de  ce  fîecle  ;  c'eft  ce 
qui  m'a  obligé  de  mettre  dans  le 
même  tems  Oftanes  ;  puifque  toiçs 
deux  adrefTent  leurs  Ouvrages  à 
la  même  personne.  Son  Traité  (e 
trouve  feulement  en  manufcrit. 
Tome  5. 

Theofhmfte ,  Philofbphe  Chrétien.  T9* 
me  jéfag.$. 

"^ptkmte  (  ou  Ste^hanui  )  d'Mexandr» 
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eft  qualifié  dans  lesManufciîts  fe 
titre  de  Philofophe  univerfel  :  fen 
Traite  fur  la  Science  Herméti- 
que tk'à  pas  '  été  imprimé  ;  mais 
fe  ti:oirve  feulement  dans  les  Ma* 
,nu(crits.   Tame  i. 

Hurothée  'i  Lambeciua  croit  que  c'eft 
le  mettie  qui  a  conâmenté  l'E- 
chelle de  Saint  Jean  Climaque  <, 
^jui  vivoit  en  57p.  ainfî  Hierothée 
eft  du  feptiéme  fléole.  le  me  IlL 
page  9.  :  ^  / 

Pappi^.i  Philofophe  Chrétieh  ,  dçîit 
ronvK^ge  (éft  en  '^ec  ,  êc  :n\ 
jamais  été  iniprihié.  Tome  5 . 

Cçftne ,  Moine  y  dont  on  a  un  Traité 
manuTcrit.  Tûmi  i^f^gi  9* 

llfaroii  ^tiefitr  la  fin  de  ce  fiicleh 
Phihfrfhii  Herrnéti^ue  tombe  chez  /(âr 
Grecs. 

*  Geber  y  Arabe,  né  à  TuflTo  dans  b 
Choral  ,  Province  de  la  Perfè  ; 
d'autres  cependant  le  font  nattre 
à  Haran  dans  la  Méibpotamie  :  3 
eft  le  Chef  de  tous  les  Philofo- 
phes  Arabes  ;  outre  les  Traités  de 
cet  Auteur  qui  font  imprimés  ,  il 
en  refte  encore  quelques-uns  en 
manufcrit.  On  dit  qu'il  avoit  fait 
jufques  à  cinq  cens  Volumes  fur  la 
Science  Hermétique.  On  le  pré- 
•tend  Sabéen  de  Religion  ;  c'etoit 
en  .mélange  de  Chriftiatii(ine  ft 
d^  Judaïj(mç.  WçUfftJA^iHirMm, 
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Biblioth.  Orientale  au  mot  Gia- 
ber.  Ci'defflts  page  71,  Ô*  Tonw 
i,  page  169. 

Rhafis  ou  Rafés  célèbre  Médecin  Ara- 
be ,  qui  le  premier  a  introduit  la 
Chimie  dans  la  Médecine  :  nous 
avons  fon  Traité  fur -la  Science 
Hermétique.  Tome  i^page  80.  Ù*' 
Tome  5. 

farabius  ou  AÎfarahms  ,  celél>re  Phî- 
lolbphe  Arabe,  mieurt  en  5^5 4. 
page  8i.  &  Tome   5.  il  paUe  pour 

»  le  plus  grand  Philofophe  des  Ma- 
hometans. 

Sw/fîww^ï ,  Phîlofopke  Arabe.  Tome  3. 

page  14- 

*  Avkenne  ,  un  des  Oracles  de  la  Mé- 

decine ,  &  grand,  Philofophe  , 
étoit  Arabe,  m€urten  1036.  Ci - 
dejfué^pag^  *^9^&  T.  3. 

*Ariftote  ,  Arabe, fe déclare  lui-même 
Difciple  d*Avicenne  ;  nous  avons 
de  lui  quelques  Traités  qu'on  attri- 
bue mal -à  propos  au  célèbre- 
Ariftote,  Précepteur  d'Alexandre. 

^lAdfapj  Atabe ,  Philofophe  d'Atexan— 
drie  &  Maîtte  de  Morien  ,  vivoir 
v'raifèmblàbtement  en  ce  tems.  Cî*- 
^effiif-pagé  87,  &  9«. 

Pfellus^Grcc ,  adreffe  une  letttesà . Xi-;- 
'  -plùlin  ,  Patriarche-de  Conftanti^ 
Hopde  y  fiar  la  Scien<se  Hermétique;. 
I0i-^€£us  page   j^ 

*  ^orien  p  Romain  :  de  naiffan  te,  maîi 
'  '     formé  à  Alexandrie  en  Egypte  y 

fe  retire  dans  les  montagnes  voifi*- 
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nés  de  Jeruialem  v  il  înftruît  Calîi 
fur  la  Science  Hermétique.  O 

*Calid  ,  Arabe  Mahometaii,  Calife  ou 
Soudan  d'Egypte  inflruit  par  Mo* 
rien.     Ci'd^us  fag,  86.  ^Sy. 

*  Artejius  cite  Adfar ,  &  lui-même  eft 

cité  par  Roger  Bacon;  aitifî  il  eft 
entre  les  onzième  &  treizième  fié- 
clés,  Ci-deflus  page  %o%.'&T0' 
me  3. 
Naiffance  d'Albert  Je  Grand  à  Lawin- 
gen  fur  le  Danube.  Cè'dejfu^ 
fage  II p. 

*  Abraham ,  Juif-i  dont  Fkmel  a  eu  les 
figures  &  les  explications.  Je  le 
place  ici  par  conje^hire.  Ci-d^»^ 
fag,  207,  2o8v. 

^  4rijîaus  ,  je  te  place  ici  par  conjeôtt* 
re.   S'il  a  fait  la  tourbe  des  Philo-^ 
fbphes  y  comme  on  le  croit',  u 
ctoit  Chrétien  ,  S^non  pas  Ma- 
liometan  Arabe- 
Rechaidibus  ,    placé  ici  par  conjec- 
ture. . . 
Zaditb  y  fils  dUamuel,  je  le  place  la 

par  conjefture» 
Naifl'ance  de  S^  Themasd' Aquin.    0- 

defiufa^a  1 3 1.  eSr Tome  j. 
Naifî'aace  de  Raymond  LtHle  à  PalflW, 
Capitale  de  Tlfle  Maïorque.  r«;«f 
fii-defus  fage  14+-  &  >.*J-  ^" /^ 
trouve    la   Chronologie  de  les- 

voyages  r 
Fincent  de  Beâuvais-^  de  FOrdre  àe 
Saint  Dominique  ^na  pojnt  tra* 
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vaille  ,  mais  a  donné  de  Tlrllftori- 
que  fur  cette  Science. 

*  Chriftophe  de  Paris  ou  de  Peroufe. 

Tome  3.f^^f  57.  i  34- 

*  JTogfr  Bacon  ,  Cordelier  Anglois  ,  né 

en   1 1^2.  eft ,  à  ce  qu'on  croit  , 
le  premier  des  Laûns ,  q^  s'ap-* 
pîique  à  la  Science  Hermétique^ 
Ci-dejfus  page  109.  ër  Tome  3. 
Alpkonfe  ,  Roy  de  CaftiHe  ,  s'exerce  I 

•  plufîeurs  Sciences  curieu&s ,  iur- 
tout  à  la  Philofophîe  Hennétique» 
Tome  3.  fage  5^. 

*  Mort  de  Saint  Thqmasd'Aqutn  ,  dans 

rAbbaye  de  FofTa  -  Nova ,  allant 
au  Concile  de  Lyon.  O-deJluf 
fage\^\. 

*  Le  Moine  Ferrari  ou  Eferrari ,  on  le 

croit  de  ce  tems.     Ci-dejfur  page 
220. 

*  Raymond  tulle  efi  inftruît  de  la  Scien- 

ce Hermétique  à  Naples  par  Ar- 
nauld  de  Villeneuve.  Ci  -  deJfitS' 
page  nu 

*  Mort  d^'Alain    de    Ujîe ,   nommé  le 

Doâeur  univerfèl ,  qui  fe  fit  Frere^ 

Convers^  à  Citeaux.    Ci-dejfur 

•fage  tj^.  ^ 

'Pierre  de  Apono  n*a  pratiqué  que  Toft; 

peu  là  Science  Hermétique.    Ci^ 

deffns  pag.   144. 

*  Mort  d*Arnauld  de  Villeneuve  ,  iiîlïu- 

*  mé  à  Gènes.  La  plupart  de  iks 
Traités  font  imprimes.  Voyez  (on 
Hiftoire  ci-  deffus  pag  158. 

Pierre  Toktan  dont  nous  ^vons  «in  Ro-^* 
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fiire  ,  il  paroît  que  c'eft  le  îné4 
me  que  celui  à  qui  Amauld  de* 
Villeneuve  a  écrit, 
Raymond  Lulle  (buôre  le  martyre  en 
Afrique.  Ci'dejfiu  fifge  i  So. 

*  Jean  Dauftcin^  Philplophe  Angloî% 

dont  nous  avons  deux  Traites  hh'^ 
primés ,  les  autres  font  reftés  ea 
manufcrit.  G-deffus  p.  217. 
"^Jean  XX IL  Pape  ,  travaille  à  la  Phi- 
lofophie  Hermétique.  Son  Trai- 
té, qui  efttrès-obfçur,  fè  trouve 
imprimé.    Voyez   ci-deffus  fag€ 

1^7. 
^Jean  ie  Meun  écrit  &  travaille  fur  b 

Science  Hermétique  ,  après  avoir 
fini  le  Roman  de  la  Rofe.  d-deffut 
pfge  193*  d*.  Tome  ?. 
**  Jean  Cremer ,  Abbé  de  Weftminftefi 
ami  &  dîfciple  de  Raymond  Lulle^ 
travaille  à' la  Sciej;ice  Hermétique* 
Son  Traité  ou  Teftament^fê  trou- 
ve imprimé,.  Voyez  cf-dtjfus  fag<^ 
211.  &  Tome  ;. 

*  Richard ,  d'autres  le  nomment  Robert 

Angtois  y  de  qui,  nous  ayons  le 
CorreBçrium  Alchimia  y  qui  eft 
eftimé  des  ConnoifTeurs.^  ^ome  }, 

*  ?i€rrc  Bon  de  Lombardie  ,  tr^sraille  i 

Pola ,  Ville  de  ITftrie  Venitiene*i 
Ci-dejfus  page  220.  &  Tome  5. 

*  Qdomare  pratique  la  Science  Hermé- 

tique à  Paris.  Nous  afons  fonOihf 
vrage.  Tome. ^: page ^^*  &  SU 

*  Jean  de  Rttpefcipy  Cordelier  Françoà 

que  le  Pap«  .  Innoeenr  V  !•    Se 
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enfermer  cette  année  pour  de  prc^ 
tendues  Prophéties.  Cude^us^xos. 
Nicolas  Flamel  ,  acheté  le  Livre  d'A- 
btaham  Juif,  &  travailleinutile- 
noient  11  ans.  Cii-dejfus  fage  Ô* 
207.  Tome   ^. 

*  ÔrthoUùn  ,  exerce  la  Science  Hermé- 

tique à  Paris  ,  Tome  3.  fage  çf, 
Flamel  va  à  S.  Jacques  de  Compoftel  ; 

pour  chercher  quelque  Juif,  qi:^ 

lui  explique  les  Figures  d'Abraj- 

ham  Juif. 
Flamti  revient  en  France  ,  &  travaille 

encore  trois  ans.  ^ 

*  Le  17.  Janvier  Vlamel  fait  la  projec- 

tion à  l'argent ,  &  le  2  5.  Avril  llii- 
vant  il  fait  la  tranfinutation  en  or. 

Flamel  travaille  à  l'explication  de  feç 
figures. 

Càarîtt  VI.  Roî  de  France  ,'  fous  le 
i  nom  duquel  nous  avons  un  Trai- 
té ;  mais  qui  eft  phis  capable  de 
faire  égarer  un  Artifte,  quç  de  Tin-^ 
ftruire.  Cf  -  deffus  fage  24^,  çjr 
Tome   5. 

"^dlSanztàe  Bernard  Trevtfan.f,  233. 

*  Jfaae  le  Hollandors^  eft  Vrai  fèmblable^ 

ment  de  ce  fîécle*  Ci-Je^Jîix  pogr 
iji.  &  Tome  3. 
Flamel  travaille  de  nouveaux  à  Tex- 
plication  de  {es  Figures.-  ; 

*  Bafiie  Falemin  ,  Moine  Ben^iâin  J 

Erfurt  en  Allemagne,  eft  Tùn 
des  plus  grands  Artifte^  de  la 
Philofophie  Hermétique.  Ci-^e/i 
fiis^fagt.Tkzi^^à^   Torm  5. 
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lacqnts  Cœur  .^  Grand'  Argentier  A 
France  ,  ou  Surintfendaixt  des  Fi- 
nances.  Ci'dejfuffage    248. 

Thomas  Norfhon  ,  Anglois ,  Atiteur  e(^ 
dmc ,  dont  l'Ouvrage  eft  m" 
primé  par  Michei  Mayer.  f.  i6^^ 

*  Lacinii  ColleAanea ,  Lacini ,   Moine 

d€  Cakbre  9  3  fait  un  abrégé  de 
Pierre  le  Bon  ,  Tome  j-.  page  %6a^ 
tHcQÎasde  Cufa^  Cardinal ,  Allemand, 
»  été  en:  £bn  tems  une  des  lumiè- 
res de  la  Philofbphie  :  on  trouve 
dans,  fès  Ouvrages  quelques  fe- 
mences  de  la  Sdenôe  Hermétique» 
ei^dejfus  y  fage  z6^\- 

*  George  Anrac ,  ou  Amrac  de  StnC" 

bourg  y  on  le  croir  Adepte ,  Tomr 
3.  fag*  107.  J*ai  en  manufait  &fl 
Jardin  de  RicheHes  en  Latin  ,  que 
le  nonuné  Halluy  avoît  volé  à  un 
Artifte ,  qui  âvoit  la  minière  ;  orf 
prétend  qu'il  s'appelloit  Lanfàc  y 
c'étoit  un  vieillard  refpeâable  f 
fiir  lequel  j^ai  iait  inutilement 
beaucoup  de  recherches,  &  qui 
a  cependant  demeuré' à^  Paris  ver* 
l'an  17'Sf.  Ci-4^x  »  page  r<8« 

'!^  Georges  Riflef»  ^  Anglois ,  déèâe  ics 
douze  Portes  de  la  Chimie  â 
Edouard  IV.  Roi  d'Angleterje  r 
apprend  la-  Science  Hermétique 
dans  fes  Voyages  ,  &  à.  été  un  des> 
plus  habiles  PÏaticiens,  ci-dejfus^ 
page  z6^.&  Tome  3.  pag* 

Jean  Tritheme  ,  Abbé  d'Hirlàuge ,  pa- 
roit  ÇA  ce  tems  ^  &  meu^t  &ukT 
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ment  en  1516.  Il  fut  très-verfS 
dans  toutes  le§  Sciences  :  on  croit 
qu'il  n'a  pas  ignoré  la  Philofophie 
Herinétrquc ,  ci-dejfus ,  fage  i6^^ 
&  Tome  5. 
Jean  Pico ,  Prince  cîe  la  Mirandole  ,  né- 
T46^.  &  mort  en  i4»?4*.  a  donne 
un  Traité  curieux  fur  l'or  ,  où 
l'on  trouve  beaucoup  de  faits  de* 
^  la  tranfmutation  des  métaux  ;  mais 
lui-même  n'a  pas  été  Adepte  ;  il 
eft  imprimé  dans  la  CoUeÔion  de- 
Manget.    Ci-deffus  page  2.70. 
yincext  Kùffsky  ,  Pt»lon(Ss  ,  dont  nous' 
avons  un  Traité  fur  la  teinture  dei- 
tfiétaux  ;  Ouvrage  très-obfcur  , 
Ci'dejfuîf.  269^  Tome  J, 
Mort  de  Georges  Ripley  y  qui  d'abord' 
fur  Chanoine  Ré^uHer  de'S.  Au- 
guftin  ,  puis  de  dépit  Ce  fit  Carme 
en  Angleterre»  On  croit  que  Ber- 
nard Trevifan  eft  riiort  la  même' 
année  ,  ci-dejfas  ,  fage    i6j, 
Maffilh  Ficin ,  Prêtre  &  grand  PhîJto- 
fophe  ,  dont' nous  atons  un  Traité' 
fur  la  Chimie  ;  il  étoit  né  en  143  3. ^ 
Si  mourut  près  de  Florence  en 
t^99'  cp-dejjur  ^page  26p*  &  To- 
me 3 . 
Naiflance  de  Paravelfe  en  SuifFe.  Il  étu-^ 
dia  la  Médecine ,  &  lui  fit  enûiite' 
changer  de  face  ,  ct-dejfus ,  fagt' 
179'   &  Tome  r. 
'^  Philippe  C7/jÎ4de,  Traité  fort  eftimé^ 
fous  le  titre  de  Ciel  dci  Bhilolb-* 
pbes ,  Tom,  3* 
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Aurelîo  Augurelii  paroît  ea  ce  "teins  i 
Venile  ,  où  il  enleigne  les  Belles- 
Lettres  ,  &  meurt  enfuite  à  Trévi* 
(è  à  rage  de  83 .  ans ,  extrême- 
ment  pauvre  >  ci-àejfusyfuge  272.^ 
&  Tome  3.. 

Diego  Alvares  Ohacan  ,  eft  prefque  le 
fèul  Efpagnol  qui  ait  travaillé  fiir 
la  Science  Hermétique  ,  Tom.  f^ 

Henri  Corneille  Agrippa  Littérateur  & 
Philosophe  équivoque. 

Régnier  Snoy  de  Torgau  en  Hollande , 
.a  peu  écrit  (ur  la  Science  Hermé- 
tique ,  auffi  en  ce  genre  a-t'il  feit 
tres-pea  de  bruit. 

Mort  de  Faracelfe  ,  âgé  de  4?-  ans; 

Georges  AgricoU  ,  plus  habile  dans  la 
métallique  ,  que  dans  la  Science 
Hermétique  y  ci-deffiis ,  fn^e  %%^, 
trTomei. 

Jean  Bracefchi ,  de  Breffia  en  Italie  9 
a  commenté  le  Geber  ,  qu'il  n'en- 
tendait pas. 

Gerafd  Dorncus  ,  Allemand  ,  DtCà^ 
de  ParaceHè  ,  a  beaucoup  travail- 
V      lé  povu:  éclaircir  ù>n  Maître  ,  To- 
me 3.. 

*  prehllltu^  Flamand  très-hàbie  ^mais 
fort obfcur.  Tome  5.         : 

Philippe  Rouillât ,  Co»teEer  t*ic»pft* 
,     tois  ,  Tome  3*^ 

'^Venceflas   Lavimus  ^  Xjentilhommtf 
de  Moravie^  dont|ious  awrons  un 
-     Traité  ,  .quine  contiem  pas  pl«s 
de  trois  p^es  >  mais  qui  eft  efti- 
"*  me  ,  ci-d^a{  yf^&f        à"  J^m 
l^page- 
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IDepuîs  Jean  Ternel ,  de  Montdidîer  en  Picar* 
J.  C.  i  die  ,  Médecin  du  Roi  Henri  II» 

15T5*  ^  donné    quelques    préparations 

Chimiques  ,  mais  qui  ne  fervenf: 
de  lien  v  il  s^eft  enfichi ,  mais  noiji 
point  ipar  la  Sciehce  Herihétiqufe  ^ 
qu'il  n*a  fait  qu'entrevoir,  Tomk 

155^.  *Denys  Zachaire',  on ^ croît  que  c'eft 
un  nom  (uppofê  d'un  Gentilhom- 
me de  Guyenne  ,  &  Philofophe  9 
qui  WfCàt  fous  Henri  II.  Roi  de 
France  »  &  que  l'on  regarde  e<5m- 
me^  un  Adepte  ,  ^ci-dejfus  ^  fagt 

1558*  Guillaume  Gratarolle  ne  peut  &  ne 
doit  palier  que  pour  un  (Compila* 
teur  ;  il  a  Bût  une  CoHeÔion  dei 
'I%îlofbphe$  (ïeïtflétiques  v*iM^ 

•Xeori^^  ^humeijjirs  z^zdCé  autrefoîl 
pour  un  Charlatan  &  fà  réputa- 
tion n'eft  pas  meilleure. 

Alexandre  de  Sucthen ,  Allemand,  dont 
on  a  un  Traité  afiêz  curieux  fiur 
l'Antimoine ,  Tome  3.  jpjg^e 

Edoward  Keliey  ,  Notaire  I-ripon  ,  ce 
qui  n'eft  pas  rare ,  (iir-tout  en  Ai*- 
gleterre ,  a  eu ,  dit- on ,  la  poudre 
de  projedion ,  mais  n'en  a  pas  eu 
le  (ecret.  ci-deffui ,  p,  30^. 
1  e  é^,  Jo^i*  ^^^  1  Miniftre  de  la  Religion  An-^^ 
glicane ,  ami  de  Keliey ,  a  écrit 
mr  la  Science  Hermétique,  «• 


15^0. 


1501. 


1^6%. 
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Chrcnolûpe 

Salomon  de  l>i^oy/it,  Allemaiwl,  dohf 
nous  avons  la  Toifbn  d'Or ,  efti- 
mée  par  quelques-uns  ,  mépq£e 
par  d'autres  ;  c'eft  le  foi  t  ordinai- 
re de  ces  fortes  de  Livres,  Terni  7^ 

Jean-Baptjfte  Nazari ^  Italien,-  plus 
Çrand  Goih^ilàtcnr  qu*hibile  Ai^ 
tifie  ;  fbn  Livre  eft  allez,  coimu  , 
mais  il  n*eft  pas  commiin  yci^âcf' 
fus^ ,  fagfi  313.6'  Tome  i. 

Thomas  Erajîus  Médecin  habile,  enne^^ 
mi  de  TAkhimie.  Ci'dejfus  p.3 1  é* 

BhlCe  de  yigm^e  a  peu  pratiqué  Se 
peu  écrit ,  en  quoi  je  Le  trouve 
làgev  Voyez  ffi'dcipis  y  page  319. 
&  Tome  JV 

David  Betéther  /  Pliiîorophe  Allemand 
très-Qbfcur,  7  orne  3. 

Juftc  MMiëtni  d^Aloft  dans  les  Pays- 
Bas  ,  dbné  nous -aidons  un  Traité  ^ 
traduit  même  en  Italien  ,  &  quel- 
ques Colleâions  de  la  Science 
Hermétique ,  traduites  aufS  ett 
Italien  ,  Tome  3.  fag.  1 10. 

*  Gafton  AçC  laves ,  Lieutenant  Géné- 
ral du  PréfîdiaLde  Ne  vers  ,  a  bien 
écrit  V  ^  fi  on  l'en?  croit ,  il  a  pra- 
ûqué  hçureufement ,  ci-deffus  y  pa- 
ge ji7«  &T^>ne  3- 

Bernard-Gabriel  Pen$p ,  mort  à  lliô- 
pital,pour  avoir  pratiqué  la  Scien- 
ce Herm  et  que,  ^4g.  3*1.  Tome  j. 

François  Antoine  de  Londres  ;  nous  en 
avons  plufîeurs  Traités  aflez  efli- 
més  y  Tome  3* 

f.heobaldi^  d'fio^ghtlandt  j  J^hîlo% 


3eptiîs 


diî  Chtmflef.  ^j^ 

phe  de  Mididelbourg  en  Zeîznde  , 
a  écrit  alTez  bien ,  &  a  donné  l*Hi- 
ûoire  dès  Tranfinutations  métalli- 
ques^, qu'il  a  connues  ,  Tome  3, 
fage 
»  5^P'    Henft  Conradt  ou  K'imr4ff ,  Allemand , 


léoo. 


I  éo  2  • 


1^03 


160^. 


1^05. 


r^o^. 


I 


a  beaucoup  écrit ,  &  même  affe^ 
obfcurément  ;  il  n*a  pas  plus  avan- 
cé que  les  autres  ;  fon  Amphithea- 
trum ,  quoique  rare  &  recherché  , 
n'en  eft  pas  plus  plus  inftruâif, 
Tome  3 . 
Nicolas  Barnatid  étoit  un  Compila^ 
teur,  &  rien  plur.  Tome  3»fa^ 

Jean  Emeft  Burgrave  ,  Allemand  ,  a 
écrit  phifieurs  Traités  ;  mais  il 
n*eft  pas  mention  qu'il  ait  réuffi  y 
Ci-defus  ,  f.  '381.  Tome  3. 

*  Le  Cofmofôhte^  ou  Alexandre  5f- 
thon ,  EcoiTois ,  mort  en  PologîMB 
Ter»  l'an  1^03  ,  ci-dejft^t  ,  fagt 
323-,  &  tom,  3 

Michel  Sendivogius  de  Moravie ,  maïs 
habitué  en  Pologne  ,  où  il  tft 
mort  en  i6^6.  à^dejfus ,  jp,  31s. 
&  Tome  3. 

Les  Frères  de  la  Rofe  Croix  ;  cette  So- 
ciété imaginaire  a  fait  beaucoup  de 
bruit  en  Allemagne  depuis  160  s  • 
julqu'en  1625.  aujourd'hui  à  pei- 
ne en  eft  -il  mention ,  ci-defus  » 
pag.  369.  &  Tome  3. 

Jean  Béguin  a  donné  une  aflez  bonne 
Introduftion  à  la  Chimie  ,  quoi- 
que très-abregée  j  on  y  trouve  dG$ 


47<î  , 
iDepnis 

;  J.  C. 


1^07. 


I60Z, 


-} 


<S6o9, 


S  610, 


1611. 


Chr0nolo^îe 

procédés  utiles  &  curieux.  Bé- 
guin avoit  voyagé  ;  il  avoit  vifité 
les  mines ,  &  ce  qu'il  dit  même  de 
l'humeur  ondueufè  ,  qui  découle 
le  long  des  murailles  des  mines , 
do vroit  donner  quelques  lumières 
aux  Artifles ,  ci-^eJIfus  >  faie  5  8  S» 
C^  Tome  3, 

Pierre  Amslungs  ^  hit  une  Apologie 
de  la  Chimie  ;  mais  à  quoi  cela 
(èrt-il  f  Tome  3 .  fagc  - 

André  Brentzi  de  Padoue  y  a  donné 
plufieurs  moyens  de  ^parvenir  à  la 
Pierre.  Philofbphale ,  que  lui-mê- 
me ne  poiledoit  pas.  Sil  avoit  été 
ailbz  hauieux  .pour  pcfleder  ce 
tréfor-,  il  ite  s'en  ièroit  pas  van- 
té &^en  auroit  encore  beaucoup 
moins  4critx,  Tome  3. 

André  l^ibayius  ,  Allem^d-,  Tun  des 
plus  fertiles  Ecrivains  de  la  Scien- 
ce Hermétique.  Je  trouve  méaie 
qu'il  en  a  trop  écrit.  Ceft  auffi  ce 
qui  fait  croire  qu'il  n'apas^réuifi. 
Il  eA  mort  en  léiéJCi^deJftup^^St 

*  Le  Cheyaîkr  Impérial  ;  on  le  crok 
Etranger  ,  &  1  on  prétend  qu'il  eft 
Auteur  de  ÏÂrcanunk  -Hermtticx. 
VhHofofhia  ,  attribué  au  préfideat 
d'Efpagnet ,  Tome  3  • 

Ange  Sala ,  de  Vicence  en  ItaKe  ,  a 
beaucoup  travaillé  (lir  la  Science 
Hermétique ,  Tome  3. 

Henri  NoUius  a  donné  divers  Traités 
fur  la  Philosophie  Hermétique , 
Tome  i^ 


Depuis 


i6i^. 


tT6i6. 


1^17 


dis  Cbimifits.  47t'^ 

PhîKppe  Mullers  y  Médecin  de  Fribourg 
en  Brifgaw  9  a  donné  un  petit  Li- 
vre 9  où  il  prétend  découvrir  beau- 
coup de  merveilles  de  la  Chimie , 
Ci'àeffusfage  38}. 

Jean  Thornehurg  ,  Evéque  de  Win- 
chefter  en  Angletere  »  veut  itt^ 
truire  les  Commen<;jans  ;  mais  de- 
puis fbn Ouvrage,  les Commen- > 
^ans  n  en  favent  pas  davantage  y 
G'dejfusf.  i97-T9me  3. page  30^. 

Cabriel  de  Caftaigne ,  Cordeliqr  ,  qui  ^ 
Ce  qualifioit  d'Auménier  de  Louis  , 

I{    .   i  :XIïl.  a^  tranraillé  fur  l'or  potable , 
Qfwalde  CréHitts  ,  Chimifte  Alljemand 
fort  habile  r  fon  Introdudîon  eft 
affez;  recherchée  deâ  Connojfleurs;  • 
il-  étok  habile  Ailâfte. ,  Grand  Pa-  . 
i  raoeliîfte  $c  rien  plus ,  faj^e  385',  j 
Le  Sieur- dé  Nuifement^y  demeurant  à. 
'   n'  Ligny  en  Barois,  a  pubiié.„dit-ort>  j 
tes  travaux^  des  autres  ;  m»is  celaj 
•    ne  lui  a  pa»  fèrvi  de  beai|coup  ,  ( 
Ci'dèjfus  page  393.         ^  .  J 

ï^ip.  1  Michel  Maytr ,  Médecin  ,  né  dan^'lè , 
Holôein,  grand  Amateur},  Ecri-, 
vain  célébrfe,  mais  qui  n'a  rîeni 
trouvé,  cp-deffus ,  p4ige  j  84^  &  To- 1 

^>ïean  d'Efpagnet  y  Préfident  è  Bor-t 
deaux  ;  on  croit  qu'il  avoît  le  fê-  ' 
cret  de  la  Science  Hermétique  ;  oh 
prétend  cependant ,  que  le  Traité,» 
qui  lui  eft  attribué  ,  n'eft  pas  de» 

^  '  "  ciâi  vmîùiduGhôvalief'ÉmpfeiAl  ] 
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l6zi» 


l6%z* 


i4xi. 


ahrénohgU 

Anonyme ,  qui  n'eft  pas  contmaix-  '^ 
trement ,  ci-dejjus,  p.  3  89.  êT'  T,  3. 

Antoine  Gonthier  BiUich ,  Allemand , 
a  écrit  plufîeurs  Trakés  curieux  ; 
mais  a-t'il  pradqué  &  réuflî ,  Toa 
en  doute  ,  rente  3. 

OrrÂeiitt/ a  commenté  le  Coânopolite, 
&  (on  Ouvragé  doit  être  lu  par  les 
Amateurs  ;  il  a ,  dit-on  ,  touché  le 
vrai  principe  ,  Ci-deffus  ,  p.    389 

André  Jemeliui^  Allemand  ,  habile 
dans  la  Philolophie ,  a  Êiic  ,  entre 
^.utre  ^  Medicina  Diaftaiicm^  qui 
a  été  autrefois  fort  lare.  Je  fçais 
que  dans  la  rareté  de  ce  Livre , 
une  Dame  Philofophe  ,  n*ayant 
pu  ravoir  rpoiir  de  l'argent ,  offrit 
pour  l'obtenir  ce  qu'elle  avoit  de 
plus  précieux.  C'eft  avoir  bien  du 
,  g0^t  pQoria  Sci^ice  Hermétique  « 
que  d'iCfl  veiitr  là. 

jQan  Daniel  Mtlim  Médecin  du  Pays 

•  de  Heâe  a  l^^uooup  écrit  fur  la 

Science  Hermétique,  8c  fes  écrits 

nefontpascommuns.Ci-ir/7krp,î  8^. 

Michel  Potier  (  Potèrius  )  homme  qui 
a  fait  beaucoup  de  bruit  en  fon 
f     tejtes  j  ft  vantp^  extrêmement ,  fe 
^    difoit h^Uilô  ^recherché des  Prin- 
ces ;  cependant  il  ne  paroît  pas 
;  qu'ilren  ^t^uplus  que  les  antres* 

I        >  ci'dffHi ,  page  !»/• 
^^1 0.1  Jean  Agricola^  donné  quelques  Traî- 

l        tés  alfez  curieux  &  aflêz  eftimés  » 

I        Tome  3* 

1^3  j;.  »  Saipm^l  f^oiyhm  ».  Anglais  >  a  b^couj4 


Jt^i4« 


1^19. 
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J.  C. 
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'«M- 


lits  CUw^eS',  47J 

îcrit ,  &  même  Ihr  ées  (ûjcis  im- 

portans  ,  ci-depisp.  3^7.  Tonte  J. 
Le   Baron    de   Be<xufa!eil ,  &  Martine 
Beicereau,  Dame  de  BenufeltU. 
Çca  d^ux  peftoniies  font  e 'Core 
fort  célèbres  en  Provence  pom 
leurs  lumières ,  Tonit  j, 
Dayid  l'ianifcamft  (e  vantoit  beaucoup 
dir  U  Médecine  Univecfrllf-  Le 
Sçavint  Olans  Bonichiui  recon- 
noit  qu'il  avoiide  Uons  principes, 
mais  qu'il  s'en  écaitoit  fur  la  fin 
-de  (on  opération ,  «.dd^ujp.  3^3. 
l6^é.  Jofeph  OuchefiK,  Sieur  île  la  Violette  , 
a  étéun  grand  conteur  de  mer- 
veilles ,  &  a  ramalle  beaucoup  de  : 
(tCKts  ,  aulqiiels   on  s'eft  bien 
■gardé  d'ajouter  foi,  Tonte  i. 
Oaxàci S ittiiert ai ,  né«n  iî7i-  ScfflOrt 
«tt  ifi;7-  hïbile  Midedn,  ma» 
qui  a  ^ui  travail  fur  la  Chimie 
!  Vulgaire  &la  Médecine  ,  qiw 
■  fur  la  Chiftilo  métallique. . 
Rûhen  Flui  k  Pl»a:hai ,;  Anglois ,  a 
trop  grand  Ecrivain  ,  poia 
MI  été  ui  gïand  Artifte.   Sei 


,i*ïj8. 


U}7. 


J<4*a 


j6^1 


. 


6f^, 


4SP.  ^    , ,    Chtèmii^ 

Compilateur  &  pourEditeur.C'eft 
une  trifte  occupation  »  que  celle 
de  ne  trayailier  que  fiir  les  Ouvra- 
ges d'aujtrui ,  Tome  3. 
J^aiHBapdftQ  K4»  HeMiflfi^  ^  Médecin 
célébra  deg  Pays-Bas  ,  qui  a  /îiivi 
ie^  principes  de  Parac^çÛè  >  né  en 
1 5,77.  mort  en  i  ^44.  n  a  pas  (çu  le. 
fecret  de  la  Science  Hermétique  « 
mais  a  fait  la  projeâion ,  ci^deffuif 
p.'.39S'^  Tome  2.  ArticL  lAT. 
Yi^axtf^çÀsGerzmdeSoucf^  Auteur  de 
/  '  \  plufîeurs  Romans  Chimiques  ,  & 
de  quelques  autres  Traités  fur  cet- 
te Science,  Ceft  tout  ce  qu'il  a 
feiit ,  ci-dejfus  f.  394-  Tome  3, 
*  Çyre^ée  Phiialethe  is  nommoit  ,  iL 
ce.qu^on  croit  ^  Utomas  dé  Vagam.z 
r       outre,  qu'à  .étoit  Adepte  ,  nous 
,avï>ns  de  lui  plufiéurs  Trakés  cu-j 
4qwx  fiir :>la  «Science.  Hermétique. 
,  ^  J*e^t  publie  Quatre  principaux    au 
, ,  feppnd  Volume  de  cet  Ouvrage^, 
•     voyfz\  ci'dejfusy  fage  40  ^ •  &T.  3 . 
Georges  Stav^y  fut  va  ce  qu'on  croit,  < 
I)omefiique  de  Phiialethe  ;  rcve- 
^- uW.d'Ameriqupv  ii^^i^^  fi^  Apoti-' 
j.     ; jçaiî^  iî^mdr^^ii aJait tmePym- 
,.  ,  technie,V  ra^  sfa^t  pas  le  fè- 
.   .i;r^  ^  i^id^yfa^^  4o4*  &  1^ 

ï-ouis  A^lmoUf.  Angloîsp  fut  &plt- 

n^enf  ^njàteur  &  Compilateur  des 

,  tT^^é^^éemsen  langjue  Antloifc  , 

Pîcire 
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its  Chimfies.  48 i 

Pierre  -  Jean  Fabre  de  Caftelnaudari , 
Médecin  &  Chîmifte  ,  a  donne 
quelquesTraîtés  fort  curieux;  mai» 
il  n'a  rien  trouvé  ,  Tome  3. 

Rodolphe  Qlaubir  y  célëbfe  Philofo^ 
phe  Allemand,  tint  un  Labora-i 
toire  de  Chimie  à  Amfterdam  , 
où  il  a  travaillé  &  feit  impri- 
mer beaucoup  d'Ouvrages  :  on 
lui  a  l'obligation  d'un  fel,  qui 
porte  fbn  nom%  &  qui  eft  fort 
utile  dans  la  Médecine,  ci-içgî«/^ 
&  Tome  3 .  fage  400, 

Pierre  Borel,  Médecin  de  Cafires  eit 
Languedoc  ,  grand  Amateur  de  la 
Science  Hermétique ,  a  travaillé  » 
&  n'a  pa,s  trouvé ,  ce  qui  le  fâchoit 
fort  ,  Tome  3, 

Jean  Harprejch  de  Tubînge  va  à  Cop- 
penhague ,  d'où  il  fè  rend  en  Hol- 
landiç*,  &  y  fait  imprimer ,  Lucer" 
na  Salis  en  ï6^S,  Il  é toit  connu 
d'Olaiis  Borrichius  ,  qui  en  pàri& 
dans  fon  Conffe6ius  Scriftorum 
Chtmicorum* 

Edmond  Dickinfon  ,  Médecin  de  Lon* 
dres ,  habile  -Philosophe ,  mais  feu- 
lement en  fp^ulation ,  &  non  ea 
.    pratique  ,  Tome  3. 

Jacob  Bohem  ,  a  donné  pluiîeurs  écrit» 
fort  obfcursv,  &  fort' allégoriques  J 
dont  on  ne  peut  tirer  aucunje  lu- 
mière, ci'deffus»  41  tf.  tome  3. 

Martin  Birriut  ,  Médecin  d'Amfter-;. 
dam ,  publie  trois  Traités  4u  Pl^ 


lalethe ,  Tom.  3, 
Tome  L 
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Louis  de  Comitibus  (  de'  Conri  )  ht<Sit: 
iiabile  Philofbphe  ,  peut  avoir 
pratiqué ,  maïs  fans  (uccès  pour 
le  ftcret  Hennétique  ;  c'eft  ce 
gu'en  penfcit  Bprricliius ,  qui  Fa 
,  xonnï^  en  {talie.  Son  livre  eft  a^ 
C^T  çftimé.  Tome  3. 

^A$hanafe  ^irchir  Jedlûite  d'Auçfl>oug, 
iretiré  à  Rome  ,  a  travaillé  fur 
j.'Hiftûire  Naturelle  Se  a  fort  écrit 
i£ontre  la  Science   Hermétique.* 

1        U  conyient  cependant  de  certains 

1        faits  yTqme^. 

?tS^omçQn  A^  Bi^v^en^ein^z  éok 
.contre  le  Père  Kircier  for  la  vc? 
rite  de  ^a  pierre  Philofophalet 

Hermari  Conrin^ius  5  grand  Médecin  9 
habi^  Hiftorien ,  exc^lont  Pubjtjb- 
4fte ,  pan4  ennemi  de  la  Çhimia 
imort  en  ;^8i.  a  écrit  fur  toute» 
fortes  de  fujçts  ,  Tame  ? .  ^ 

J^f^i  Fie4eiic.  J^lvmni  ^edeçîn  de  !« 
haye  ;  ^  feit  la  tranfinutation , 
icrit  enfuite  jTpn  f^/ptl^s  aureus  ; 
travail^  &  ne  prouve  pas.  V^^yex 

ï  Jean  Içcqtfie^  ^  ^»fié.,  ic  bons  Ele-. 
'    mens  4^  f:hiJ9?4^iW  Py rotechmtf 
'  ,  efùm^  ^  ^ft  fefjlfiiment  en  ma-i 
iMçrit  ^^  ff^2e;i  ^  q^e  des  Extraits 

Robert  BoyUf  Gcndjiomme  AngioiSi; 

lioTués  dp  la  ÇM«ie  ,  n^is  non 
'  pas  du  ço^é  de.teSqence  Hermi^^ 


\ 


pas  dvi  Çi(i^ç 


fi- 


'ieî  Chimifiesi  )\Sf 

^epur  |.        toque ,  ci-dejfus ,  page  41  é.  &  to^: 
J.  C.  j         we  5. 

166^.  I  Nicolas  le  Fevre  a  donné  un  Traité  , 
ou  cours  de  Chimie ,  travaille, 
dans  de  bons  principes  ,•  les  rai- 
ibnnemens  en  ibfit  fort  (^avans  ,f 
&  qui  le  {^auroit  étudier,  y  trou-, 
ver  oit  le  Mercure  des  Philofo-- 
phes ,  tome  )• 
1^70.    Jean-Joachim  Bêcheras  ^  Artîfte  ha-' 
bile  ,  a  couru  toute  TAllemagno 
&  la  Hollande  ,  pour  faire  reuf- 
iîr  ÛL  minière  d'or ,  tirée  ies  pier* 
res  &  du  fable  ;  mais  h  peine  Té* 
couta-t'on ,  c$-dejfus,p,  41 1.  412«î 
6*  tome  }. 
1671.    Le  Sieur  d*Afremom  ^  Gentilhomme 
FrftnçcMs  ,  voyage  dans  le  Nort  , 
&  feit  imprimer  en  i  ^71.  à  Franc- 
fort le  Tombeau  de  la  Pauvreté  ^ 
réimprimé  depuis  à  Paris  &  à 
Lyon.  Borrichius  Teftimoit  fort 
peu  y  tome  3 . 
1671*    Jean  Kunkel^  l'un  àes  plus  célèbre» 
Artiftes  de  l'Allemagne  ,  qui  % 
trouvé  beaucoup  de  chofès  uti- 
les &  curieufès  en  Chimie  ,  »• 
toujours  beaucoup  de  réputation^ 
ci'dejfusy  fage  ^ii.&  tome  5. 
1^74»    Gabriel  Clauder  écrit  en  faveur  de.  la: 
tranfinutation  des  métaux  con- 
tre le  Père  Kirker  ;  ce  n'eft  point 
à  dire  qu'il  ait  eu  le  fècret  ;  mais 
il  defîroit  de  l'avoir  ,  eftimé  de» 
uns  ,  méprifé  des  autres  ,  tome  j* 
ï^Ty^y* Qhm  Borriçhint '%  Danois  ^  haV 
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1677. 


J67S. 


' I 67^. 


n6%o. 
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,   ChronologU 
bile  9  né  en  i  ^  2  ^.  3i  laôit  f iT 
i^po.  célèbre  Médecin ,  curiew 
Artifte ,  &  Fon  ne  doute  pas  quil 
n  ait  été  Adepte  ,  ci-^effus ,  jage 

Chriftophe  Adolphe  Balduki ,  ArtiHe 
Allemand ,  trcs^bile  ,  fontf^  3. 

Georges  ^orhoffe  ,  Littérateur  ircs- 
habile.,  eft  pliit6t  regardé  comme 
un  Amateur  de  la  Science  Hei-^ 
jnétique^  jç[ue  comme  un  Adeur 
célèbre.  Cependant  51  a  donné 
<juelques  Traités  curieux  ;  mais 
feulement  pour  l'Hiftoire  ,  cir 
4ejfus,page   41^.  &  forpe  ir 

Vantakon ,  efpece  de  Charlatan  félon 
Becherus ,  &  qui  offiroit  à  tous  les 
Princes  de  l'Europe  de  grandi 
fecrcts  qu'il  ii'avoitpas.  péchera 
è^^rit  contre  ce  Chimifte,  dont 
nous  avons  quelques  Tr^^^* 
Cependant  Borrichius  l'éftim<»* 

fort. 

*  Jacques  rolUus ,  célèbre  littérateur 
HoUandois  ;  on  croit  qu'il  a  eu 
quelque  portion  du  (êcret  de  la 
Science  Hermétique  ,  fuiî  laqod* 
le  il  a  écrit ,  ci'àeffus  ,  fa^e  41^» 
&  t9me  3# 

Jofcph  BorrI  né  à  Milan  en  i^^^ 
mort  en  i^P5«  célèbre  Avanta- 
rier  9  de  qui  nous  avons  plufîeuii 
Traités,  &  quelques  procédés» 
que  Ton  vante  (ottyci-deffus^fi' 

ge  412.  &  tomç  3-      , .    .A    Al 
Georges  ^thd  >  pélibre  Ch^ivfte  ^ 


Depuis 
J.  C. 


1 6po, 


1704. 


1710. 
171  !•? 


I720«i 


1730. 


t 


1734. 
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lemand ,  a  beaucoup  écrit  ;  il  a 
donné  même  quelques  prépara- 
tions de  For  ,  qui  peuvent  lèrvir 
pour  la  niétailiqué ,  ci-de£Us  5  for 
ge.  41  f.  ô'.tome  3.-  ■ 

[Adolphe-Chriiftophe  Beif^us  ,  Philo* 
îbphe  Allemand  ,  tome   3. 

Jean  Cohrad  Barchuyjen^  Profeffeur 
de  Chimie  à  Leyde  ,  s'eft  appli- 
qué à  la  Science  Hermétique  ,  & 
ne  paroû  pas  y  avoir  réuffi ,  ci- 
àejfus  >  fitge  417^  &  tome  3. 

Jacques  Iç  Mort ,  célèbre  Artifte  (fe- 
meurant  à  Leydéi  Tome.    3.     , 

[Jean-Micihel  Faujlim  y  Médecin  d« 
Francfort, a  donné- une  aflez  bon-: 
ne  Edition  du  Philalethe  ,  tomti 

Jean  Helfrid  Jungken ,  Chimifte  Aile-; 

)        mand  ,  trcs-eftimé  ,  tome  3. 

George  Wolfgang;  yp^tàelius  ,  habîlf 
Littérateur  i  Ghioiifte  eftimé  , 
dont  iioUs  avons  pkifîeurs  Ouvra-* 
ges  ,  tome  3 . 

Frédéric  Koth-Scholtziuf^ ,  Silefiért ,  qui 
a  publié  une  Bibliothèque  Her- 
métique y  &  quelques  autres  Ou- 
vrages. Tome  3. 

Heritian  Boe'rhave ,  célèbre  ProfefTeur 
de  Médecine  &  de  Chimie  à  Ley- 
de ,  où  il  a  fort  brillé ,  a  travaillé 
beaucoup ,  &  a  fur-tout  donné  ui^ 
corps  Èomplet  de  Chimie ,  ci-dejf 
fus  f  âge  411' &  tonte  i. 

Emmanuel  Swedenborg  ,    excellent 

'        Naturalifte  >  de  qui  nous  avonii- 

X.. .  |i 


r>epuls| 
17Î7.Î 


I7j8, 


un  Ouvrage  fort  f<javant  fut  Èr 
Métallique  ,  tome  )» 
Jean  -  Chriftopbe  Kunft ,  Philofophe 
Allemand  fort  elUmé  >  qui  a  don- 
né un  Traité  fur  la  diffolution  des 
métaux  par  un  Alsaeft  particu* 
lier ,  tome  3. 
Jean-^Henri  Pott ,  Philofophe  exad  & 
fçavant ,  de  qui  nous  avons  plu- 
iîeurs  Traités  fiir  le  Zinck  ,  les 
Sels  &  les  métaux ,  ci-dejfus  fage 
417-  ^wçe  3^ 
1719-  \  Matthieu  Dammy  ,  fils  d'un  Marbrier 
de  Gènes,  fe  donne  le  titre  de 
Marquis*  Il  a  demeuré  long-temt 
à  Paris  ,  où  je  l'ai  vu  ;  il  &t  mi* 
plufieurs  fob  en  prifon  pour  det- 
tes ,  &  en  eft  toujours  forti  eir 
payant  ;  il  à  donné  à  Paris  une 
manière  particulière  de  faire  une 
compofition  de  faux  marbre.  Mak 
avant  que  le  Sieur  Dammy  en  ait 
ici  donné  le  fecret ,  feh  ai  vu  à 
Vienne  en  Autriche  aux  Recollets 
lie  cette  ViUe.  Les  colonnes  de 
leur  Maître-Autel  font  de  ce  faux 
marbre ,  qui  fè  fait  avec  du  plâtre 
fin,  de  la  colle  forte  délayée  dans^ 
de  l'eau  ,  à  laquelle  on  jomt  les 
couleurs  que  l'on  veut  en  poudre. 
Le  Sieur  Dammy  $*eà  retiré  à 
Vienne  en  Autriche  versl'aniyi^ 
îl  y  a  époufé  une  fille  de  condi- 
-    tion  ;  ce  qui  ne  l'a  pas  encore  em- 
pêché d'avoir  quelques  avàntures 

finguHercs. 
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Ipcs  Matières  du  Tome  I.  de  la 
Pkilofophie  Hermétique. 
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ABDALLA^  Frince  Satrafin ,  fort  fça- 
vanc ,  6f 

Abraham^  Juif,  (on  Livre  de  la  Science  Her- 
métique, loè.  cara(^ere  de  ce  Livre,  xot. 
t09,  &c.  quand  a  vécu ,  ^66 

[ABul-Hafam  ^  Ointifte  Arabe ,  7^ 

^s^ar  I  habile  Fhilofophe  Hermétique ,  87.  ^6f» 
fà  mort)  tt^  quand  a  vécu ,  p6,  êca 

^^itpn  >  on  y  pratique  la  Science  Hermétique, 

Agricola,  (Georges)  Philosophe  &  Métallur- 

gi/Ve,  18      .71 

JÊgricola  Cje&n)  Phiîofophe  ,  478 

AgriciHtwre ,  occupation  des  premiers  hommes  , 

Agrîpfa  (  Hentî  Corneille  )  fes  Avarttures,  271. 

175«  (es  emplois,  176.  (à  mort,  Z78 

i^tf/tf/n  de  Lille ^  Philofophe  Hermétique,  13^* 

4^r 

AlBB  Rr   LB    Gra  nd. 

ii/Zer/  U  Grand ,  Philofophe  Hermltiqufe  ^  foc» 
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TABLE 

tîiftoîre,  119.  j^66.  vifité  par  Guillaume'^ 
Comte  de  Hollande,  120.  eft  faic  Evêque 
de  Ratiflbonne  ,112.  oublie  tout  ce  qu'il  fçaie  « 
123.  ià  mort,  ibid.  S*il  s'applique  à  la  Chi- 
mie »  12^4.  regardé  comme  Magicierr,  don- 
ne à  fbuper  à  Guillaume  de  Hollande  >  lii^ 
\àlexan^iey  fa  prîfe  par  les  Mahometans ,  66, 
Ùl  Bibliothèque  brûlée,  6? 

Alfarahi  ^  voyez  farabi , 
Allemands^  grands" Chimiftes^  383»45<5«' 

Almamum  ^  Prince  i^avairt ,  6^ 

Mmanfor ,  Prince  Sarrafin ,  fort  {bavant  »      6% 
AlphQnfCy  Roi  de  Caft'illc,  Philofophe  ,       4^7 
Ambrofia  de  Caftello  occafîone  la  converfion  de 
Raymond  LuUe,  I4^-  I47 

Amelungi  (  Pierre  )  Philofophe  Chîmifte ,  47^ 
Amérique  ,  on  s*/  applique  à  la  Chimie ,  44^ 
Angleterre  ,  fertile  en  Philofophes  Herméti- 
ques, ^^T 
Anglois  s'appliq^jent  à  la  Science  Hermétique , 

3^^-444 
'Anracy  ou  Aurac  (  Georges)  Attemand»  Phi- 
lofophe Hermétique,  268.470 
'Antoine  (  François  y  Philofophe  Anglois ,  474 
Afono  (  Pierre  de  J  Médecin  ^  144.  4^7 
Arabes  y  combien  ignorans  ,63.  Leurs  premiè- 
res Etudes,  63.  64.  fçavent  la  Généalogie  de 
'  '  lei^s  che.vaux  5  64.  s*adonnent  aux  Sciences  ^ 
*.  68.  s'appliquent  à  la  phimie,  70.  44*  • 
^Jrchelmi  >  Grec  ,  Philofophe  Chimiile ,  60. 

:       '   ■ •  463 

'Arifleus ,  Philofophe  Hermétique  ,  4^6 

jirijlote  ,  Arabe,  Philofophe  Hermétique,  4^5- 
Arnauld  de  Villeneuve,  ,  PhUofopbe  Herméti- 
que, 158.  467.  fonHiftoire,   139-  de  quel 
I^ays  il  écoit,  i  40»  forme  Raymond  LuIH 
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'éans  la  Science  Hermétique  ,  *  l7f 

lïrttjim ,  Philofophe  Hermétique ,  quand  a  vê^ 

eu,  .    <  108.46^ 

'Ashmole  (  Louis  )  Compila teuY ,  4*80 

Athtnagète  ,  s*il  â  été  Chiiteiftei,  éi.  461- 
Tithotis  ,  Roi  d'Egypte  >»  7-  P" 

Atrtmont ,  eijpece  de  Chimifte  y  .    ,  '   485 

AugUrelU  ,  Poète  &  Phaofof)he  Hermétique  y 
.    271.  27*.  471.  ^  prière  à  Dieu  >  i7}«  dédie 

fon  Poe  me  à  Lcon  X^  27+ 

^Aviccnnes  pratique  la  Science  Hermétique  ,  ^8. 

46 f.  efl:  fait  premier  Vifir,        ^  loo- 

AumoTK  y  Hilto^re  admirable  à  ce  ifujet ,  51.7  j; 

■•   .  • 

B  Â  c  o  îï;.      / 

►        »••  •  «'^  __ 

B^fd»  5  (  Roger  )  ï^uA  des  premiers  Philofo^ 
phes  Hermétiques  des  Latins  ,*  lo^-.  109.. 

.'4^7.  fon  Hiftoire  ,  109,  Stc.  Ses  difereny 
travaux  dans  les  Sciences  ^  1 1 1  •  m«  réfor- 

.  fne  ie  €alendrier  >  1 1 i.  1 1 5.  invente  la  pou-r 

-  dre  à  canon ,  i  I4."«ft  perlècuté  yii6.  regar- 
dé cçnime  Magicien  ,  ns^ 

IBMtan (  Jufte  )  PhilofopheFlamand' ,      .    474? 

fi4ia«fi»  f  Chriôophe  Adolphe  ).  Artifie  Alle- 
mand, •  4^4i 

Sarçhuyfen ,  Chimifte  habile ,.  ,     .     41 7. ,  48  ^ 

Barnaud  (î^rcolas  )  Chimifte  Compilateur  ,4^^ 
BdjUe  ydéntiny  Moine  Benedidlin  &  Philbfb- 

•  phe  Hermétique^  ri8,  &c.  4.^^.  fes  Ecrits  , 

•   *      •    '  230' 

JkanfoléVi  Baron  de  Proverfce,  479' 

Mfckefi  (|eari-Toachim  )  Chimifte  habife ,  4Ï1. 

•  '4I  j^propofe  fil  Miniçrc  i'pUifieurs  Princes  „ 
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p4l2.  &  Phyfique  fouterraine  ,  #tJ 

Jkguin  i  Jean  )  Chimifte  habile ,  475^ 

Mclfin,  Charlatan  Napolitain  ^  qui  demeure  te 
trompe  à  Paris ,^  ji^ 

Mtnztutf  Chiqiifbe  peu  con;iu  >         -416.  4^^ 
^emard  de  Montfaucon ,  Benediiflin ,  (on  £lo- 
.   ge ,  204^ 

^ernOrd  Trevifan  5  Philofophe  Hecmétique  ^ 
2^3.  &c..4^^,  (es  avantàres  Hecmétiques  ^ 
2r34.  &c.  apprend  enfintl^  fècrec  Herméti- 
que >  244.  iès  Ecrits  ,  245; 
Berthereau ,  Oame  de  Beaufôleil  y              47^ 
Meu^her  (,  David  )  Philofophe  Allemand^    47^ 
iillich  (  Antoine  Gonthier  )                  '47  g; 
Birrius  (  Martin  ),  Médecfn  »  Editeur  da  Philale» 
the,                                                           48r 
Blawertftem  (  SalçmOH  }  PhilofGphe  e(Hmé  , 

4Sr 
fiûdenfiêin  (Adam  }  DiTciple  deParaceliè,  ztf 
B/odfivtj^i ,  vie  de  Sendivogius ,  ^50,  j  f  r.  ^éjr 
iùirhau€  t  Herman  ]  habile  Philofbphe ,  4(7. 

4l»r 
jMm9^  (  }acob  )  Auemand  >  Chimifte  médiocre^ 

41^.  4«l 
J^0n,  voyez  Pierre  te  Bom 

J|^</ (  Pierre }  veat  juftifier  Jacques  Cœoci 

B  O  JL  R  u 

4irrj'  (Jofeph* François)  Chimifte  aTantnrier^ 
42r2..  484^  s'attachjs  à  la  Cour  de  Rome ,  424; 

i^  dérange ,  4M*  4^5*  ^*i^  ^  ^^^  ^^^^^  >  4^4^ 
jiux  dévot,  425.  T^t  aire  Seâe,  42^  ibs. 
imaginations ^  427.  4^8.. &s  erreurs,  43:8^. 
4^5^.  a  deflëin  de  étire  (bulever  Milan  >  4^1» 

i'Jjbquifiâon  fiocede  cqa(i^c>  lBi|  4j^.  aQMif 
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i  Straibourg ,  43  2 .  &  4  3  ^*  Te  rend  en  Hollan- 
de,  4^6,  s'enfuit  de  Hollande  &  va  à  HanaU 
^ourg  ,  43  f.  fe  rend  en  Dannemarck ,  43^. 
eft  arrêté  en  Hongrie ,  4>7«  438.  eft  cranf- 
portc  à  Rome  »  43 1*  439*  fait  amende  honp- 
.  xable,  fÂ/<i  guérie  k  D»^'d'Sftffées'>  43>» 
La  Reioe  Chj^idiiia  l& yoit,'  ikfd. &  mort, 
ihid.  fes  Oavj:agcs,  4).'7,  440 

porrichitis^  l  Olaus  )  fbn  Hiifloire,  417,  48  j.  fè$ 
Voyages  >  418.  4^15^.  recoorne  en  Danne- 
marck y  41^.  4ie.  (à  mort ,  410.  s'il  a  eu  la 
Science  Hqrmétique,  îi&/i;.ib4  Teftao^enten 
Éaiveur  des  p^ji^vres ,  42.1,  y?i  ^  fford^aUx „ 
3^0.  à  Avignon , 
Moyk  (  Ilobert }  exceQeat  Pkilofe^lie  >  41.6a  4S2; 
Mracefchi (^Jean  }  Philofophc  Herniétique  ,  47 2^ 
fireittzi  (;  André  )  Philotopiie  Chimife ,     47^ 
i^^rgi^^t/e  (  Jean  fimefl)  Philofophe  Hern:iéti* 
que,  ^  5-82.  .47f 

fut  1er  eft  fàlc  ciclaya,  3jp9.  vole  de  k  poddre- 
tcanfmuraroire,  3^9-  fiut  la  projeâion  ,  5^^ 
400.  accufé  de-  Êiuile  monnoje  >  401.  meurr 
Au  mer  9.  '  401» 

€ 

Citf/r4  9  Soudan  ^Egjpte ,  connaît  Ta  Scieiv 
ce  Hermétique ,  t>.  eft  ioftruit  p&r  Mqh 
lien ,  >ç.  qoand  il  a  vécu ,      ^f  •  «te»  4^^ 
CaligtHa  fait  de  l'or  ,  35.  4é^ 

'Cdfiaignt  (  Gabriel  )  Cordelier  y  pr^ique  la  Chiw 

mie.  y9t.^7T 

€ham ,  fils  de  Keé  ,  fa  profeffion  ,  7 

Parles  Yl.  Roi  de  France  9  envoyé  cher  Fla^ 

mel ,  &i^.  n  7*  s^applique  à  la^  Science  Heci' 

mf tique,.  34^.  4^^ 

i^Sr/^ (  Jofepk dtt }  <lfrlâ  Vic^tte,:  dopn»  ^ 


TABLE 

fecrets,  J94,  4^ 

'^evalitr  Impetial,  47 1? 

Chimie; 

^fjiimte  Hermétîqiie- ,  grande  folie,  r.  grande 
,     fa^eâe ,  ^.  combien  elle  ed  ancienne  ,  5*  ed^ 
à  Ta  Chine ,  20.  comment'  appellée  par  les 
Grecs,  19.  27.  culriyée  par  les  Grecs,  jé, 
peu  cuhivée  des  Romains ,  f6,  paflfe  chez  \ep 
Arabes  ,  70.  fe  perpétue  chez  les  Arabes ,  toi» 
'     ao^r  eft  cultivée  en  Egypte  ,103.  pafle  chez 
^     ha  Latins,  104.  pafle  en  divers  Pajs  ,  rit. 
en  Italie  y  22«.  Tes  progrès  au  dix>fèpticme 
-    iîéclê^  112.  jér.'fbn  état  aduel  >  440.  «i 
lAfirique ,  44p.  en  Grèce-,  443.  en  Améri- 
que,  ièid.  en  Europe,  444.  &  en  Angleter- 
re ,  ibid.  en  France  446.  en-  Hollande,  449^ 
en  Allemagne,  450.  en  Italie,  451?.  diffé- 
rentes conditions  qui'  s^  appliquent ,     4TT 
thine  ,  la  Science  Hermétique  y  eft  connue  y 

Chrifttne  de  Suéde  s'entretient  avec^  Borri  for  I» 
Chimie  y  43^ 

Chrifiophe  de  Parîs ,  Chimifîe ,-  4éT. 

<iaud€r  (  Gabtièl  )  Philofophe  ëqnivoqife ,  4!$ 
-CléÊvet  '{  Ga(con  de  )  défend  la  'Chimie  ,  Ji7i 
<^^  le«  autres  écries  »  5^8.  rems  oà  il  vîvoit ,  474 
0t9fàsre  pratique  la  Science  Hermétique ,  ^3. 

34.4^r 
C/flpiurf,. pourquoi  Jean  de  Meun  eft  ainfi  nom- 
mé,        -  i^f 
€€eur  (  Jacques  )  voyez  Jacques  Cœur  , 
OolhJJoH  ofite  ^*ènfeigner  la  Science  Hermétii- 
^we,                                                 353.  47^ 
)pmêrins,  ttètiti^gj^tt^  infttu^t  peopatif 
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ns  la  Science  Hermétique,  33,  4^f 

Combach  ,  (  Louis  )  Compilareur  ,  480 

Cûmittbus  (  Ludovic,  de  )  nabîle  Philorophe,  482, 
€jonringiHS  (  Hefman)médecki,'Antichimi(lej, 

Contrôleur  Général ,  Cdeûif ,  fon  p6rtEak  ,  161 
'fofme^  Moine,  Phi}orophe  Hermécique,   ^6^ 
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CtfinùfoUte  y  fon  vrai  nom ,  5 15.  fê$  avant^it^s^^ 
^13. 324.  &c.  554.  5  3  f.  fait  la  tranfinutatioiv 
à  Énkure  ,  324.  à  Baile  ,  3x5.  en  Saxe>  ibid* 
eft  mis  en  prifon,  3  «.5, 51^.  }3f.  en  eftdé- 

'  livré ,  517.337.  fa  mort ,  311.3  3S..  fes  Oir- 

-■  vragef,  330,  J31.  335.  343.  tems  où  il  at 
vêcui  47  f 

Oremer  f  Jean  )  Abbé  de  Wedminfter ,  Philo- 
fbphe  Hermétique  ,  iir.  conduit  Raymondi 
luUe  en  Angleterre  ,  2  i  3 .  le  prefente  au  Rot 

^    Edouard  r  213.  114.  463 

CrolUus  (  Ofwalde  )  bon  Chimide ,  mais  n'eft 
pas  Adepte,  3 B 5-.  47,7! 

Çufa  (  Nicolas  de  )  Cardinal  Allemand ,  Philô-r 
fophe  Hermétique,  %€%*  470» 

DAmmf  (  Matthieu }  apprentifPliilolbpher 
4B^ 
J>ajiin  ,  ou  Daujleiu ,  Philofbpke  Hermétique  > 
227.  458.  s'il  a  été  Cardinal ,  227» 

*Dée  { Jean  )  ami  de  Kelley  ,  fort  d*^Angleterre» 
I     310.  7  revient,  Jix.  ¥7$ 

P^cyicrSf  i^  lAtîK  fu£  k  Colm6p«ilit#  9c  S^^ 


TAB'LX 

dÎTOgius ,  f5'^ 

Pémocrite  apprend  la  Science  Hermétique  ea 

Egypte,*!.  14»- 4<^o*  fon  Hiftoiie,  z^i.  &c. 

fa  Icience  en  Chimie  >  zy^  £à  mofir ,  91 
l^ickinfon  (  Edniond  )  Médecin  Philolbphe^  481 
^onneus  Y  Diicipk  de  Pâracel&  >  284.  4471 

i)#i(x  (  Gafton  deClaves  eu  Le  )  défend  la  Chj^ 

inie^.  fi7»^fès  autces  écrits^  ^i8.  tems  où 

.  il  vivoit  >  474> 

Drehllttity  Philofbphe  ]^lamand  ,  4,7  2r 

j>uchefnt  { Joièpli  )  de  la  Violette  >.  ^s^ 

E 

ECckfiafiiipiCP  s'appliquent  à  la  Chimie; 
4fS:-  &C;. 
Mdovvéurd^  d'Angleterre  y  manière  de  les  comp. 
.ter,  I70»  i7f 

Miovvârij  Roi  d* Angjererre ,  fit  conduite  à  re- 
gard de  Raympnd  Luile ,  iX4.  hit  mettre^ 
lla/Aiç^id  Luile  à  la  Tour  de  Lpndfies  y  ixf 
J^/trrarp  ,yoyez  Fèrïïari. 
E^j^t^yh  Science  Hermétique  s*y  pratique  y 

7.  21.31^31.  3j.  3^ 
BgXftkntj  fè  révoltent  coatre  les  Empereurs  Ro- 
mains ^  J4*  3f 
Eidimir ,  Ben  Ali ,  Chknifte  Axabe  ^  7^ 
Efibechius  ,  Plniofophe  Grec ,  ^6t 
|£r4/mr ,.  (h%  |l9ÛUerie&  Cru  h  Cbimie  r  ^^ 
Mr^us  (  Thomas  )  ennenâ  de  la  Chimie  Her^ 

,  tsnétiqiaeV  31^ 

^^0gn€r  (  Jean  d*  )  Préfident  à  Bordeaux  ^-éaic 
fur  la:  Science  Hermétique  ,  jS^»  477-  carac- 
tère der  fon  Ouvrage  ^  )^.  s*il  s^  été  Adepte^ 


i 


DES  MATIERES; 

Efpagnols  négligent  la  Chimie»  107.  4^$. 

Etienne  d'Alexandrie  ,  grand  Philofophe  ,  57. 

Evagre  ,  Philofophe»  ami  de  Synefe ,  45.  ^ 
fait  Chcécieii  >  s  i*  Aumône  qu'il  fiait  aux  pair* 
vres>  51.51.54. 

F 

EJhre  (  Werre-Jean  )  Médecin  Phijofbphe  ^^^ 
48t 
ih$\  Arabe  »  habile  Philofophe  HermétiqucL, 
iès  avamufes  y  8r.  83,  &c.  fes  talens ,  84.  fa 
mort  S  s»  46  f{ 

Fau/lsut  (  Jean  -Michel  )  Médecin  Philofophe  , 

48f. 

ternel  {  Jean  }  habile  Médecin ,  parle  .de  la 

Science  Hermétique  ,  47  j 

terrari ,.  Moine  &  Philofoplie  Hermétique  ^ 

zzOi  4^7 
iFevre  {  Nicolas  le  )  Chîmîfte  habile^  485 

ficin  {  hkitûle  )  Philofophe  Heroiétique  ,  zS^^ 

^amel (Nicolas  )Philofophe  Hermétique ,  foi* 

Hiftoire>  106,  va  à  S.  Jacques  de  Compoflel , 

Z12.  4^7.  revient  d*Efpagne,  ii^.^9*£àit 

la  proje^on^  1X4.  4^^ .  i&  fondations ,  i  i  fr 

,   fes  écrits,  219^ 

yiHd,à  Fli^ibtts  Pàilbfop&e^  47^ 

Fontaine  (  Jean  de  la  )  247- 

fiPângliii  s'appliquent  à  la  Science  Hermétique  '^ 

J88.  44« 


T  A  EL£ 

G 

GAjlon  de  Glaces  ,  ou  le  Doux ,  défend 
la  Science  Hermétique,  ^17.  fès  écrits  , 
,    31 8.  tems  oà  il  vivoity  474f 

G  B  B  B  lt«  , 

'^ther,  CEimirte  Arabe,  fon Hiftoii'e  ,  Ji.  &c; 

dans  quel  tems  il  vivoit  y  75.  4^4.  û  Patrie, 

74.  bonne  Edition  de  fes  Ouvrages  ,  75; 

Analyfe  de  Tes  Ouvrages ,   '  ,7^ 

GeWeitfwx,  Philpfo^be  Arabe,  ^      7»- 

Çerzêti  de  Souci  y  fes    Romans  Cbimiques  ^ 

394.  480. 
Ç^^w^fr  (Rodolpbe)babiîe  Artîfte,  400.  48 1 
CratarolU  (.Guillaume  )  Compilateur,  tSf.  i8é- 

^.  47J 

Gripcx  cultivent  la  Science  .Hermétique ,  3^. 

44J 
^uillaumt ,  Comte  de  Hollande,  vifite  Albert  Id 
'    ôraqdy  rio 

iQuillaume  de  Lorii  commence  le  Roman  de  I« 

Rofe ,  i^;^.  fa  mort ,  ibidem^ 

1        .  .     ■    '1  ■     »         ■  ■ 

;  ■  V  ■ 

K       r  .•  ■     - 

Arfreckt  f  Jfiatn  }  foit  :  imprimer  un-  Traité 

du  Sel,  48r 

MeUodore,  Evêque^Ghfmlfte ,  37*  17.  4^*.  foa 

Roman,  $8 

jF]r«//or  fait  éôimoître  le  Pbo^ore  de  Kuokel , 

'      s,      ■  4lf 

imvttms  ^e^n-Fiedeiic  ]  Médecin  d«  U  Haje^ 


DES   MATIERE^.      - 

'Uercuîten  ami  de  Synefe,  4^ 

Hermès  y  Roi  de  Thebcs,  7*  9*  4^^«  découver- 
tes qu'il  a  faites  »  9.  10 
Jiierothée ,  grand  Philofophe,         57.  j8.  464 
Uyffocrate  vifite  Démocrite  malade ,  30 
Jiogguelande  (  Theobaldus  )  Philofophe  Hermé- 
tique ^             ^                                           474 
Hollandois  s'appliquent  à  la  Chimie ,         44^ 
Hyfatta  ,  Dame  illuftre ,  enfeigne  la  Piiilofo^ 
phic  y  41 

j 

JAcoUns  de  Paris  déteftent  le  corps  de  Jean 
de  Meun  f  aoï 

Jafhgf ,  foa  occupation  y  ^ 

jACQ^UESCoEUltl^ 

^Jacques  Cœur  y  fa  naîfTance,  148.  249. 470.  Otr-^ 
vrier  de  la  Mon  noyé ,  14^.  altère  les  mon- 
noyes^  xfo.  arme  des  Galères^  ^51»  donne 

,  à  Charles  Vil.  de  quoi  faire  k  conquête  de 
la  Normandie,  251.  252.  Tes  vexations  dans 
le  Royaume  9  24^.  dévient  Contrô-leur  Géi- 
lierai  des  Finances ,  &  fait  de  grandes  acqui- 
fîtions  ,255»  fait  paffer  des  armes  aux  In- 
fidèles, 2j'4.  Ce  dit  Philofophe  Hermétique,. 
255.  lait  des  monopoles ,  25  j.  ruine  le  Com- 
merce des  Marchands,  2  y  j.  eft  accufé  de 
walvf rfation ,  25^.  fe  reniprifonnier,  zfS^. 
condamné  à  niort ,  ihid,  l'Arrêt  eft  commué  , 
ihid,  condamné  à  une  grolFe  amende  ,  if^. 
fort  du  Royaume,  ihid.  fe  retire  pn  Cypre  y 
ihid.  Ces  biens  rendus  à  fon  £1^,  260.  Coti 
portrait,  z6i.  fa  petite- fille  époufe  Louis 
de  liarlaj ,  d*ou  viennent  tous  le»  Haciais^ 


Tablé 

Chanvallon  ,  Sanci  ,  Beaumont ,  Cely  ;  8t 

c'eft  de  lui  qu*ils  tiennent  la  Terre  de  BeaiN 

mont, 
Jean  (.  S.  )  TEvangelifte  ,  sll  a  (çii  la   Srience 

Hermétique ,  i^ 

Jean  XXIL  Pape  ^  ^'applique  à  I^  Science  Her* 

mécique  ,  1^7.  iSS,  4^8«  &c.  Tes  cicheflês  , 

Jean,  Prêtre  &  Chimiftè^  460 

Jean  de  Meun  ,-  Philofophe  F&rméclqoe  ,  19}^ 
&c.  41^8.  parle  mal  des  femmes^  ip8  avan- 
ture  qui  lui  arrive  à  la  Cour  9  i^*  19p.  fâ 
mort  &  fbn  Teftaittene  eiv  laveur  des  Jaco- 
bins ,  loo.  loi.  mec  de  la  Science  Hermé- 
tique dans  Ton  Roman,  zeà,  fait  quelques 
autres  Ouvrages  fur  cette  Science  »  20 j 
Jean  de  la  Fbntaine^  Phiiofbphe  Herniéciquç, 

J^aac  le  Hollandois^ ,  Pbiloibpbe  Hermétique  y^ 

aj'f.  4^^ 
J^s,  Reine  d*Ègypte\  ^ 

ifraëliees  connorâent  la  Science  Hsnnétique  en 
Egypte,  ,  .    .  'T" 

Italiem  s'appliquent  k  la  Gliiniie,  ^<t 

Juifs  châ0es  de  France,  aty.  ii8" 

Junken ,  Pliiiofophe  très-habile  >  41 7. 48  f 


KE//f/  (  Edovard  )  fés  avantores  ^  %o6.  jof, 
473 .  trouve  la  poudre  de  tranfmtitation  , 
508.^  3;op.  lei^ d'Angleterre,  3  to.  eft  mis  en 
prifon  ,  ju 

Kir  cher  (  Atfeanafe  )  Jefiiite ,  Antichinaifte  ,481 
Moffky  (  Vincent  )  Poîonoi$>  Philofophe  Hermé- 
tique ^  s^^.  471 


BES   MATIERES, 

Sitnkel  (  Jean  )  Chimifte  habile ,  4i4.  4S  Jî 
Munrath  ,  Philofophe  Heraiétique  ,  382..  47r 
Munft  (  Jean-  Chriftophe  )  48f 

L 

\_jl^ctni\  Moine  Chimifte;  ^  220.470 
LaviniHS  (  Venceflàs  )  Moravien  >  habile  Philo- 

fopiie ,  47i 

Leworr  C  Jacques  )  Piiilofophe  habile ,  48  f 
Z.W»  Matius  veut  imprimer  les  Chimiftes  Grecs, 

38.  445 
tihavim  { André  )  Grand  Ecrivain  de  la  Science 

Hermétique  ,  382.  47^ 

Lacques  (  Jean  )  habile  Philofophe ,  4^^ 

ImIU  >  yoyez  RAym$nd  LulU  » 

M 

MJhmetans ignorant,  6^.  64^  s*applîquene 
à  la  Philofophie  ,  6f 

Marie  y  Juifve,  habile  Philofophe,     2^-  4^ 
Marfde ,  Ficin  Philofophe  Hermétique  ,'      169 
^ayer  (Michel)  grand  Ecrivain  de  la  Chimie 
Hermétique,  5^4,  4.7T 

Mercure  Trifmegifte,  9.  lo.  fes  travaux,  10. 
1 1 .  (es  Livres  ^  I  i.  1 2 

Meutiy  yojezjean  de  M'ewt , 
idilius  (  Jean^Daniel)  Médecin  habile  ,  &  Chi- 
mifte, 3^^ 
Moitiés  s'appliquent  à  la  Chimie ,  45  f-  &c. 
Mènconis  voit  Borri  en  Hollande ,  434^ 
Monerie  (  la  )  Philofophe  manqué  ,  448.  449 
■  Montfaucon  (  le  Pi  Bernard  de  )  Benedidin ,  fon 
^  Eloge ,  •  ,  2,04- 
Mf»rhof{  Georges  J  fe  trompe  fut  le  Préfidenç 


t  À  B  L  É 

tfEfpagnet ,  5^  i  »  j  92;.  donne  l'Hiftoriqùe  es 
la  Science  Hermccique,  41^.  quand  a  vécu  ^ 

484 

M  O  R  I  E  N. 

l^orten  ,  Solitaire  ,  habile  Philofophe  Herm^- 
que  ,  fon^Hiftôire,  8^.  &c.  S-^;  iê  rend  â 
Alexandrie  ,  50.  y  retourne ,  P4.  înAruir  Ca- 
lid,  9$,  quand  il  a  vécu  ,  96.  465 

'Mormius  va  en  Hollande  pout  la  Rofè-Croix, 

379.  !«• 
!A#ox/f  connoît  la  Science  Hermétique ,  1 8.  4  f  ^ 

Mullenfels  infulte   Sendivogîus,    $57.  rarréife 

prifonnier  ,  j  f^.  eft  pendu ,  ihii, 

Mulleri  (  Philippe)  Ecrivain  Hermétique  ,585. 

477 
^uffkfhia  (  Benjamin  )  Juif  Philofophe  ,     475^ 

N 

■  — * 

Ni4«ie  (  Gabriel  )  écrit  contre  les Treres  de 
la  Rofe- Croix  ,  37! 

hazari  (  Jean-Bapt.  )  Ecrivain  de  h  Science  Her- 
métique, 31 }.  J14.  474.  peu  certain  >  314^ 

Nobles  à  la  Rofô ,  monno]j^e  d'or  Chimique, 

î^7.'&c, 
^cé  y  Ces  enfans  fe  partagertt  les  Sciences  ,  f .  $11 
a  eu  la  Science  Hermétique  ,  | 

J^ollius  (  Henri  )  Philofophe  Hermétique  ,  47^ 
^orthon  (  Samuel)  s'applique  à  la  Science  Her- 
métique »  397.  475 
^orthon  (  Thomas  )  Philofophe  Hermétique , 

1^4.  47# 

t^ttyfemem  ,  fon  Traité, du  Sel ,         3^3.  477 


DES    MATIERES; 

Q 

\^  Dontàre,  Philofophe  Hermétique,    4^i 

'  Ohàvm  (  Diego  Alvarez  )  cpmnjente  Arnauld 

*  xie  Villeneuve ,         -  472» 

Olymfhdire  ,  Grec  Jiabile  dans  h  Science  Het^ 

mctique,  ,  îT»  4^5 

OrteliuSf  Commematear  du  Cofhiopoliw,  j8^ 

478 
Çnolatrt  ^^iloCopke  Hermétique,  4^9 

ejtris  ,  Roi  d'Egypte  ,  8 

d/?^wj ,  Philofophe  Mede ,  Maître  de  Démo- 

crite,  zj.if.4^® 

Qftanes^  Egyptien  ,  grand  Philofophe,  J7.  4^1! 
Ojtanes ,  fon  Livre  de  Chimie ,  71.  quand  a  vê^ 

ctf,  7ï-  461 

P 


P 


^mmeff^J> Philofophe  Hermétique;       %f 
TappuSy  Philofophe  Hermétique,  464 

faracelfi\  Médecin  &  Philofophe  Hermétique', 

•  271.  17p.  471.  fonptocès  pour  avoir  guéri 
-  trop  tôt  un  malade  ,  i8 1 .  ^3 1.  fa  mort  >  x8  5 ; 

40^ 
P^wf^fcow  >  Philofophe ,  484 

Taris  ,  avantage  du  tumulte  de  cette  Ville, 
e  447 

Tarry  (  Thomas  )  ce  qu'il  marque  de  la  Science 

•  Hermétique  des  Arabes,  1^3.  44^1 
fen^t  (  Bernard -Gabriel  )  meurt  à  l'Hôpital], 

4741 
c  Philalethe^ 

r  ' 

fhihUthe  (  Ey renée  )  Philofophe  >  fa  Patrie ,  4oia 
'    494.  4S0.  fon  vrai  nom  ,403*  danger  qu'i| 


TABLE 

^onre  $  40  f.  Ces  plaintes  fur  Ùl  fîtuatlonj 

4.0^.  efpece  d'Illuminé  ,  407»  408.  fon  amoac 

pour  les  Juifis^  409.  fesOuvrages^         ihid% 

tkiliffe  >  Prêtre  <ie  Conftancinople  y  Chknifte  $ 

38.  59*  4^1 
thilop9nuSf  Philofbphe^  ^4 

Thilojophie  Hermétique  >  voyez  Ciûmie* 
Pic  de  la  Mirandole ,  170. 47^ 

Tierre  le  Bon  de  Lonnbardie  j  Chitnifte  efti- 

Tianifcamfi  »  Chirurgien  ,  a  de  bons  Principes  ^ 

Fûtefius  (  Michel  )  cratid  Pan&ron  ,    j  87. 47* 
PDf^,  habile  Phiiok>phe,  417.  48^ 

provinces  ,  delàgrément  qu'on  y  trouve  «  44/ 
Pfdlus ^  Grec,  Pliilofophe  Hermétique #   Î9« 

R'Aymoki)   LvLLii; 

RAymond  Lulliy  ton  Hiftoîre ,  144.  ^â 
naiflance»  i^S*  4^^*  ^  conrerâoii)  i4^* 
&c,  va  à  S.  Jacques  de  G>mpoftelle ,  if'« 
reçoit  un  coup  de  poignard  d'un  Mahome- 
tan ,  ifi.  155.  fonde  un  Collège  à,  Major- 
que, I  rj»  Tient  à  Paris ,  154.  fes  autres  707»- 
ges,  ibid.  &c.  va  prêcher  la  foi  en  Afriqot# 
1 5^,  I  ^7.  Bienfeiâeur  de  l'Ordre  de  S.  Fran- 
^is-r  i$9*  difpute  contre  Jean  Scot»  i^^ 
retourne  en  Afrique  ^  1^1,  va  au  Concile  <1« 
Vienne  «  i^5«  7  reçoit  des  Lettres  d'Edoward 
Roi  d'Angleterre,  ac  de  Robert:,  Roi  d'Ecoffc, 
j66,  167.  a  défapprouvé  d'abord  la  Chimie, 
i7î«  174»  quani  apprend  la  Science  Her* 
métique,  i75.4^7*reconnudefi>nteinspoof 


Î)ES  MATIERES. 

^  ^Limifte»  178.  part  pour  l'Afrique.  17^^ 
y  reçoit. la  Couronne  du  niartyre  ,  180. 4^S* 

^  grand  nombre  de  fès  Ouvrages  ,  i8».  Chro« 
noiogie  de  fès  Voyages  ,  18g.  injuftemeni: 
perfécutc  après  fa  mort,  1^7.  travaille  à  Weft- 
minfter^  ^ij.  eft  mis  à,  la  Tour  de  Lon- 

fiiizis  y  ou  Rhasicty  Arabes ,  PhUoIbphe  Hermé- 
tique f  (on  Hiftoire  9  8o«  4^^ 
^fcluiVii^(u>  Philofophe  Hermétique,  zi7.  468 
iKi^/e^  (  Georges  )  Anglais  »  Philoiopbe  Hermé- 
tique,  z64>»  470.  eftimé  du  I^ape  InnocenjC 
-  VIIJ.  léif,  fe  précipite  cbez  les  Carmes,  z66. 

fiomains  cultivent  peu  la  Chimie  ,  3^ 

fiotnaniela  Rffe ,  idée  de  cet  Ouvrage  >  ifjii 

R^  s  ji-C  Jt  o«  X. 

fiafer-Crouc ,  cette  Confraternité,  ^^9. 475 .  quand 

;  éclate ,  370.  leur  fyftême  »  37a  371.  leurs  re- 

,  gles  dp  conduite»  )  74.  leur  origine ,  1 7  f  •  affi-« 

chês  qtfils  mettent  à  Paris,  576.  377, on  en 

fait  nHmrir  ,  }77.  rejettes  en  Hollande ,  38a 

JBLmh-Scholtiiiifis  (  Frédéric  )  Phibfophe  Silefien» 

48f 

MQuillac(  Philippe  )CordiBlîçr  Pliik)£bphe>  47*» 

JS^^pMfçtjS^  (Jean  de)  Cordelier  &  Pbik>fc^he 

Hermétique  »   204.  4^8.  eft  mis  en  priibti 


j[^  Ala  (  An^^  )  Philofophe  Hermétique ,  47? 
^almana,  Philœophe  Arabe»  4^^ 

Ancnfc  HntntéHque ,  v^/ez  Chimie  Herméti^u^  i 


TABLE 

Seiffkâdotdth  Sukan  de  S/rie^amateur  des  Scieiu 
Sem ,  iz  pio^ffion ,        .  ^ 

r 

5  £  N  1>  1  T  O  G  I  V  S* 

Sendiv9gius  (  Michel  )  délivre  le  Gofmopalite  9 
•   3té«  557*  foiiHifloire,  ^  i8.  Refait  la  pro- 

jedion  à  Pragues  ,  319.  &  en  d^autres  lieux  ^ 

J3<>«  îi>«  ^"  imprimer  le  Traité  du  CoC- 
-  mopolite  ,  330.  345.  (es  autres  Ouvrages  » 
:  5}ï.  fa  mort,  53t.  34t.  î^f*  5^7-  ^  Pa- 
.  jtrie»  556..  &it  connoiû^ce  avec.le  Co(îno- 

"pfAitt,  ibid»  eft  arrêté  prilbnnier ,  340.  357* 
;  fait  des  cures  extraordinaires»  340*  34i«croin-. 
.  pe  |e  Grand  Mariclml  de  Pologne  >  ihid,  hic 
,  Je  Charlatan  y  34z.  fes  vérirables  Ouvrages  ; 

I45.  &c.  Vicparticulieredecet  Artifte,  jyo. 

551.  &c.  va  en  Grèce,  355.  on  le  dit  Ma* 
/  gipen  ,  361.  ott'ie  veut  étire  Rofê-Cfoîx^ 

3^3^.  tems  où  il  a  vécu  »  47  S 

Sennertui  (  Daniel  ]  Médecin  &  Pbilofophe  , 

Sethon  (Alexandre)  ou  le  Cofmopolite,      )i3 
êiphoas  y  Roid*£g7pte,  ^      lo.  i& 

Snoy  (  Régnier  )  Philofophe  Hermétique  ,  47ir 
Sofhâr  5  Philofophe  ,  Maître  tfOftanes.       45 1- 
Ssbal  {  Georges  Erneft  )  Chioiifte  habile ,  41  f  ^ 
484.  & dilfolutton  d*Qr  >         «  4i; 

i$a%ckey  connoit  le  Philaktbe  en  Amenque  t 

404-   4^0 

Sueihen  (Alexandre)  habile  Philofophe»  47 J 

Svvedendorg  (  Emmanuel  )  kabile  Naturaliftè , 

^  48f 

fynefe ,  Philofophe ,  puis  Ev^ue ,  37*  4^**  fon 

.  iiiftoire ,  40;  &c.  commepte  Déaiocrite ,  4»* 
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Enzeliufj  habilç  Philofbphe,»  47% 

Thauf  y  ou  Athotis ,  Roi  d'Egypte,  7.  p- 

Theophrafte  ,  Philofophe  Hernrftique,  4^3 

JL  Thomas  d*At|t]iti  »  fà  nâiffance  >  4^^.  s*adon- 
ne i la  Science  Hermétique ,  i  it,  s'il  a  éccjc 
fur  cette  Science  ,  1  j  i.  x  3  )•  fa  mort ,     467' 
Thornhurg  (Jean  de)  Évêque  y  amateur  de  li 
-     Science  Hermétique  ,  19  7*  477 

ThHrneiffers  (  Léonard  )  Charlatan  ^  475 

foktan  (  Pierre  )  Philolophe  Hermétique  »  467 
'Ikttms  (  Jacques  )  s'applique  à'  la  Science  Her- 
métiaue,  4^4.41^ 

Tbxites  (,Michel:  )  Commentateur  de  Paracelfe^. 
*        •       ■         '  '        z8*5 

Trevifan  y  voyez  Bernard  Treviûn  , 
Trifmofin  (  Salomon  )  Chimifte  ,  474 

Trhh^me  (  Jean  )  AUemand  >  Al»bé  de  Çençdt^-^ 
"'  tins  a  5ç  Philofophe  Hermétique  ,    a^é  47<> 
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Y    Alenûn.  Voyez  UafyU  FaJentin, 
Fanhelmont  (  Jean-Baptiftâ  )  Sedateur  de  Pà- 
lacelfe,  ^9 s*  480.  efk  demandé  par  l'Empe- 
reur Rodolphe  II.  39f»  (à  mort»  39^^ 
Vensfe^  >  on  travaille  de  l'or  dans  Ion  Arfènal  ^ 

FillencHVi,  Montpe(àt  (  M.  de  )  defcend  d'Ar- 
nauld  de  Villeneuve ,  14 1 

yigtnere  (Blaifè  de  )  s'applique  à  la  Science  Her« 
xnétique,  31^,  474,  foo  Hiftoire,  3x0.  &c» 
&%  Ouvrages  |  jil 
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mt  de  Beau  vais  ,  Hiftoriefi ,  46  e 

}ade  (  Philippe  )  Philofoplie  Hermétique  , 

171-  471 
iVcd^liui  PKilofbphe  crcs-haèile  ^^      4 1 7 •  4^^ 
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ZAchÂtre  (  Denjs  )  François  ,  Philofepbe 
Hermétique  >  x%6.  473.  fês  avantures 
Hermétiques  ,  i88.  189*  fe  rend  à  Paris  , 
194*  ^d  travailler  a'  Pau  chez  le  Roi  de  Na» 
irarre  >  2:97.  parvient  au  fêcret  de  la  Sdenc6 
Hermétique  )  301^  305  •  fore  du  Rojaupe^ 
304.  fbn  Livre ,  •^oij 

';S?«i/>,  PhiloTôphe»  4^^ 

foxïmt  »  habile  Çhimifie  Grec  ^    37.  j^.  4^1. 
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